mwmf 



Digitized by Google 



» 

VICTOIRES, 

CONQUÊTES, 

DES FRAJNgAlS. 



Digitized by Goo^^Ic 



* 



IMPRIMERIE DE C. L, F. PANCKOUCI^E. 



Le seiiîème ▼f^ome est tocompagné «epi pkncliet » 
dont ane triple et trois doubles ; ee qai forme douve pUmches, 



Digitized by Google 



VICTOIRES 

CONQUÊTES, 



DÉSASTRES, REVERS ET GUERRES aVItES 



DES FRANÇAIS 

DE 1792 A iSiS, 



PA& UNE SOCIETE DE MILITAIRES ET DE GENS DE LETTRES. 



« V-V^V** \v» w» VV» \>%%M«%««%« ««« «V« VV« M 

Saum cniqne decas posterîiM repcodit* 
Tacite , Aimaief, Itv, ly , 35. 



TOME SEIZIEME. 



— >J5»>t ■ •. • • 




. . - ' . * • - 



PARIS, 

C.L.F. PANCKOUGKE, Éditeur, ^ 
Rue des Poite^icj , n**. i4* 

1819. 



* 



f • • • 
» • 

• • • ♦ 



* « 



' 

■ • » • 



• • • «* « -, 



Digitized by Goo'^Ic 



« 

PLANS 

coriTËisus dâiss le ix)M£ seizième 



Pages. 

Plan da port de Boulogne (planche triple). a6 

Combat naTal du 22 juillet i8o5. ••••••iSd 

ComlMt naTal de Traftlgar 167 

Cmnliat naTal dn 4 noTembre i8o5 194 

Carte générale de )a bataille d'Jena et du combat 

d'Anerstaedt ( planche double } •.•..317 

Plan de la bataille d* Jena r • 3t9 

Han du combat d*Aaerstaedt 3a4 



* Tons CCS Plans sont dressés par M. Ambroise Tardieu, d'aprèf le telle 
Blâme , ei d'après kt nidllean matfiriaoZj lan^pobUitqQ'iiiédiU» 



Digitized by Google 



TABLE 



DES 

CHAPITRES DU SEIZIEME VOLUME. 



CHAPITRE IV, 

i8»5. Aniiii. Pages. 

Relation des priocipaax CTc^ncoieas mariti - 
mes depQis ta ruptare du traité d'AmIeas 
josqoe vers la fin de i8o5. Frépwatifs dans 
tous les ports ; construction, sur les rivières 
parigables, de bateaux pour la descente 
en Angleterre ; réanion de la flottille à 
Boulogne et dans les porta voisins; tenta» 
tivtgs infrnctoenses des Anglais pour dé - 
truire la flottille ; inouvemens des flottes 
de Brest, Rochefort et Toulon; combat 
de Trafalgar i 



:8o6. 



CHAPITRE V. 

Résultat du traité de Presburg; les électeurs 
de Bavière et de Wurtemberg sont nom - 
més rois par Napoléon; mort du ministre 
Pitt -y Napoléon déclare la guerre au roi de 
Naples traité d*écbange avec la Prusse > 
Fox appelé au ministère de la Grande^ 
Bretagne ; ouverture du corps législatif ; 
exposé de la situation de Pempire framcats 
au commencement de 1806 ;ioi 



)ogIe 



T iBLE DES CHAPITRES. ^^i 

F 

iVouYelle Invasion du royamne àe Naples par 
' 1^. Français; le roi Ferdinand et U reme 
TaroU ne se retirent à Païenne ; capitulalî^ 
deb TÎllede yaples ; expéaitioa du général 
Reynîer ea Calabre ; defeite de Tarmea 
na^litaine. dont les débris passent ën^ 
cilel Joseph Bonaparte est nomme roi des 
D^x-Slciles ; siège et prise de Pacte ; 
seconde expédition en Calabre , etc. . . . 

L ITRE IV. 

CHAPITRF PREMIER. 
Snîte des évënemens polltiqoes en Europe 
josqn à U déclaralioa de la guerre entre 
^France et la Pmsse y la Hollande érigée 
en royaame en faTear de Louis Bonaparte, 
frère de Napoléon ; traité de la confédéra- 
tîondn Rhin, dont Tempereor des Françaii 
est déclaré protecteur; traité de paix entre 
la France et la Russie non ratifié par l'ein ^ 
perenr Alexandre ; mort du ministre Fox ; 
premier mouvement des troupes en Aile- 
ma,^ne ; message de Napoléon au fténat 
conseryatenr pour annoncer la guerre avec 

la Prusse . etc 

Ouverture de la campagne ; combats dft 

ScUeitz. de Saafeld, etc. ; bataille d'.fena. M 
Suites de la bataille dMena ; combatde H.illo i 
Napoléon à Potsdam ; entrée des 1^'' ""V""* 
à Berlin ; déroute successive des diMért^ 
corps de Tarmée prassiennc ; capitulatioti 
de Spandan ; combate de Zehdenick , de 
Wigneensdorf, de Prentzlowj eapitiiUtlou 
de Stettîn; combats d^Ankbm, d«^ LuIit^tH^ 3^^ 



)ogIe 



TABLE DES CHAPITRES. 

ï8o6. [ Pag*^. 

Reddition de Custria , de Magdcbarg ; o^è^ 
rations do marccbal Mortier dans la Hesse 
et le Hanovre ; armistice accordé à Parmce 
prussienne ; décret rendu à Berlin , par 
Kapoléop t qui déclare toutes les Iles bri * 
tanniques en état de blocus 382 



FIN DE LA TABLE DES CHAPITRES DU TOME SEIZIEME* 



)ogIe 



4 



< 

* 

S 

« 

T A R T. F. 

♦ 

♦ ALPHABÉTIQUE 

l 

De tous les noms de Français ou étrangers ^ et de tous 
les corps désignés dans le seizième volume^ 



A 

Abbé . 260 , 26^. 
Âctoo ,227. 

Alava, vice-amiral, 107 , ibo, 


iBartIiélemy , 38. 
Basson , 75. 
Baste , 4o. 

W 1 1l /I î ri t ht\ iSrt T^T T^'k < 
OuUCllU, I l\\J^ t IJU, IvJl, IJJI|j 


168, 179. 
Alcedo, 148. 

Alexandre , emperear , 202 , 
209, 224, 277, 280, 297, 
388. 

Allard, i4o. 

Allemand, 93, lifi^ lofi, 
Arena , 124» 
Argaraosa, 148. 
Ascoli (duc d') , 228. 
Augereau, 3o , i56, 210, 3o8, 
SoQ ,3i3,3i7,3i9, 32.0, 


i53v 
fian^rand , 38. 
Beaudoin , i48, 1^9. 
beauharnais (Eugène), 204»; 

2l3. 

Beaumont , 333 , 334 » 335 , 


364 , 365 , 366. 
Becker , 370. 
Belliard , 363 , 367. 
Brranger , I25. 
Berenger, m. 
Bernadotte, 208, 3o2,3o8. 


322 , 324 1 34^ , 347 , 35t) , 
363. 

Auguste-Amélie (princesae) , 

204 , 2»o5 , 21 5. 
Aulié, 375. 

B 

Barban^gre , 339. 
Barbé-MarboU , 21 3. 
Barbet, 97 , 98, loa. 
Barroisy 349* 


309, 3i2 , 3i3, 3i4, 3i5» 
317, 3 1 9 , 320 , 326 , 329 , 
33o, 333, 334, 335, 336, 
338 , 343 , 347 , 348 , 349 , 
35o, 35i, 352, 354, 555, 
")56 , 363 , 364 » 365 , 368 , 
369,370,371, 3j3, 374, 
375 , 376, 378 , D79. 

Berlhier ( Alexandre ) , 211, 
309, 3io , 320, 340 , 36i. 

BerlODy 320, 35oy 352. 
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BlU, 370. 
Billi (de), 339« 
Bipg ( amiral) , 1 gj , 
BLucher , 5o5 , 34^ 364, SG^, 



369, 570, 371 , 372, 373, 
374 > 379t 38o , 3oi. 
Boisnard , igS. 
Boissy , 77. 
Bonami , c)3. 

Bonaparte , 2 , 7 , 10 , » ^ > ^9 



ao » ai , 33 , a5, aG> 27, a8 



3Q, 3o , 3i , 3i, 53 t ^) 

82,83,83,86,87,88, 



>^7»^o 



87, 8», 



90, 91 . 92 , ()5 , 104, io<^ 

Q, 134, 14», 149 

S, 190, 196, 197 



10 

r55 



T98, U^, iOO > 20I , 



ao3 1 ao4 , ao5 , 307 , 20S 



3IO t ail 



aia, 31 3 



2l4> 317, ai8, 230 

i, 334, 225 



33 f 



22a_j^33, 



326, 329» 33i , 344 » ^4 J 

346, 254, 377 , 280 , 2bl 

a83 , 385 , 384 , 3»5 > aqg 



7-97 ♦ 398 , 399 , 3oo , 00 1 



3o2,3o3, 3o.j, 5ou , 507^ 
3o8, 3o9, 3io, 3u , 3i2 



3i6 , 3i 
321 , 322 , 323 , 5 



7 , 5i8, 319 
\ , 524 , 320 



33o , 337, 558, 541 , 343 



344, 343, 546, 54B, 553 



354 1 355 , 356 , 357 » 35^ 
359 , 56o , 36i , 533 , 3(K> 



38ij,386. 387, 38g, 393 
394. 

Bonaparte (Joseph), ?toi, 308 



220 , 224 » 



225 



22(3 , 22^ 



35o, 35 1 , 244 , a45 , 346 
247 , ^49 * ' , 358 



2<>2 , 363 , 2()4» a66 , 372 



2S3: 



Bonaparte (Jéruine), 3i7,582, 



l^oré . 387 

nou^ain^fiile (comte de), 196» 



Bourdon , f\i , x j^. 



Bonvier , 4<>« 
Boyer, 133 , 134, 135, 136. 

Brenon , 34o. 



Brouard . tai» 



Bruix, amiral, 33, aB, 38, 4or 
4i, 44> 55, 58, 67, 68, 

Brunei, 57. 



Branswick ( doc de), 5o5 , 



309, 322 , 3i4 » 525, ^26, 
538, 53o, 55 1 , 536, IItT 
339, 358, 359, 567, 3737 
Bruns wick-QhlU ( Guillaunie ), 

prince , 58o. 
Burcke , 54o« 
Burthe , 3i 4« 



Bu&cbing , 55S. 



Cagj^al, i48. 

Calder, amiral , i5i, i33, i56. 



137, i59, i44, i45f i46> 

Camas, 1 ki , i8(. 

Cambacérës. 2857 
Cambden (comte de), 10 1. 



Camprcdon , 334 1 ^49 » 



253, 35"î7 
Capece-Minutolo, 256. 



Caro, 1 iG. 



Giroline , reine, 30 1 , ao7 , 



Bonaparte ( Louis) , 377, 380, 
282, 283 , 284 , 307. 



230, 231 , 328 , 33Q, a3l , 

355. 
Cauchard . 18B. 



Cavait^nac , 275» 
Cliahert , m. 



Chanipagny, 318, 319. 
CbnrLcs iv, 217, 224. 



Cbarnoitet, 376, jSi. 



Cbarrue , ^70. 
Cbasseloup-Laabat , 364< 
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Chatam , 2o5. 
Chesneag » i47« 
(Jhuruca ^ i4^. 
Cjro , 267 . 

Cisncros , CQPtre-amîral , i57, 
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Deboisse , 4q* 



167. 

CJaparède , 97 , 99. ^ 
Clarcke , 296, 344* 
Clary, 379/ ^ 

Coclirane , amiral , 120, 129. 



Cochom , 340. 
Colbert, 341. 
CoUet , 74Ty5. 
Collîngwooa , amiral , 1 3 1 



i32 . i33, i56, 167, ib6^ 



168, 169, 170 , 171, 177 , 
179; 

Compère, 235, 237, 238, 239, 



240, 259. 
Conroux, SSq. 

Constantin (graod-dac)) a 10. 

Copia , 58. 

Corem Cantor, 274* 

Corn walis , amiral I 89, 118, 

i34« i36, 157, 146, i55, 

i56« 166. 
Cosmao» ii3, 122, i23, i24i 

127, i4o, i4i, 179, i8o, 

191. 198. 
Coulonne, 4^* 
Crawford, i33. 
Creiel , ^o. 
Cudetiet, 7 5. 



Dacres 
Daudi^Qon 



D 

amiril , 1 20. 

123. 



' 

i)avou8t , G8, 78, 79. 83, 3o8, 
309 , 3t2, 3i7,5i8,5i9~i 



320, 321, 32J| 32G , 327 , 

328 , 329, 53o , 33i , 532 , 

^rr^ — o -îïî — ô^y^ — 'ttz ^~7~. — 



554, 336, 337 , 340 , 541 , 
^43 . 547, 352 , 3^4 » 35(5 , 

— • 1 ^ r , 



"■ — =T 



Decaea , 38. 



Decrcs , amiral , 9 » 88^ IQQ. 
Dehea , i iS. 



Delaunay, 4^- 



Demay, m. 
Uepoge , 93: 



Deperonne , 1 1 1 > i 4q > '4? > 



Deschamp y 3?. 
Despagne , 276. 



Devos . 3B7 
Digonet, 235. 

Donald Campbell, amiral, 1 19. 



Doubrii, 296, 298, 3oi« 
DouUembonrg , 340. 
Drouet, 2o3 , 3i4 , 317 , 334, 

ôTc ôôâ nf.a «/^ 



335 . 336 > 348 , 549, 
Dubois» 38. 



35i , 352, 355, 356. 371 , 
375. 376, 378,379,380. 



Dubroc, 386. 
Duhesme , 230^ 24^* 
Dumanoir , 108 , 1 1 1 , 160 , 
167, i85, 186, 188, 180, 

19^, 193, >94. »9^) »9^' 
199, 200. 
Dumas ( Malbieu), 2i i. 
Dupont, général, 319, 529, 
348, 349, 35o, 35i , 355, 
375,576. 
Dupont, maire de Paris, 212. 
Dupotet, 198. 
Duroc , 388. 
Durosnel, 34^» 



DuUiUi8, 35, 36,37. 
Dutoya, 2, 3. 

Dwvver, i5. 



Ekarlstein, 558. 

Liie, 1547^ 



EiuLoauuely 75. 
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Epron , 1 4^ , 200. 
Ernouf, loo, 128. 
Esmapgard, 67. 
fclchevcry, 34. 

Eugène , prince de Wuriern- 
berg, 323, 347, 348, 34(), 



Gaston . 1 48. 

Gauthier, ~g"énéral , 217, 33g. 



Ganthicr, heutepapt de Tais - 



35q, 2^1 , 552, 354 , 355 , 



356 > 359. 



Fayenel , q3. 



nci, 



roi deNaples, 20 
20b, 220 , 221 , 222 



Ferdina 

223 , 225, 227 , 228 , 23l , 
246. 

Ferdinand , archiduc . 3o2. 

Ferrand, io3 , io4, t53. 
Fleuriep * iç)(>. 
Flores, 148. 

Forfait , 10, 20, 21 , 25. 
Formey, 338. 
Fouche, 21 3. 
Fogrré , ^ 

Fox , 201 , 21 1 , 377 , 2Q7 , 



seag, 75. 
Gazan , 32o. 
(irriillou 



I';6. 



Georges , roi d* Angleterre ^ 

278 , 3o5. 



211, 212 , 222 
Georges , 33, 
(jérard , 35i . 



G 



erme 



187 



Gernalis , 267 ,271. 



G icquei des Touches, 65» 



Lirirardias, 93. 
(^iraudon , 126. 



Giret, 78, 82. 
Giroux, 56, 37, 

1 « y / 1 ^ — 



208 , 5ou 
Fra-Diavolo, 236. 
Franceschi , 201 , 235 , 238 



240 , 242 , 27 iT 
François II, 201 , 209, 211 , 
284 , 2g6. 

Frcdéric-Augnste, rlecteur de 



Saxe , 5o6 , 543 , 255. 
Fnant, 327, 328, 332, 333, 
341. 



Galenco, 277. 

Galiano , 1 57. 
Galleano , 148. 
GaUois, 124. 

Ganteaume, n8, i54i i55. 
Gardanne, 271. 



(johert . 585. 



Gourège, 1 15, i8i. 



>ouvion Samt-Cyr, 209, 221 , 

229, 232, 2^4, 235,^43; 

Grandeau-Dahancourt, 533, 
GrandeUana, vice-amiral, i 48. 



ravina , 1 15 , n6 , 123 , 1 3o, 

i38 , 142 , 160 , 168 i8i , 

i85, 188, 189, 199. 

Grigny, 229. 

Grouchy, 3b4 , 365 . 366, 367, 
Gudiu, 325, 326, 327, 32g, 
329,331, 332, 333, 336 , 

382. . 
Guerard . 53. 



Guidon, 49» 

Guillaume m , 202, 2o3 , 204, 
210, 278, 279, 280, 299 
3oo, 3oi , 3o4, 3o5, 3o7 
309, 322, 33o, 35i , 336! 
337, 338, 339, 342, 344 
345, 346, 3^, 353, 357' 
^.^^^ l^^^ 363, 566 , 
^ 3 »4 , 385,3877 388 , 58q. ' 
Guillaume, prmce,^3JïT 



Guillet^ 63, 



Guindé, 376. 



)ogIe 



TABLE DES NOMS; 



Gustave m , 209 , 212 , 278 , 

279 , 798, 3oo. 
Guyardel, 34o. 



U 



Hamelin, 7a , ^5 , 80 , 81 , 82. 
Hamon, m. 

Hardenberg , ministre, 210. 
Harispe , 33q. 
Harrowbv (lord ) , 44» 
Hatzfeld ( prince de ) , 358 , 
3Go. 

Hangwitz (comle d'), 202, 

2o3 , 210. 
Hautpoutt (d*), 38o, 
Ilawkesbnry (lord), 44- 
Henry^ prince de Prusse^ 33i, 



nfernet(r), Iii,i85,i86, 
197- 



Ralkreulh, 3o6 , 323, 33i , 
332, 333, 335, 338, 345, 
353 , 354 » 367, 
^eithir amiral, 43 , 44? 5i. 
ierchcisen , président , 358, 
ilein, 345. 

inobelsdorf, comte, 3oo, 3oi, 

3o6 , 309. 
tolner , 558. 
irusenmarck, 3oo. 



HermcnsdorF ( do ) , 358. 
Higoncl , 328, 330^ 
Hilaire, 81. 
Hoche , 22Q. 

Hohenlobc (prince de ), 3i5 , 



322 , 3b3 , 364 » 305, 566^ 



367 , 368, 369, 373, 38 1. 
Honnicres ( d*) ^ 339. 
Hubert , m, 
Hudea, 34. 
Huliin , 358. 



Jacob, 74 ? 75' 

Jacobtni, 26b. 

Jamet , 38. 

Jobn Orde, ii4t 120. 

Josëpbine , impératrice, 2i5 



217 , 3o2. 
Jourdau , 245 , ^/\6, 
Jouvenel , 38. 
Juan d^Axrac , Ii5« 
Jugan ,111. 
Julien , 38. 
Junot, i53, 

XVI 



Labricre , 38. 



J-iacour , 234 I iSo. 



acrosse , contrc-anilral , 23, 
28 , 45 . 47, 4s , 08, 70, 78. 



riafbnt-Blaniac , 242. 



Laforét (de ), 3oi. 
Laqrangc, 93 , 96, ^,99, 



100 , 102 y io3 y 104 , io5 , 

384. 

f/amarre-Lameillerle , n i. 



Lambour» 34 > 76. 



Lannes , 83 , 3o8^, 3o9 , 3i3 , 



3i 5 , 317, 3 ig , 320 , 322 , 
323 , 334 , 340 » 344 » 354^ 
355 , 356 , 564: 
Lanusse , 34i. 



Lapoype , 0 



LasaLlc , gyénëral, 3i3, 3i5 , 



3t7,j04> ^Ojy 500, 368, 
o8q . 

Lasallc, lieuteuanl de vaissean, 

4' t 48. 
Lascy, 221 ♦ 224. 
Latoucbe-Tréville , amiral , 3 , 

22 , 107 , 108. 
La tour, 124. 

iLaudfîrAîilç (lord)» 298, 

If 



TABLE DES NOMS* 



Laorlslon , iiit ia8, >4^f 

148 , 2H0. 
Lavillcgris , 1 n. 
Laxalde , 34» 

Lcbrun^princc archi-tr^s., 233. 
J^ecchi , 22 
hvrlerc ,12. 
Lecocq, 385 , 386. 
Lefebvre, 3o8, 3ôf), 320. 

LemoDoier, 49* 



Marieue, 38. 
Marigny , 339, 



M.irllucncq , i n . 



Massaredo, amiral, 23. 



MaW'Ua , > 09 , 224 I 225, 22Q, 
a52 , 234 , 2fa , 252 , 253, 



2^) j , 2() i , 



7.- 5 , SH2. 



270 , 27 i 



Massieu 



3V 



MauhUson , 37. 

Mecco , y. 7 4. 




Leray, 

LercddeV75. 
Leseur , 33b. 
Lcslocq ., 378. 
liCtt Hier . 1 1 T . 
Levtsoa-CVower, lord, 44» 
J.ibcrt. 38. 

Liuois y conlre-amiral , 12. 
Loyer, 386. 
Lucas, 148, i6g, 170,171, 

173, 174. 175, 176, 107 
Lucchesini (maripiis de), 3oi , 



Milhaud . 508, 385. 
Milîus, 121 y 148. 

TX"" 1 »• ^ 



iMiranda, 5 12. 



M 



Maclc , 3i7. 
Macdonel , 1.57. 
iVlai^endic, m , 108 , xfjf). 
Ma^on , coiitre«'aiiiiral , 121 , 

160 , 1 ()8 , I Ho. 
Mahc , 37 , 1 1 3. 
Maison, 3i4* 
MaisoD-Blanche , ^i, 
Maistral , aîiié, 111, 142, 176, 

177, 186, 200. 
Maistral , cadet ^ m. 
Maresquier, 75. 
Margolé, 38. 



Missicssy, contre-amiral, 93, 

94, 9b, 96, C)7. 101 , IU2, 
loi, 104, lOJ, loÔ, 112, 
122. 

Molitor ,211. 

MoUendorf, 322, 33o, 335 , 

339, 344. 
Moliien , 21 3* 
Aloiidra^oii , 1 iÇ. 
Monté, iï(n 



Moore, 58. 



Morand , 3^8 , 33i , 332, 333> 
Morin , 4^- 



Morpeth (lord), 5o5. 



^lorLîer, 4^ , 277 , 378 , 384 » 



385 387. 
Motte-Houdard (la ) , 359. 
Mudge, i4o, i53. 
Mugnoz, 1 16. 

Mural, 211 , 283, 3i2, 3i^3 , 
3i4,3i5, 317, 324 , SiO , 
354, 335, .343, 344, 347, 
3G4 , 565 , 366, 367 , 369 , 
370 , 372 , 379, 38o. 
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Ncale (comte de), 338. 
Nelson, 2a 48, 5i , ii3, ii6. 
11», 119, 



lifr^ 129, iDO, i5i , i33 . 
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Piguaiellî (prince) , a3i, a56» 
265. 

Pin , 44 , aoi , 2o5 , ao6, ai 
29-. 

Plai'^ant. 58. 



120. 121 



'j3, i34, r35 , i3- ï58T 
1S9. 161 , ibJ, i()b, ie>^ , 
168, 16^, i;o. 

«74? 176, 182, igo, 

197. 

KeT;83, 3o8,3i3,3i7. 319, 
321, 3i2. 324, 543. 347, 
o56 . 363 . 568 . 583. 

y îcolas, colonel. 34o, 

^ieport ,121 . 187. 
>oriliee^k (comte' de) , 168. 



OUiTier, 154. 

Orange ( priace d'). 344> 
Oreille . 6S. 



PactTiod 377. 
Pano-di-Graiio , 246. 
Paosaaera » 247« 
Parisot, 70, ji, 72. 
Paimentier, 37. 
Parloaneaox , 23o, 
l'asioureaa , 75. 
Pêcheux, 35a, 577. 
Pemei, 55o, 352. 
Petit , général , 533 , 339. 
Petit , capitaine de vai&seaa , 
95. 

Yetit , marin . 38. . 

f^evrieu , 41 » 49- 
Peyry, aSS, a72. 
Philipsiadi (prince deHesse), 

227, 279, 247, 2f»3. 
P*tclio:;ru . K 



Ponlain , i 48 , i85. 



Prêral , 344. 

Prévost, brigadier ^'néral, 97» 

^ , 100 , loi. 
Pnmat (prince), 3oi , Soa. 

Qoevedo , î4S. 



Ragosais , ii3. 
Raymond , 75. 

Mazout , colonel 



AU 



3-, 



Mazout, capitaiao, 31^ , 377 



■débours, 3b. 



Reille , 382. 

\evnand , 5q , 60 . 62. 
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DÉSASTRES, REVERS ET GUERRES CIVILES 

DES FRANÇAIS, 

DE 1792 A l8l5. 



LIVKE TROISIEME. 



TROISIEMIL COALITION. 



V CHAPITRE IV. 

AméE i8o5. 

îlr'.TÎnn tics priiicipanic c-véneiucns lijttiîiuncs dcjuiis la rnpturc du trhhé 
«i .V n '-ns jusfjne vers b lin '1; l';(tin«e i8o5. Pr^^paiaillsi (Uiii.% uais les portsj 
con iiiK iinn, stir loiiits le» iiviures nnvi^ublcï^ de hai* nux |t<nii l i 'îckcnte 
tu Angi«:»«?ric j it-nnion fi»- !a flottiUc <^ Boulogne cl rlani U-.s [ »its voisins; 
tcniAliTcs infriicliirnsck (ici» Angl.iis pour détnutc la tlot(ill«f niouvcnicnk des 
floues de Breii , RocLeforl cl Toulon ^ coinbftl de 1 rafulgar , etc. 

* 

La paix d Amiens ne fut a propi emeat parler qu'uiit^ ti f'vp , a iSoS-aniiii. 
i^ueile le gouvernemeût angUi» ne cooseniit qu'ea raison des FraiNt» 
avantages qu'il se proposai! d'en retirer au momentoii il îuge- 

lail à propos de la lumprc. K^ayaut nous calevci Saiut- 
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a TROSSIEMË COALITION. 

iSofî nnim. Doji) ]i)£::iin , il voiil.ui quc la France consonuiiaL de ses propres 
FtADce. maiiis la ruine de cette superbe ooloaîe} il espérait aussi que, 
pleins d'une fooeste sécurité, les commerçans français cou- 

VI M aient la nier de leurs n^vii es : alors ce fanlume de paix 
devait s'évanouir , et le âauibeau de la guerre se rallumer 
avec plus d'activité que jamais. Toat favorisa les projeu da 
ministère britannique : le premier consul perdit Saint-Do- 
mingue, pour avoir voulu le conquérir au lieu de le pacifier, 
et les armateurs, d'abord timides , s'abandoonant ensuite avec 
trop de confiance a de vastes spéculations, expédièrent des 
l>àiimens pour les pays les plus lointains : riuslaut parut ia- 
Yorable , et la paix fnt rompue. 

Gootré le droit des f»ens , mais suivant un usafje trop com- 
mun de la part de l'Angleterre, les hostilités précédèrent la 
déclaration de goerre. On croyait encore k Paris les négocia- 
tions en activité lorsqu'on y apprit , par une dépêche télé* , 
grapbicjue du préfet maritime de Brest, que les Anglais s'é- 
taient emparés de deux bàtimens marchands dans la baie 
d'Audieme ; le même jour ou le lendemain, ik attaquèrent les 
Mtimens de guerre français. ' 

Le i8 mai iÔo3, le lougre VAJfronieut de quatorze ca- 
nous de 8 et de quatre- vingts hommes d'équipante, fut 
chassé , dans les environs de Brest , et juiiii par la frégate an- 
glaise la Doris, Malgré l'extrême disproportion de forces 
entre les deux bàtimens ^ le lieutenant de vaisseau Duloya, 

commaiidaiU le loiigie français, voulut tenter le .sort d'un 
combat. U&lle ieu le plus vif sur la frégate , qui , dans le pria- 
cipe, avait paru mépriser un si faible adversaire, mais qui 

bientôt fut obligée de faire jouer ronti c lui touie sun ai lillcnc, ; 
Les bàtimens étant venus très-près Tun de Tautre, après une - 
bordée tirée presque à bout touchant , le capitaine français 
s'efforça d'aborder la frégate; mais en ce moment il fut tué. 
Sa mort fut suivie de la teddiliou du iougiei qui^ ludépen-- 

I 

I 

I 
I 
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dAmment de ion eapitaitit » avait «ii huii kamines tu^a et iHeS-aa 
qnatorie blesaés* Les Anglais firent un brillant rloge de Pou- innct. 
ùàct du lieutenant de V(ùi>!>cuu Dulo^a La conduite de 
ce brave oflicief lit présager que U gnme » dont il était de- 
venu la première victime, serait glorieuse pour U marine 
lian^aise) et l'enlbou^idsnie qui régnait alors painii les ma» 
rios de tout grade semblait confirmer oe présagOi ' 

Les Anglais firent sur toutes les mers ce qu'ils venaient de 
lairc |viî ;^ dcscùlcsdc l' itfuct! ; ila couiinircut des hostilités dans 
totttaa lea |Nirties du globe, avant qu'on y eût eonriaisunce 
^ne la guerre était déclarée. Aux Antilles, Taltaquc par la- 
(juclie ih dcbuièreiiË donna lins h un den conibats les plus 
honorablea dont lassent meutiou les annales de la aiàrine. 

Apria nvoir rempli de la manière 1» plus distinguée lea 
fimclit>ns de rouimaihlaul tics loncs uaxHU's lortumil la sta- 
tion du sud de Saint-Domingue , et s'iHre concilié, dans cette 
partie de la colonie, Testime et la vénération des boinmes de 
tous les partis et de toutes l«\s (mmiIcuts , le cher de division 
VVillaumei retournait nu Cap -IVançais avec la 1 régule /a 
PoiirniiWnee , en conséquence des ordres de l'amiral Ijitou» 

ohc-Trcvillc. Totjs les batininis iVaiirais cînidoycs ii rr\|u''- 
<iitioti de Saint-Domingue avaient été nrmés et équipes sur 
le pied de paii, et la Poursuiumte^ Mf^ie portant du a4 
tn batterie, n'avîut pns sou artillerie complète, et n'émit 
tuauœuvrée que por un étpiipago de ccuL cinquante liouiiues 
éom trente noira *• Parti des Gayea , le %*) juin avant le jaur, 
de couâCi vc avec lacurvt^lic ia Mi^nonno ^ le commandant 

» C<» KAiiinfiit ( /'.•^/^'»^t^f»«r" Mil im nmi nu T u iiMil.int, jimin ,i o«' «i" » ji» 
TiNMu^èrvnl & nue (uUc m têiiH itiiH' i]U' I(mn<|ii*' ioiir CHpuaiito Itit Iw, » 
«MMi|ifMniB«*, t*i^ipii|f à*m9 iusMt pottutu du a4* 
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j«.>r;-ansiii. ii'^^inioz , Lien qu'on ne fût pas encore en guerw, se tiol 
imxc comlammeiil sur SCS gardes. Le 29 au point (lu jour, étanl dans 
les parages du Mole Sunt-Nicoias , k environ deux lieuer de 
icii c , eau c la Plate-Forme et le cap-à-Fou , il eut connais* 
iance d'un convoi de plus de cinquante voiles fortement es- 
corté. Peu de temps après , il aperçut plusieurs des bàtimens 
deTescorte qui se détaelièrent du convoi et se dirigèrent 
vers la PoursuivaiUe ^ toutes voiles dehors; il ne tarda pas 
k les reconnaître pour des vaisseaux de ligne anglais qui lui 
dcmnaient la chasse et le gagnaient eonsidéraUement. te 
conunandiAt Wiliaumez prit alors le parti de longer 1 1 r 
i environ ime lieue de distance sous toutes voiles , aiia de 
gagner le Mole et de pouvoir s'y réfugier sHl était attaqué 
par les vaibiaux anglais. Dès le matin, le si-iial de liberté de 
manœuvre avait été fait à la corvette la Mignonne , qui mar- 
chait 'nûeux que la Poursuivaxae j et le capitaine de cette 
coi'vctle avait juge a piopcis de serrer la terre plus que la 
frégate A huit heures, l Hercule y le vaisseau anglais qui 
s'avançait le premier, était parvenu à portée de canon de la 
Poursuivante , et conservait toute la voilure possible. A huit 
heures et demie , il ht des signaux avec ses voiles aux Lâti- 
nens qui le suivaient j un quart d'heure après il hissa pavil- 
lon anglais , la frégate française arbora aussitAt les couleurs 
nationales. A neuf heures, V Hercule tii-a sur la Poursuwante 
im coup de canon dont le hoolet passa entre les mâts de cette 
frégate. Tout était disposé pour le combat , et le comman- 
dant Wiiiûuiue» ordonna de passer des canons eu reli aiic y mais 
cette disposition devint inutile , la marche supérieure du vais- 



• Cette rjTaiiû;[i vre fui cauie àe la pnso de la corvcUc la Mignonne ^ » 
par «ion avaniuge de marche sur la Poumuivanic, poorm pins fitcilenicoi qu'elle ■ 
ailtiudrc If ^lole SaiQi - ]\icol;oj m»i»^ en rangi.jiii de trop près la coïc, la 
corvcue s'j trouTa en calme, et tes concmit», (avQrùéa pac le ptu ds btis«:-quî : 
t%uui aD lir|;e | coruai la faciiité (k toi conpcc le ckciniii^ 
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sera I3g^ls laTinî p: :.îL^':e:meal zmtué p*i h htnclie de ia aS*S-^sj 
Poursuis tmie. Dans toute antre drcoBsUBoe, ieinreet W Fr*-«* 
iMk WiUaMaa'cèt p» laissé prcadre ai ooMrvcr an Tsb> 
sett COBOU celle posîtio3a\a3r EiTfu 50 : rosis ii y êtaùi forcé 
akrs,afiQ de ne pas se dcM^ de la route failsomit poor 
Signer le Mole, et wmà pour éviter cTélre jobt par deux 
aiticsTaissmix^rapprochaîeat s»-.: 'eme ii, CependaQt» 
Liigue a essQjer à portée de fusii les bordées du Taisseaa 
eoDCflû, fai camsucBt dTantant plus de ^mûmmgt à safr^te 
que la ner âait si mie , qu'il oVaTait pas un oup à peitx. e , 
il £t UQ mouvoi^t et préseota audacieiisexueot k travers à 
soo formidable adrenaire. Uo combat en règle s'eng^ea de la 
sorteentre une ûiçÊÊt française, dâabrée par une lonsu e c ani- 
pagne et presque sans équipage, et im Yaisscau de ligne an- 
|his qjoi, onUeFaraiitagedeses dimeDsioos et de sa solidité, 
avait lue artillerie plus qoe double et mi équipage au moins 
juadniple. Les bordées se succédaieiu rapidement des batte* 
ries àtlMeratie, tandis qoelapénorie de miiDitioiis obligent 
la Paursmhanie a ne faite qu'un fèn lent : toutefois » il n'en 
était que mieux dirigé , et , vers onze heures, le vaisseau en- 
nemi avait dqà éprouvé des avaries notables. £n ce moment^ 
ia brise tomba; les deux bâtiaens perdirent presque toute 
leur Viiesse , el le vent même prit sur Ijurs voiles. Le com- 
suadant WiUaumez , en marin expérimenté , se bâta de pro* 
fiter de oetle circonstance. Ponrvn d'un équipage trop peu 
nombreux pour tirer et iiianauvrer l'a même leraps , il lit 
eulièremeat cesser le feu^ aûn d'employer tout son monde à 
la manqenyre. U parvint, par ce moyen , a prendre une posi*- 
tîon, qui lui permit d'envoyer toute sa bordée dans la poupe 
<ie r Hercule. Celte bordée fut décisive. Le dommage qu'eu 
ttcut le Taisseaa angkis joint à la proximité de la côte et au 
^langer d'y écbouer , le fma à reprendre le large et à aban- 
do&ner la Foursuiyanie* Cette Iregaie «aira bieoiot aj^rès 
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6 TROISIEME COALITIOX. 

jl|,^f;.^„ dans 1.1 baie du Mole. général La}>ov[)e, rommaiiJaut au 
Iliuux. ]^ole Saiui - Nicolas , acccimpagué de sou étal- major , et 
presque tous les olBciers de terre et de mer employés dans 
la [)lace , "vinrent dans des canots an-dc\anl dr la Poursuis 
vante , (mur compiiuicnter le cooioiaudaut W iilauiuez eti>ou 
brave équipage sur leur brillante conduite dans une affaire 
dont ils ava cnt été les témoins : en même temps les batteries 
de la place les saluaient de leur artillerie. La ii égale avait 
reçu quantité de boulets dans sa coque et plusieurs dans ea 
mâture; toutes ses voiles étaient criblées et une grande par- 
tie de ses manœuvres courantes et dormantes c<ni|i(>cs. Ses 
pertes se montaieni à dii bommes tués et quinze blessés. 
Au nombre des premiers se trouvait Taspirant Violette ' , 
jeune hnnnnc de la plus graude espérance j parmi les se- 
conds était le lieutenant de vaisseau Elsmangard , capitaine 
du port des Cayes. Les pertes de V Hercule s'élevèrent à 
une quarantaine dhontmes, son capitaine (ut tué. Il serait 
superflu de faire l 'éloge des marins et des officiers de la Pour-^ 
suivante ; cependant nous ne pouvons nous empêcher de 
citer ia conduite du lieutenant de vaisseau Fourré, comruau- 
dant en second de la frégate, en rappelant que cet estima* 
hle officier perdit îin bras dans le combat livré parramital 
Sercey au^ % sceaux anglais /'^^/ro^awe et le F ictoritujc *, 
circonstance que nous avons omis de mentionner* A son re- 
tour en France (après une campagne que nous regrettons de 
ne pouvoir détailler ici , où le combat de la Poiirsuhaïuc ne 
se trouve placé que d'une manière incidente ) , le chef de di- 
vision Willaumez fut promu au grade de contre-amiral, 
que sa bravoure, ses talcns comme liiiiumcdemer, et la du- 
rée de ses services lui mériuient à juste titre^ les officiers 



• Fils do cooue-amiral de ce nom, nlor* c^itMDede vaîncau» 
» Yojct lom* Tii, pAgc a4!> «t Anivantci». 
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de sou état-major reçurent aussi de ravancemeot ^ et le lieu- jSo5>aftii 
tenant de vaisseau, EsmangarJ , fut fait capitaine de H égnte ■ . Fraacc. 
" 1 auJi.s que les Anglais attaquaient ainsi a l'improviste les 
bâtimeos de guerre français j ils fondaient de toutes parts sur 
les batîmens marchanda : ils firent de nombreuses captures et 
réduisirent le commerce mariume de la France à un état dé- 
plorable, dont U ne s'est plus relevé. Ces actes d'agression 
irritèrent l'opinion dans toutes les parties' de la république , 
ei , des le début, la guerre prit parmi les Français un carac- 
tère national. Le premier consul voulut mettre à proût sur-le- 
dump ces heureuses dispositions: en conséquence , aussitôt 

qu'on eut reçu la nouvelle des premières hostilités , il s'occupa 
de dresser des plans pour la conduite d'une guerre qui s'ouvrait 
sous de si favorables auspices. Il donna , sur tous les autres 
plans , la préfiérence a un vaste projet d'invasion du territoire 
anglais, au moyen d'une immense flottillequ'il voulait réunir 
sur les cdtes de la ^Manche les plus voisines de rAngieterre. 
Les premiers ordres donnés pour l^annement des diverses es- 
cadres dans les grands ports de la république, annoncèrent 
effectivement que le gouvernement ne comptait pas beau- 
coup sur les vaisseaux de haut bord dans la guerre qu'il 
allait soutenir, mais que toutes ses vues étaient tournées vers 
la création d'une nombreuse flottille et les préparatifs d'une 
grande descente en Angleterre. 

Soit que INapoléon eût réelltmeut 1 iutentÏQn d'aborder sur 
les rivages anglais , à la tête de cent ou cent cinquante mille 
hommes , comme il Tannonçait , soit qu*il ne mit ce dessein en 
av aui que pour entretenir reiuhousiasme qu'il voyait se ma- 
nifester au sein de la capitale et dans tous les départemens, la 
descente fut bientôt k Tordre du jour en France. Cependant la 

' Le bi iilani conibai tîe la PoursuivanU a fourni au pinceau de M. Cr^pin 
le sujet {Pun labieau , duQi les coaouMçnri f^^nt Téloge , et qai ieta pauiti de 
res£K}uuoa àz 1S19. 
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iSo VntiMu. flottille uVxÎQtait pas , et même la côte sur laqueHê on devait 
itmtcc. la teiiiluréuuie u'ofiVait pas de havres capables de Tabi iter 
toute etiiim. U fallait aîasi construire a la Ute quinte œnu 
ou d>*ux mitie bateanii nécessaires a ^expédition , et creuser 
à ^raads irais dans tlci sables arides les ports que la ualure 
avait refusés à U France. Nlmportei aucun obstacle ne fut pris 
en considération; et plus le plan éuit gigantesque, plus peut- 
être obiiiic-il de laveur auprès d'au hoinme habilué a exé- 
cntei' de grandes choses et qui affectait de n'en recoonaitie 
aucune impossible. 

A peine le gouvi.*rnement consulaire cuL-il maiiireslc Tin- 
t^tion d'envahir TAngleierre, que, de tous les points de la 
France, on se disposa k seconder ses efforts dans cette grande 
entreprise. ( )ji \il , ainsi que nous l'avons dôja dit , se renou- 
veler à cette époque les dons p|triotiqucs qui avaieut eu lieu 
au aommencement de la révolution ; mais cette fois ils furent 
et plus généraux et plus importans. Presque tous les départe- 
mens votèrent chacun un vaisseau de ligne, les giaudes vil- 
les offrirent des frégates , et chaque commune Sx don d'une 
prame, d'une canonnière, d^un bateau plat ou d*une péniche ' , 
suivant sa populaiioa et ses ressources \ A aucune époque 
ni dans aucun pays , on ne vit un mouvement pareil à celui 
qui régnait alors sur toutes tes parties du territoire de la 
république française, ^lou-seuiemeut on construisait avec la 
plus grande aotivité , dans tous les ports militaires et mar« 
chands tt jusque dans les moindres havres , les bateaux de 
la llottille, mais encore, sur les bords de toutes les rivières 
dont le lit offrait plus de trois pieds de profondeur (soit 

I liàiinoens .tdoptés pour la docentc, sons b (ieftigoationdc bateaaz de grande, 
de prenHcrc , de seconde et de troisi.' rac csprce. 

* Tous le» lialeaDX TOlés de la sorte ne furent pas comlrQilf , leur nombre c6l\ 
été uop coDÛdécablej tmiê les fond» desiiocs h leur consiractioa fansat appli-* 
«picf m dépMiies (yanacnieiii cl d'eniieiieD de la ilouillt. 
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ga'eUcs se dÀïbargeassent directement daas la mer, ou q«>Ues 189$^ iiu* 

fussent a fil ucDtes de la Soi;.e, de k Loire, Je la Garonne 
ou du Âhia), on établit des cales et des cbautiers de cons- 
traction ; Paris enfio deTÎnt pour un moment un arsenal ma* 
ritime. Deux chaulici^ lurent formés dans cette capitale : Tun 
ea face des Invalides , et Taulre à la Râpée. Les habitans de 
celte Taste cité s'y portaient enfouie. Ces travaux, étrangers 
pour eux, les intéressaient vivement, et le spectacle majes- 
tueux du laucement d'un navire a Teau , spectacle si nouveau 
pour des jeoz parisien^ leur fut offert plusieurs fois par se- 
Buioe pendant quelques mois. En même temps les cbau- 
tiers établis peu d'années auparavant à Anvers recevaient 
unenopYelle extension et Ton y posait la ^illede huit vais- 
seaux de ligne ; Brest , Lorîent , Rocliefort et Toulon présen- 
taient également de nouveaux vaisseaux en construction. Le 
patriotisme, qui enfante des mîraclest sembla en avoir fait un 
en faveur de la marine : lés Français de l'intérieur, jusqu'alors 
51 îndifiereuspuur tout ce qui avait rapport a la force navale de 
leur pays, firent, des grands préparatifs maritimes dont il était 
le théâtre, le sujet habituel de leurs entretiens ^ et si jamab 
1 ou put espérer de voir la marine devenir populaire en 1 1 ain e , 
ce fut à cette époque brillante du lon^ ministère de Tamiral 
Decrès, dont la funeste expédition de Saint-Domingue avait 
luarqué le début d'une manière sinistre. 

Cependant le plan d'invasion de l Angleterre, suivant les 
dispositions arrêtées , ne réunissait pas les suffrages de tous les 
marins éclairés. Les bateaux destines a celte expédition de- 
vaient à la fois transporter des hommes et de& cbevaux , et 
être armés (selon leur espèce) d'une ou plusieurs pièces de 
grosse ariilleric , pour protéger eux-mêmes contre les bâ- 
timens de haut bord anglais , et traverser le canal sans être 
soniCDUs par une flotte française de ces mêmes hâtimens de 
Uui LtjLd ; g etaii la la La^e du projet; c'est aussi sur ce 
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i8o5sin xfi . poini, la protection propre de la flottille, que les aTÎs se tm* 
Fraoce. vaient partagés. L'amiral Tiuguet, dout la haute capariiéet 
Ja iongoe ex|)érteiic<' devaieot être d'un grand poids dans li 
Iialance, paraissait a la téle des adversaires da projet , os 
plutôt il était seul encore assez iudcpciidiiiU pour s*eii iiiouirpr 
haulemetit Tadversaire. D'aptes des considérations de bauU 
politique que nons développerons ailleurs, il blâmait Teipédh 
tionen ellc-mt iiieyCLpen.sait que ceu'etair pas înecdes lialcaui 
qu*on pouvait le mieox faire la guerre a l'Angleterre; il avait 
adressé y à cet égard , au premier consul toutes les représenta- 
tions possibles. Lorsqu'il ne fut plus questioaque de discuter 
TelBcacité des moyens adoptés pour faire la descente « il bomt 
ses objections aux détaik. L'ex-ministre Forfait, habile ingé- 
nieur constructeur, avait fixé les diiueiisions et réglé le:» eli vis 
de chaque espèce de bateau. Un jour il fit porter ses modèles 
k Saint-Gloud, le premier consul en parut très-satirfiit: 

Irufjuet, qui se trouvent présent, bouliui cl démontra qa une 
iiotlilie composée de pareils bateaux ne pourrait opérer que 
sous la protection d'une flotte da vaisseaux et de frégates' 
momentanément m li tresse de la Maiu lie ; il aj(»uia que, par 
coméquçut , au lieu de bâtir k grands frais des bateaux qoi 
ne pourraient jamais servir i rien autre dioae qu^k l'expédi- 
tion projetée (à laquelle il ne les trouvait lucuie pas pio- 
pres ) , il lui paraissait convoiable de ne construire que dei 
b&timens qui pussent être revendus au commerce apr^ avoii 
servi de transports coucurremmcnt avec ceux qu'on pouvait 
mettre eu réquisition. Les idées de Forfait prévalurent. Hom 
verrons plus loin que Tépreuve qu*on fit de ses bnteaui 
amena , dans le plan de la descente , nu chaugemcat canforiui 
eu partie aux idées de iiuguet. 

Les objections decet amiral contre la préférence ezdlusivi 
accordée au plan de descente étaient de nature ii faire hésite 
uniiomiue moius entier que Napoléon, L'étendue doaaée a o 
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plan , représentait le sage amiral , rendait éviJeut que cette ,jjj,5^u,,„ 
expédition formidabie serait la priDcipaie et peut-être l*uiii- Fronce, 
que tentée par la France dans le cours de la guerre; mats , 

coinme toutes les expéditions uiéiiie ies mieux combinées, elle 
était exposée k ne pas réussir: alors le succès de la guenre 
était manqué complètement , et le fruit des plus énormes 

dépenses perdu sans aucune compensation. Débarquer eu Ir- 
lande I piller le commerce anglais sur toutes les mefs > rava- 
ger et rançonner les colonies de la Grande-Bretagne , parais- 
saient a Tamiral Tru^uet des moyens plus sûrs de lui faire 
la guerre. Les particuliers', ruinés par les escadres et les croi- 
seurs de la répubi îque , .eussent maudit hautement le système 
du ministère , et la nahon anglaise elle-même eût secondé 
les Français pour contraindre le cabinet de Saint- James a 
conclure enfin une paix qui assurât aux deux peuples un re- 
pos acheté tle part et d'auti t; par lanL de sacrifices. An con- 
traire, la menace d'une invasion allait exalter au plus buut 
degré le patriotisme ^es Anglais, et la guerre, qui avai^d'abord 
paru nationale sur les rives de la Seine, allait le devenir bien 
plus reeilemeut sur les rives de la Tamise * car c'est chez ie 
peuple qui tremble pour ses foyers ^ pour ses lois et sa II- 
bene , qu'elle prend ce caractère d'une manière ^luâ lui te et 
plus durable. 

1 el fut effectivement en Angleterre le résultat dn genre 

(raiiaqne adcipié par le premier consul. La nation britan- 
nique manifesta, dans le principe, son méconteutement de la 
rupture du traité d* Amiens , et blâma vivement le minis- 
tère d'avoir renouvelé les hostilités sans nécessité évidente 
et n une époque où il était de la plus grande imprudence 
de le fairë. u On nous embarque , disait -on à Londres et 
sur tous les points du royaume , dans une guerre impoli- 
tique et intempestive. Un notis force de rentrer en lice au 
moment cù nous n'y sommes nullement préparés, tandis que 
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iSoS-anttti. k France peut disposer immcdiatement de grandes foni 

FrMce. mariliiue^. Les vaisseaux qu'elle a encore a Saint- Oomi 
^ue et ceux qui eu sont revenus récemment sont prêts àfe 
dre sur notre oonunerce et nos colonies à*Àméàqpe , 
Tiitnie temps qu'une escadre formidable , partie deptiis \ 
d'uu port iraoçais^ varava^er nos comptoirs aux iiides oii* 
taies. » Ces craintes au reste étaient mal fondées; etLenè . 
tère britannique était bien plus en mesure , et surtout le g : 
Ycruement frauçaid i>ieu mouis en étÀt de porter iuimedjr : 
ment de grands coups a l'Angleterre , qu'on. ne le cro 
dans ce pays. Les forces navales demeurées a Saint<-IXNt.rg 
gue étaient insigniliantes eu comparaiâoa de ceitcâ des 
glais anx Antilles , et les yaisseauz français revenus de l'e 
dition de Lederc , délabrés par Peffet d'une longue €:^, 
, pagne , privés de leurs équipages (dont les restes écha* ^ 
a la £èm jaune avaient été congédiés ), ne pouvaient rcfi ^ ^ 
dre la mer de long-temps ; enfin une escadre commandé^ ^ 
le contre-amiral Liiiois avait effectivement été expédiée ^ 
les mers de llnde, au mois de mars x8o3 ; mais, loinl.. 
formidable, elle ne se composait que d'un vàisseaa de lig . 

de trois frégates , cl sa iiiissioii cini( !a reprise de possC 
de Pondicheri , que, par une conduite inconcevable, on ^ 
songé à effectuer qu'un an après sa rétrocession stipulée ^ f ' 
qu'il fut question de la descente en Angleterre , on ch» ' 
de langage de i*autre coté. de la Manche, Topinion se ral^^ 
gouvernement, chacun se sentit animé d'unaele ardent^'*'' 
• la plus sainte des causes , la défense de la patrie, et i ' 
pulation toute entière courut aux armes. ^ 
Le mouvement patriotique et guerrier qui éclata sif^'^ *' 
nément sur tous les points du premier des trois roy ^ 

*NotitdcnQeroaffodéuUdMop<f«i]onide«tieeKadfciilVp<^^ * 
M tmaiiièreDU 
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Hiii.s de la Grande-Bietagne , fut aussi uDanime eu Ecosse ; iSo5.aiixni 
ea Irlande y les créatures du gouvernement et les partisans Franc*. - 
de l'Angleterre seuls y prirent part. Llmmense majorité de 
la population de ce pays , loin d'être portée à repousser uue 
^avasion^en Angleterre , eût vu avec plaisir ses tyrans vain* 
eus et subjugués : une descente sur les rivages irlandais , au 
liia d'éire un sujet d'alarmes pour elle , eût été envisagée 
comme Taurore de sa délivrance. La nation irlandaise regar- 
i<iait les Français comme ses futurs libérateurs, et depuis dix 
ans elle les appelait de tous ses vœux. L'Irlande , soumise 
jCa àpparence au joug qui pesait sur elle , mais to\ijours se*- 
.crètement agitée ^ épiait depuis Fumon ' , une occasion favo- 
tblic de itconquéi il une indépendance dont pendant pla- 
ideurs siècles elle avait été privée: elle crut que la guerre qui 
|ienait d'éclater lui présentait cette occasion si désirée. Les 
iDciennes associations se renouèrent; de toutes parts on cons- 
pira, et la masse de la nation se disposa à se débarrasser de ses . 
oppresseurs. 

Le plan ^tuerai de la conspiration était Tcxpulsion d(s 
Anglais et rétablissement d'une république iilandaise uue cl 
tPadivisiUe ; mais on ne peut se faire une juste idée de l'im- 
poriance de cette conjuration , parce que , lorsqu'elle eut 
eclioué , le gouvernement britannique afXecta ^ par des mo- 
politiques , d'exagérer la faiblesse des ressources des cons- 
pirateurs , cl Je considérer leur teulative comme méprisable 
fi ildicule. Cette circonstance et Taltention qu'eurent les 
K^Jais euH&émes de ne pas faire connaître tous les moyens 
{if ils avaient à leur disposiilua, dans Fespoir d*en faire par 
ja suite un plus beureux usage, réduisirent en apparence a 
^ de chose un événement y qui, dans notre opinion , pou-* 
fait se terminer par TaflraucUissement total de Plrlande. 
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iJift*» anxm. Quoi qu*îl cn soit, uous «e parlerons (jue de ce qwî s'est passé ' 
i:uiic«. o.sH'iisiblt'meuL 

Dès la fin du mois de mai ido3 et pendant tout le mois i 
de juîa , divei^ syinpidmes annoncèrent en Irlande la nou- 
\clle insurrection (^uictail sur le ^>oiut d'y éclater *^ tuutclais 
le complot avait été tramé avec tant de secret , et une si graude 
fidélité régnait parmi les nombreux conjuré», ijue legonver- 
nemeut n'avait ^ue de$ soupçons vagues | et ne put obtenir 
aucun renseignement positif sur la conspiration. Cependant 
des amas d'aimes à feu et de piques fie formaient de tous eAt^ 
et des coiuiiés étaient orgauisés dau;^ cba^ue proviuce. Toui> 
ks comtés devaient se soulever en même temps; mais la ca- 
pitale devait en donner le signal paruneémente, danslsfjuelle 
le peuple tenterait de s'emparer du château deUubiia, siège 
du gouvernement d'Irlande* 
, Les noms des chefs de la conjuration n'ont pas été dévoi* 

lés eti\m n'a jusquà présent reconnu pour tels que les in- 
dividus c[ui louèrent un rôle patent dans la révolte « et q[ui 
furent victimes de leur patriotisme et de leur audace. Ruasel» 
aucien ulutier de l'armée anglaise, fut regardé comme TageiU 
principal chargé de faire éclater la rébellion dans les comtés 
du nord ; Robert Emmet , k peine âgé de vingt-trois ans , 
jeune homme rempli de mciiic et de taleus et appuriuuniit 
à une famille respectable , se trouva « par suite de révéne* 
ment, considéré comme la directeur des mouvemens insnr- 
reclionneis à Dublin et dao^ lt\s ensuuns, et comme le pre- 
mier chef de la conspiration. Les montagnes dont l'Irlande 

* Peu fie temps nnpar»vanl, une tmcuie «viiii en lieu tlam plavMM ooml^; 
«lie «faîl poar hut de faire lawr à m\ pf ix moiii^iM lev pommea ^ Hntt 
fofuieni à pea pràt l*iiM<|ne noomiare rio pAuvre» en IflMide. li«|OlitfriMniciil 
ponii qQelqnetomit Rwlbcniifix <|ui «nient prii |iiri à celle Vieille avec 
line cniAiit^ qoi Se contnhnii piw pf n à nupkw Im eiprtU d» peoplei cl à le 
ditpOMr è noe insorrccUon g^oérelc. 
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est eonverte renfermaient encore a cette époque quelques ban- iSoS-msi 

des de rebelles insoumises , a qui elles offraient des retraites France, 
ioexpugnables y où , depuis 1798 , elles brovaieul les forces 
anglaises répandues dans 111e. Dwyver » chef d'une de ces 
kndes réfugiées dans les montagnes voisines de Dublin, ne 
paraissait pas avoir plus de vingt hommes sous ses ordres; 
mais son influence sur les paysans des districts environnant 
le mettait a même d'avoir proraptement à sa disposition un 

I corps considérable ^ il devait descendre des montagnes aussi- 
tôt que le drapeau vert ( couleur nationale des Irlandais ) 
serait arboré sur le château de Dublin. 

' Le 23 juillet avait été fixé pour Texécution du complot. 

; Plusieurs motifs avaient déterminé le choix de ce jour : c'était 
à la fois un samedi , un jour de marché et la veille de la fête 
de Saint-James, trois circonstances qui favorisaient rentrée 

{ a Dublin de quantité de paysans et d'ouvriers du dehors, et 
le rassemblement près des églises et sur les places publiques 
d'une grande foule de peuple sans que les autorités pussent 
en prendre l'alarme. En attendant ce grand jour, les irlandais 
manifestèrent plus hautement que de coutume leur amour 

, pour la liberté: le i4 juillet, anniversaire de la prcuiière jour- 
née de la révolution française, fut célébré en Irlande par des 
fenx de joie. Ces réjouissances donnèrent k penser aux chefs 
du gouvernement j mais l'analogie leur échappa et ils ne 
se crurent pas si près d'une scène destinée a retracer la piise 
de la Bastille. 

Le moment décisif arriva. Le ^3, des le matin, une mul- 
titude de paysans et d'ouvriers se rassemblèrent dans les rues 
de Dubbn. De midi a deux heures rla foule devint si consi- 
dérable dans la principale rue qui couiluit au château de Du- 
blin, que la circulation en fut interrompue. En ce moment, 
des piques , des sabres , des pistolets et d'autres armes furent 
apportés d'un dépôt que les conjures avaient dans le voi- 
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ibo.v^initii.siuâgp» OU le$ rangea le loug des murs , des deux côlés de li 
f iMMc rue, et tous ceux qui le voulurent s'armèrent. Robert Emmet 
parut alors k cheval et baranffua la multitude armée. Il vou- 

lui la faire marcher sur le château , et eu moins d'un quart 
d'heure il eût pu Vj conduire^ maia , malgré ses efforts tonç- 
temps réitérés , il lai fut impossible de mettre en mouvement 
cette masse d'hommes sans ordre et sans discipline^ un certain 
nom&re mime , après avoir pris des armes , avaient abandonné 
la colonne et s'étaient répandus dans la ville , ou ils commi- 
rent quelques désuixires. On assure que, a la ûu, outré de 
rage de la lâche inaction des hommes à la tête desquels il vou- 
lait attaquer le château de Dublin , Emmet brisa son épée , 
quitta le lieu du raibeiiililciiit.nt et s'éloigna sur-le-champ 
de la ville. Depuis son départ » il ne fut plus question 
de cette attaque, dont le succès (certain s'il eût pu ébranler 
sa phalange ) devait servir de signal a liàic iiibuiitclion gé- 
uéraie dans toute i'iie. Les désordres sans Lut et sans utilité 
augmentèrent alors. Quelques soldats avaient été tués en dé- 
feudanl les postes où ils étaient placés ; un colonel qui se 
leudait aux casernes de son corps iui saisi et massacre ; le lord 
chef d^ la justice, qu'une excessive sévérité avait rendu odieux 
aux Lasses classes du peuple , éprouva le même sort. Crpca- 
daulles elicfs du gouvernement d'iilaude, qui av ii iii d'abord 
été frappés de terreur , commencèrent à reprendre de la con** 
fiance. Ils envoyèrent quelques troupes contre les insurgés; 
et celle muilitude sans clieis , après avoir résisté pendant 
quelques instans, jeta ses armes et se dispersa. Ainsi se ter- 
mina une tentative qui, en dépit des assertions du iriiiustère 
anglais, eût réussi laciiement avec uu peu {>lus d ordre dans 
les dispositions, et qui aurait eu vraisemblablement pour ré-> 
sultat la séparation de Tlrlande de l'empire britannique. 
Api ta avoir erré pcndani (|ueUjue temps aux environs de 

Qubiiu, Robert Emmet fut arrêté , Kussel éprouva le même 
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i6o5»MBin. •^^^ gouverucnieût ^français j cependant il est encore plus 
f cMce. pobaUe que le momoi de rescc«y«i A'mk fê été oob- 
irenu eiilfe ce gourernemeat et le» eanjnrés, eo, ay pis aller, 
^tt'il n'avait pas été &xé a une époque au&si procLaiue : car il 
étail de teitteimposiimi^qiie U f fanée £ÙA prête, dès lemif 
de jnillet 9 k envoyer de puissaneseocniisanxtasiiffés irlandais, 
k gueixe n'a^aat édaié que ver& k iiu de mai. Une expédi- 

cuise (dispute le tcnain pns h pas, j'aïui.i;. InviK l linho sou* aatê pied», elle 
dernier rciraiiclN.tiu.'nt de la iiberti: iki Jcvcuu mon tuuibeau. 

» Main les Français ne vi odioot, ni êunê y avoir été inviiés, ui avec des 
iai^niinn* ImmùIm; îls vitndronl , cocnine alliés , poor tous aider k chasser k ja- 
mais les lyt siw/tfA vooft dévoreat. O mes ooBpatriotet ! toê çkm momàtp 
/ plus in piacables cnnenûs sont an milieu dp «oos , ao sein de votr^ |Mfa« 

» J*M mllictlé, il «k vrai , la bi«iiMllante coopérAiiao delà France j mail 
woltt aii|Mi»«aiil proovork laFtMiM «tàPuniwncMicrqac ilrlaiMi» awritait 
d'élra atoourw j que met conpftliioltftMM indignéi de leor ciclàf«0ft, et qnPflt 
•ool préa I récbuMr «là •QMciiir leur libarté «tltor hMiptttàÊMet, MMé^ 
.ynicvnr à monfMja r>pyi qu» W tiy M» ofclim powfAaiMqDa Gètappol 
oowaat «afin aatiii», et iMioMMDt fa drdtra btnmcm, Ma pour «oot «a 
imitiûrey MiJovd, waia pcMir l'inatniedon et la c o— ol n i c o des mit aoiii de 
Plrlando qui peotMrt anjeurd'hoi m'cnlendine , qae , aor lem lot poÎBli âm cfticf 
deFranea, il ae fait des piëparatifs pnor venir k notre eeeooiv.. . . . 

» On in*accaso d^auibition ^ mais , ô ma pairie ! si l*anibilfon eût été le mo* 
Wle (le mt » aciions, n\iurais>jc pas pa , par nia forfonc cl mon étlucaiioti , par 
le rang ei Iri r i)iisi(i< : nn'on doni j<uii»!>aii ma f;iniille, me placer dao» les rangs 
de tei» oppfesjjiciiiî» iMa painc fnt ni(jn idole, j*ai s»a«-iHic de grand coeur i»nr son 
autel nifs ^iflcciions les plus» douées, et, pour deriiltr Loîocausle, je lui oOra 

aujouid'hui nia vie Ma carrière eM achevée; tp f!an>beau de rezia* 

lAQce a'éieiot pour moi, tt )c vais debctudre dans la loiube. unique faven^ 
qtieîeaoiiicile des vivans, cVst celle de leur silence. Que personne n'écrive mtm 
épitaphe; car il n'est pas donné à ceux qoi oolUIBismit les motifs de mt ooiH 
duiie de la joalifier «Djonrd'hui , et je déaire que ta prévention et rignoranei 
ai'absiienneni d'en parler. Que leaecrel de ces morifii fepoee MMUot dans la 
Boit da UMBbeeo, ce qoenu piene tépoierale deoMon aana imcripiiony im* 
qa'à œ que d'aulne Mpa arrivent y et que d^anlree boomea poineni lana crainter 
tendre jiMiioè à ma méBoire. » lice événemene qne nooa venons de racontée ont 
ûapivé, dani le lempi, k M. P.»F. TieMt, une pièeedt vert îniiliilée : kê tnk 
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tiaorn^^ comme celle qu'eût oxigét l'Wmicli, s« pv<pore ,8o^«ii«w 

dtt cmvM tmnt k iWguuis.UKMi vicieuse du maii.sière 
ik la tuaniic , ou « ittremcui doaué i*e]ieiiiple d'une pereille 
tUiftnet, Il £i«t ei eoneliife que U «ouvernement frantais 
•Wl tucim toridti» ceUe circonhiaacc, ci que, âi Eininct 
se Lata de douDer le situai de 1» rébellion» ce fat, cemne il le 
iii dtM k dimm que ueni Tenoiii et» citev , ptree qu il 
«oiiirii;! ^TMiver itmmtee /> /W/z/rr rr /i / i//<iv.<rrj viuivr 
vur i Mat aie méntau diUro secourue. U esiineoncevibte , 
w mtei que » depui» le oonmeneemenl de le guerre de h ré- 
nimen , iei Irtendais n'nicnr reçu de la Prauc^u'uu seul 
secouLs aussi peu opporluii que peu efBciee, 

Uaeekese iMur<meiit digne de remarque, e'esC que , pour 
Muter dtna h nouvelle luHc mai iiime entre la Frauce et 
l'Angleterre , leurs gouvcrnemciis aïeul , chacun de ion côté^ 
ulopié des mesures propres >i rendre It guerre nattonalt eïei. 
Il peuple ennemi. Au nombre de ce» mesures impolîtiques, 
il Lui ranger eellc que prit le iiiiaisière britannique À la fia 
4e Télé de iSo3> et qui n*eul pour rësoirat quel'ineendte de 
^uelqiiei «taisons et la mort de qnelque!* habiians paisibles 
dfls eAi«eb de t ruuoe. Daus IVspaee d'euvirou un uiuis, presque 
tous les ports franfiit situas sur la Manche » depuis Granville 
jusqu'à Guleis, (Virent bombardf?» pnr des bAiimeus auglais » 
liien i|ue, dtuis uuc {^raiulc partie de ces ports, il eût ui bà- 
umens armés » ni atmemens en actitité. Les dëgtts > toutefois , 
tmnk peu tonstd^ables. Le premier consul ordonna que les 
propriélnires dont les maisons avaieiu sou lïcrtfttssent iudciu- 
iiiés jtur-le^làaïup par le trésor publie. Lorsqu'ton exéoutu 
m ordre, on reconnut que les dommages ne s'élevaient f> as ii 
quatnnte-. iuq mille francs. Quoi qu'il eu soit, riiidignaùun 
fut générale eu France, et cette circonstance y donna un not»» 

élan eupttriotisme. 
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iBoS-Mistii. Cependant k conttnietioD dei primes , caïKMmièféf » W 

. Ttmot teaux plais et péniches , b€ poursuivait avec la plus grande 
• activité. La capitale se distiii^ua des autres YÎUes française» 
{lar le nombre de bAtimens -qui y farent ocmstnittai et iaoé* 
Ici iic' de ces travaux. I.a nécessité d'avoir à Paris des marini 
pour composer les équipages de tous ces bàtimens et les des» 
cendre au Him , fit naltire aa pemier cotisai Ttdée de créer 
• tin bataillon de matelots destiné k faire partie de sa garde. 

1 elle fut l'origine d'un corps dont nous aurons plus d'une 
lois à signaler les s^icea imporlana ët les beaux laiu d'armes. 
Cest également dans la Toe de. ponveir mobiliser facilement 
des ouvriers , et de les diriger sur tous Its poinis où les cous- 
tmctions de la flottille réclamaient leurs bras et lenr indus- 
trie , qu'on forma le beau corps des oo?riers* militaifcsy 
troupe inluiimeut plus utile à la marine ' , et doutles actions 
(uerrières ne le cédèrent pas à celles du bataiiioa des mate- 
lots de la farde. 

En attendant que les bateatix de Forfiiit fussent achevés ^ 
tout ce qui existait de canonnières et de bateaux plats an- 
ciens fut dirigé sur Boulogne , par divisions plus on moins 
fortes. La réunion de celle première partie de la ilotlille s'o- 
péra, malgré tous les etlorts des croisières anglaises pour 6*y 
opposer : il en résulta^ en France, une opinion fbrtententpn>- 
noDcée de la probabilité du succès de la descente. Cette opi- 
nion s'étaLlit également en Augleteire, et, à laiin de i^o^, un 
écrivain anglais s'exprimait ainsi : m II parait maintenmil par^ 
ftttement prouvé que la Frailce peut réunir une flottille aussi 
considérable que possible sur la partie de ses côtes située ea 
vue des rivages anglais. En conséquence, Texpérience qfd 

> Cette GomparaiMm est 10110 et n'offeose personne : en effet, fut aTania- 
geiw & rélal d^a?oir det marins h Parmée, il ne le fui gnt le à la mâtine d'avoâj 
ih -i maicioli casernôs à Facis, taodu qu'eiie Ura ua grawi avanuga de riacoc' 
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reste a faire à l'Angleterre est d'essayer sî , dans un empire igoS-anmi, 
aussi riche en popiilati<m , en ressources et en esprit natio- Frwce. 
nsl , on ne peut organiser un système militaire tel*, qnenoas 

soyons constamineiit en éiat de repousser les forces, quelque 
considérables qu'elles puissent être , qui viendraient de France 
ponr noas envahir. Si Foa permet à Bonaparte de TÎoler tont 
à fait rindépendance des différentes nations de l'Europe , et 
de rassembler toutes les forcer disponibles de la France et de 
ses alliés dans les ports de la Vmcht , le son de mire pays 
paraît décidé ; et à moins que le ciel ne nous gratifie , dans 
sa miséricorde^ d'un ministère qui^ jouissant de la conâance 
générale , pnisse rallier à lai tous les partis , toutes les reli- 
gions, et employer les efforts de toutes les classes du peuple • 
pour arrêter un ennemi aussi puissant et aussi implacable , 
Je temps arrivera bientôt o^ le citoyen le plus patriote devra 
désespérer , et dire de l'Angleterre ce qu'Annibal dit autre* 
fois de sa malheureuse patrie : a^/iosco fata Carihaginis 

Quoj<[ue toutes les espérances de Napoléon parussent ton- 
{ours se fonder sur son vaste plan de descente^ il fut a la fin . 
frappé du désavantage de concentrer toutes les opéiations de 
la guerre sur une expédition unique, et de Tutilité de par- 
tager l'attention de l'ennemi, D*un autre côté > les ressources 

que le patrioli^me des Français avait mises a sa disposition 
loi donnaient les mojens de multiplier les armemeus mari- 
times. £n conséquence il ordonna d'équiper à la fois tous les 
▼aisseaux qui se tiouvaient a Brest et a Toulon. Le comman- 
dement de Tarmée^navale que devaient composer les vaisseaux 
du premier de ces porta fut déféré à Tamiral Truguet. Cette 
drconstance fit penser que le premier consul avait des projets 
sur rirlande, et que Tex-minislre était appelé à diiiger lui- 
même l'expédition qu il avait naguère si habilement concer* 
lée 9 et qui eût réussi , sans doute , s'il l'ainiit pu commander 
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, ei) personne, L'Amiral la Touiîhc-Tréville ftit fiwwné com«3 
juauiittut d«6 ibrces nav«iiçfi de loulou. Le bvhli public aUi'i- 
bua celle nomination au souvenir de m succès k Boulogne 
contre IN'elson , et au dessein de l'opposer encore a cet amiral , 
qui commandait k Cloua anglaise de la Mcditeiraiiée. Melsoa 
le pensait ainsi , ei disaîi quelquefois d'un ion ironique i 
« On l'a envoyé exprès, parce qb'il m*a battu k Boulogne, 
pour me kuue encore, n Outre ces deux grands arroemenSf 
n en fui ordonné d'autres a Rochefort et à Lorieui, où plu* 
sieurs vaisseaux de ligne venaient d'être lancés et d'autrea 
devait m le ire liienlol. 

On sentira combien il Ait avantageux i la Franoe, aou$ le 
point de vue politique et militaire, d'avoir équipé cea di» 
verses escadres, en pensant à la quantité de poinb (|u ciies 
menaçaient » ei k combien d'eipéditiona diverses on pouvait 
les destiner , sans que rennemi pAt deviner laquelle de toutes 
ces dcbiiritttions était la véritable. Le témoiguage de INeUon 
vient encore appuyer ici nos réflexions. « Eien n'est plus in* 
oerlain, écri voit-il alors, que la direction que prendra l'es- 
cadre de l union, quand elle mettra eu mer : elle peut avoir 
autant de destinations qu*il j a de pays. » Dans lu Méditer* 
ranée seule, de l'avis de cet amiral anglais, efle menaçait 
l\a])icâ, la Sicile , U Sai daigne, ÎVÎalleet l'Egypte. C'est alors 
que la position de l'Angleterre devint véritablement critique : 
oar*, outre le danger de l'invasion dont elle était menacée, 

elle eouruli encore tunus les chances d'une guerre maritime 
ordiuaire, oà l'habileté, la ruse et le secret suppléent à la 
force \ oik I4» plus faible , par de savantes combinaisons » de 
l'audace et île la célérité, pcui uiompher du pins fort, eu 
éludant ses e&cadies, foudant sur son ( ommerce et ses,col<H 
nies y et se préseniani lou|ours sur le point où il eat le moins 
attendu. Et combien de points viilnj rables n'offrent pas sans 
cesse les possessions anglaises disscuiiuces dans les quatre pai* 
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lies du gflobe. Nous ne cesserons de le retlire, c'^fct moins le igoSsMiini» 
HQittlire des bàumçiii nueri'O ^\x% \»\xt Inm emploi | fiiii Jinmm 
kl sueoès dm U gaem Mrsilm , et €• Inm emploi des 
vaiiseiiux , ou peut toujours l'oltteaii avi*c uu luinislère Heu 
oïgmii«Q et de» amiraux iMiùlii. 
Nom «tout dit pim li«ut*<|ué, pour l'espiditimi deiti»fc 

àitnvasioQ de l'Angleeerre , tout était k ci éer, et les l»aieaux 
et k» poi ts uiéuie» qui Ucvaimit les uiettii^ a lubh det tem- 
plut ei do l'énoomi jinqu'au mononl où ils iroitm ttntor la 

tonne fKkf les rivages auf^lais. Il est à pri)[)Os de douner uue 
îike dos iiuukense» ivavaux eutrupris pour v«iuct<i oUstadea 
^« tomblatl proMoior l^oxéeutiondu plao gigaiitaii[uo adopté 
pwr le premier oonsnl. On a déjli vu romnient s'opéra la cons« 
uucùoii de« iMiieauxi ii ^^^te à p4wui«r (luel^ue» deUiUaur 
fa ibrmo , lo gi^em et ramemenl do ooa iMteanx , dif liéa 
csofoimémoiit au plan de ForMt , on quatre ospèooa *. 

Les piiimc», diies buifuux de grande espèce, avaient en» 
viroa ooni dix pioda do iooiuour totaloi do této on této i 
mit^lnq piedi do largeur , au naltro bau \ elloa liraifBi do 
uy\ à huu pieda d t^au ; tik^ avaient tri>i& luùtti, et leur grée* 
aMui otAÎt pareil k oeliù doa oorvotiea do Tingi canom \ Tar- 
liiiirio doa pramea ae oompoiait do donae oanona do a4 ; leur 

«^uipai^o avaa eiii Uxc ù trente*huit iutàruii» ^ i uu avaii établi 

« 

* V\yt cinc^ui^mo espère tlo h.TteAUX fut «ndoptee pnm- \\ (liiiiillij , ce fureul 
cati[ièe« *Hi i h ,1 ! i nnu'i \ I 'rs[ vi^unle , tpu .1^ .11 i ii i 1 1 ■> 1 1 n n^■usl^^u 1 . L i I nl^nnH'g 
VT» v^i^UUX <K |ti«Uitr< IMIlg , i-t poi UitUt uU Citiioik il^ J ^ ^lu l'uv.iul | 

iMi» an en cuuïuuiaii u^a-^iMu, ii n'y ca eut pH!> lu-itu; i n (tnu llo<tU>^(M. 
L*;i)«e ilVni)iloycr des cttû|uci(lans le^nollillcâ fni douui o m% gouvi i ncnicut fuu- 
rt'n par le conlre-aïuiral Laoïotie. Dans une mîtiiion en r.s(v)(;i\e, doui ruitjet 
iHkfl^aa&viri'i ai d« hàler le TallittOMiii de IVfeoadrs e«(vi|^uole , couiuijtmlét) pai 
MtiHf <io , h Turmêo navale parti* lou» les milicit du llruiSt i\Muiral 

liMOm «Il iIm Mij<|OM à C^it . •! ip(if 11 de qoelU uùUl4 «Um «nUiii éut toc* 
4i iHAftUnlMmMil 4o e# pat i fur !•» Anglnii «Q 1 707< 
« Lm <^p||n iIm bateiai do la QouUlt avalent été fliéi in pli» peùi nom- 
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ogioifii ^^"'^ ^^^^ '"^^ éf uric pour cinquante cheranx; chaipM 
frmm. f rtOM cûiutruite et armée avait coûté soixante miUe iranca : 
OD n'en oooitrutail qu'une Yingtaioe. 

Les canonnières , désignées sous le nom de bateaus de pre» 
mière espèce, avaient environ soixante-seize pieds de ion* 
guenr totaki de téce en têie^ ei dÛL«sep( pieds de largeur; 
elles tiraient de cinq pieds k einif pieds et demi d*eaii de 
l'arrière j elles étaient gréées en brigamin ^ leur artillerie se 
composait de trois oanons de ^ et d'tia obosîer fraiifais 
de 8 pouces; leur équipage avait été fixé a vingt-deux hom* 
meSf chaque canounière, construite et armée, avait coûté 
trente -oiof mille franca : on en eoDStmisit environ trois 
oenta» 

Les l)ateciux catiouniers, ou de seconde espèce , avaient 
aoiunte pieds de longueur , quatorae pieds de largeur , leur 
plus grand tirant d'eau était de quatre pieds trois pouces ; ib 
étaient gréés en lougre ; leur artillerie se coroposail d un < auoii 
de 2i4 devant y et d'une pièce de campagne derrièi e^ leur 
équipage avait été fixé k six lioamiea; on avait établi dans 

leur raie une écurie fiour Jeux chevaux, destines au service 
de la pièce de campagne; chaque bateau plat, construit et 
armé , avait coûté vingt mille francs ; on eu oouatruisit eavi<» 
ron trois cent cinquante. 

Les péniches, ou bateaux de troisième espèce» avaient 
soixante pieds de longueur, dix pieds de largeur; elles ti* 
raient trois pieds et demi d^eau de Tarrière; leur gréement 
était le même que celui des bateaux de deuxième espèce ; 
elles avaient eommuuément pour artillerie un canou de 4 
^ derrière , et un obusier français de 6 pouces devant, excepté 
quelques divibions, où , k cette dernière pièce, on avait snbs^ 

l^rc poçsH)!»' de mu<inAj parrc que <ni,1â[s ilevaicni agit éur les nianornvr<»s 
hmsf s (jn,nn>! ce» bateaux aliaico^ k U voUe^ et uuiiicr in aviroos Iwiqu'ite 
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titsé u obnsîer prassâ» de 6 pouces, ou ua mortier de Ô i M -m t oÊk 
pouces ;kar équipage aiviit été fixé a cinq hoouies^ chiqiie 

peiii'Jie avbit coûté, de coDSlructioa et d'armemeul, S€£t 
aiUe francs : ou en constmisil euTiroo quatre ceuts. 

n imite ét et ^ut no» veMos 4'cspoeef , qne k cont* 
truclion et rarmeraent d-: lousces lâtcauï c jiitèrent'a la France 
la soRïme de vingt a viogi^deux miilioas , a quoi joignaui celle 
d^e u f ii es ciaq ■ilimspour les finis d'arflMaMt des anciens 
baStiui de guerre et l'achat des bidn e ns de transport, on 
iroave, pour ks d^eoses de premier étaMiiiemepl de Aa Aot- 
tflle, imcHÎK on râgt-Mpi mOliont. Celte somme ntenk 
pmdâpmytteémnme, âfeimidereipédiiMncâtéléfCmpU ; 
ei elk ne l'était pas en effet a proportion des fonds û 
bk» ponr snbfcmr an finis de cène cipédiliim 

provisoire de gwaire ceitts nûlUoits , ouvert au rraiiiitre 
la mÊmmtpmÊr iexéa^Mm de ia descente r lelie étaii la 

ûi 5 erses depçiiiei- 



9 les ports 




toute ia ÛcAil^e .j.^:^^: t::t iLiZxni^ : doqî a avoos p^.; a 




yiietêtaldMient j 

eues aptes amsÀr km ce qui sait. 

lapmiMn d^BMlai^Kf en 6ee m n te» lioici étB 
terres scnées entre Jcs Cilaîscs de Donvres et la point» 

d H^uo&jf amait ans dnnic delerEL.ae m dboix qu'en ât 

d'nfcmékfmini Ips^ymat Je i f iiîii éeW§0^ 

tille ? matf dnns Ftel nn 3 mtronvast wÊm%^ flnTnncÉt p« 
cotiienîr q^'nac facôe , et il faral impifii!^ de Fa^aâdiîr 

k imw mnic MM»;. Es wcnnt k 
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projet djcreer» Wis^n,^ ^ 

«■•«fciri-iîrr^ d'où i«r??^^'*"« 

«ont iino porti»- par des j ' 

r'^l-e jj;; !r » -noyé» d;g„es ! 
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i8o5 ;inxiii. cèlt, potiT choîfii'r remplacement d tio uouvetil pori desliot 
k reeefoîr la portioa de AottiUt qui ne poornût imm^hoe 
ém oeki de Bouiogoe , Ntpdéen l'arréla h Wissint^ et 
foiiua soudain le pro]et d'y créer un port qui pût même dis* 
fienier d^agrandir Boulonne. Cette résoiutioii du pKtticr 
consul ne fut pat due ï la tradition qui représente Wimnt | 
comme le lameux port d Itms, d'où partit Jules Ce&ar pour 
cavahir TAngleteiTe * , mais uni^emènt aux avantages 
lui parurent présenter les loealitéa* La Me de Wissmt est 
située entre les c«p$ Grinez et Blauez, en lace de la rade des 
dunes; elle est presque fermée au brge par des Imrcs de 
sable, dont une portion découvre à marée basse. NapolédO 
conçut le dessein gigantesque de faire de cette baie une 
rade capable d'abriter non-seulement toute sa âouiiie, Biais 
même la flotte la plus nombreuse de vaisseaux de bsnt 
bord , cil lu [erniaut tout à f;ut RU moyen de digues dont la 
presque totalité devait être faite à pierres perdues, comme 
celle de Cberbourg , et qui eussent présenté un développement! 
plus ([uc qua druple de celle-ci. 11 fit faire sur-le-champ un 
plan et un devis des travaux nécessaires pour i'executiou de 
ce grand projet. Il approuva pleinement Fun et l'autre ; et si 
ensuire il ne fit pas commencer les travaux , ce fut plutôt en 
raison du temps qu'ils eussent exigé, que des dépenses énor- 
mes qu'ils auraient nécessitées : cette denûèris cansidmtioa 
rarrêtah bien rari'ment , tanrlis r^ue son génie actif et impfri 
tient ne pouvait souffiir les délais. . ^ 

L'agrandissement du port de Boulogne fut entsepriaiouné- 
diatement, ^ l'on y travaSla jour et nuit. Avant 1 époque 

• Un étjmolog'Hte peut trotw frappmie l'a««logSe .«joi csittt «mm ittdea 
aont é'dùus et de ff^Hsêmi : quaoi & iiom,,i«iis allet dwrchcr » loin Voth 
gioe da dernier de cei nome f nous feront obftrnrer que lee AngUis récrîvcn 
J^AitMfuf (efibleUMc), mm «Tidemmetit tiré de Faipeci doidooes qui» 
«oamt ior et pob» de It côte do Pit«d^Cild(f . 
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TROISIEME COÀLITIOK, • * 17 

ioot nous parlons , ce port n'était qu'un méchant havre formé iSoS-anini; 
par rembouchare de la petile rivière de la liane ; la mer ye- F«am 
naît le remplira matée haute , et le laissait prcs(|u'a sec en se 
retirant : une seule portion de quai y existait à Tendroit où 
abordaient ordinaireiDC?it les paquebots d'Angleterre* Eo très» , > 
peu de temps , les deux rives furent bordées de quais ; des 
jetées furent bâties, un grand bassin creusé^ et uo pont de 
service établi pour. faciliter la communication entre les deux 
rives ; en même temps on s'occupa de la constmctioo d'ua 
barrage à écluse y qui devait » en retenant les eaux de la mer 
dans la Liane, sérvir k conserver des bâtimens à flot, mais 
principalement h obtenir une cbasse pour nettoyer le port. Sur 
le musuir qui terminait la jetée de i ouest , on éleva un beau 
fort en pierre qui reçut le nom de fort Napoléon î il fut armé 
de canons en bronze du plus gros calibre et dé mortiers de 
douze pouces coulés sur plaque. Le moyen reconnu comme 
le plus eflQcace pour préserver le port et la ville de Boulogne 
des (icbeux effets d'un bombardement , éuit rétablissement 

en rade d'une ligne d'embossage, composée d'un certain 
, nombre de bâtimens de la flottille ^ mais , soit pou(soutenir le 
i centre et les ailes de cette ligne, soit pour la suppléer dauâ 
le cas d'une attaque tentée par l'enuenii dans un moment où 
la flottille n'aurait pu sortir , on construisit au large de la 
côte les trok forts dits fort de THeurt , fort de la Grècbe, et 
Fort en bois, dont nous avons parlé dans un précédent ar- 
ticle On leur donna a tous les trois la forme semi-circulaire : 
ka deux prqpiiers furent construits.en pierres sur des roches 
qui découvrent à marée basse ; le troisième fut* établi sur des 
piletis ebassés dans le sable à la laisse de basse mer daas 
ks narées ordinaires ; on les arma de la mime manière que 
le fort Napoléon. L'érection de ces forts eut lieu avec une ra< 
pidité surprenante ; celle du fort en bois occasiona quelques 
I Ycf«i Mes? ypaçeSS. . ^ 
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«loS-Miiitt, tsetriûouobes iveo les Angliis, ^ Ertiil dimttts ttntitites 
tkmcÊ. pour détruire les tra^iux ou du moins înqTÙéler les tmnil** 
leurs. Tel est Taperçu des principaux travaux exécutes au 
port de Boulogne poùr le rendie capable de servir d*asile k 
une grande partie de Terpédition ; il fut alliwté aux deux 
corps iormant le ceutr^ de la liuttiile. 

A une lieue enTirou au nord-est de Boulogne i k Tembou- 
ebure du ruiiseau de WimiHe, on creusa un nouveau port ^ 
celui de Winiercux, et, eu trcs-pcu de temps, il se trouva 
prêt à remplir sa destination , qui était de recevoir Taile droite 
de la flottille et une escadrille de réserve armée parles ma** 
lïm de la garde. Des travaux exécutes avec la même activité 
mirenti en le déblayant et Tagrandissant» le petit portd^Am- 
bleteuse, situé i une lieue plus loin dans le nord-est , en état 
de contenir tuuie la liotliUc baïuvc. La baie d'Etaples, qui .nc 
trouve a cinq lieues au sud*ouest de Boulogne » a rembou** 
cbure de la Cancbe ( rivière un peu plus considérable que la 
Liane ) , iui Jcslînéc h contenir Taile gauche de la llottilte : 
il fallut peu d'efforts pour la rendre propre à cet objet* 

L'amiral Bruixt ainsi qu^on Ta dit précédemment» avait 
été appelé por le premier consul k Thonneur de commander 
cncbef la flottille. De grands talcns et uuc réputation plu$ 
grande encore justifiaient un pareil cboix ; mais la faible santé 
de Bruix le rcfhdsit incapable de supporter les fatigues d'une 
opération telle que l'organisation d'une flottille de plus da 
deux mille bàtimensy dont l'armement et Téquipement lais- 
saient toujours quelque chose k désirer lorsqu'ils^arrivaient )i 
Boulogne. On lui adjoignit en conséquence , pour conimaudaut 
en second, et aveo le titre de directeur supérieur de Tarme* 
ment de la flottille , le oontre*amiral Laeroiae , que nous avons 
déjà vu chargé de fonctions à peu prè& semblables en % 

* Voyn looM Tiii , pftges a8o et MiivAQUi» 
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Cet officier général remplit une tâche aussi pénible et aussi igo5-aiiXita 
minutieuse avec un talent , uoe patience et une activité ad-* France, 
miraUes. Grâces aux dispositions qu'il r%la et prescrivit i 
tant pour l'installation et la tenue des bàtimens que pour le 
service des ofEciers et marins^ et à la rigidité avec lac^uelie ^ 
il les fit exécuter, on vit régner parmi Texpédition maritime 
la plus nombreuse , sans doute > des temps modernes un 
ordre tel que n'eu présenta jamab aucune force navale de 
quelque puissance que ce soit . 

Ce fut au milieu des travaux que noua venons d'esquisser 
que les ofiicieis de marine attachés à la flottille de Boulogae 
se Tirent appelés à voter sur la question relative à Théréditéde 
la dignité impériale dans la famille de Napoléon Bonaparte. . 
Presque tous , aveuglés par la gloire et les grandes qualités du 
premier consul, votèrent pour l'afErmative i le reste, sans rendre 
mous de justice à Napoléon , prévit les Conséquences funestes 

pour la liLerie de ce cbangciiicrit dans la forme ^u. gouvcr 
nemeut français, et vota pour la négative ou s'abstint sim- 
plemeot de voter Témoins oculaires et narrateurs irnpar* 
tiaux, nous devons dire que la nouvelle de Pélévationdtt 
premier consul au trône impérial fut reçue, k Boulogne^ avec 
entiiousiaspie par les troupes de terre et de mer.. Et n*étaii-il 
pas naturel que les bommes appartenant a une expédition 
formidable que Napoléon devait commander en personne^ 
fussent animés poiir leur chef d'un pareil enthousiasme ? 
Â Toulon , et dans les autres ports français , les choses se 
passèrent conmie à Boulogne : Brest seul n'offrit pas tout il 
lait le même spectacle. 

Les arméniens , dans ce premier port militaire de la France, 
avaient été conduits avec cette supériorité de talens et d'ac- 
ûnté qui avaient depuis long -temps placé l'amiral Truguei 

« VmsMûr ét eit vfàlék fit prii« de la miooriti. 
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h la tête è^s généraux les plus distinpjués de la marine 
France. • républicaine. Viugi-uo vaifl»eaux de ligne étaient prêts t 
prao^re la mer , et un corps d'araiiée de vingt mille liûiiiiiies; 
commandé par le général Augereau, n'attendait que le signal 
du départ pour s'y cmbar(|uer , 1 uuiou la plus fraterneUe 
régnait entre les marins et les soldats comme entre leurs 
chefs; la même ardeur guerrière et le même patriotisme ani- 
naîent les deux armées de terre et de mer , et fai^eot pré- 
sager de leurs futurs travaux un résultat glorieux pôur Uâ 
armes françaises et avantageux h la république. Trngiict, (ie 
retour de Fans , où il avait été prendre les dcruiers ordres du 
premier consul pour son plan decainp&gne,en rapportait les 
réponses les plus rassurantes du premier magistrat de la répu- 
blique aux craintes que ce digne amiral a\ail osé témoigné 
sur le sort de la liberté de son paya^ d'après certains bruits 
^i circulaient alors , et les propos de quelques personnages 
émincDS'. 

Tout à coup on apprend a Brest la démarche du tribunat 

et du sénat conservateur, et bientôt après les votes de la tua- 
rine et de Farmée de tene sout réclamés. A la stupeur qui 
règne d'abord dans les deux armées succède un méconten- 
tement prononcé : des murmures éclatent , et ce sont les 
grenadiers qui les premiers les fout eu tendre ^ les officiers et 

* Quels que fu&bcni tc& iksseins secrets de Bunaparte, U parau quM t tali pro* 
digue alors de piotos»lalions semlil djks conlre Pinienlion qii*on lut supposait 
d^aspirer aa ti Aue- raiiecduie s>uivanu: en une preuve : Un jour Napoléon « 
tntonré d'officiers généraux de lerre et de mer, et de plusicnrs des grands foac<« 
tioooaifei de la republique , leur aflretM atntila pwole : «t Oo prêtant que 
totïoé le ptoim d« f établk la monarchie en France et de placer la cooroiUM cof 
ina téie, quelle snppMhioo abaorde! Si j'avnis voulu oae faire rai, Je leponvaU 
.en Italie, on m'y a Tivemeot engagé $ mais je n*ai jamaii ambitionné le tr^neC 
J'ayooe que f ai toojoan été .jalons d» préôder atackilinéea de lfeFnUicv 
bien ! premier constii à vie, et matire de choisir mon racestaaix'y que m 
qne»l«il encore F Un vain titre : il n*a pas d*Attrft^ts pour moi. Le premier 
gpatfll de la cépnbliqne française est cent Cois plos qn'nn foi, a " * 
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les chefs supémvrs ne pcuveiu conteuir leur iadigoation: iSoS^aiw» 

caodiiiae 4t km Mm d'SMMS mois » Boofoeiie. « Ek 

quoi! répoudenl-ib, MnaeiOtis-iioiisccs braves tjui, dans Ti- 
fiiBit de kvadaiiaikm pm lift dicf f lit ks Mui si 
vm • k mloM, oMMCHtoit A édunf*cr k nobfe dm de 

citoyens trjiuais contre celui de sujets d un auibîtie nx cou- 
xQiié^ ils ne TewftI pet q«e désomais do tomns de seog , 
scroot Tcrsée, non plus poar k seiot de k pHrir, mets pour 

satisfaire l'afnbîtîou iiiaitre et l'orgueil d'une dviiasùc. « 
Ut&ciers, soldats et melekc»| tous hésitent et ne savent ce 
qa'ibdDimllHi«.CepetadeB€,qml serait krésiilut dekur 
oppositiou ? la ^aei il civile . et quelle guerre civile encore ! 
La Wiidi'e, soukTée de noiiveatty viendrait ieuroiiiir ses 
éniiisida, L*k)fitw d'me guerre intestnie Pemporte dent 
lecœur de ces brèves et bons Français, et ce noble sentinetit 
ks décide eului a ia soumis&io&y i>ie{i plus que les suggestions 
éu wmVÊÊm intéressé» du nouTel ordre de choses. Geux-ei 
f'a(<ilent , ils parlent a toutes les ambitions , ils flattent on 
iils menacent, ils prouieiteut sunout^que ne promettent-ils 
pts à cent qiiî s^empresseront de rèconnehre k nenvel einpe« 
rcur !... C'en c>t fait, les armées de Brest consentent à suivre 
1 exemple des autres corps , et à jeter un vuiie iuuèbre sur 
k steioe ds k Uherté. 

lies ohef^ de ces deux armées , en'sè soumettant , n'éprou- 
vent qu'une consolation I celle de pquvoir bientôt épuiser 
tout leur ressentiment sur l'étemel ennemi de la France, Le 
posîiioii de l*amîral aurtoet est enieUe : il ket qu*îl fesse eti 
luiiûtieu de ia discipline le secriOce de ses sentimens per$on-> 
eds. Les é^ipages ne peuvent s^assembler et les votes être 
eaiis , sur les^'aisseaux de son armée , sans un ordre émané de 
iui. U donne cet ordre et, loin de cbercher à influencer 
iMibordowiés, il a le courage de se vaincre et de conseiller ia 



• 

* 
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i8o5-aniiit. ftouiiûlsion. Cependant il ne transige point aveo ion opîttion t 
I^MMtt et il iLi'uijc tic juiiulie sa signature au vcbu, devenu [nesque 
unanime I de l'armée navale. Lea motifa de ce relus, il les 
exprime dana une lettre adreaiée au premier ooniul aveo ke 

voles soïl aruàée ; in<iib il ajoute (pTil iir sna pus rebelle 
à la volonté nationale , quand la majurité du |»euple Iran^is 
tara prononçai et qu'il est toujoura prêt k partir pour oom- 
Lattrc l'ennemi et nu iti e :i cxci uùuu les plttus coiivi'uus. u Ua 
mot , et Tarmée est À la voile. 
En réponse k cette lettre, l'amiral Truguet reçut iad€ali«- 

tutiou du commandement de lurmée ; clic fut suivie de celle 
de membre du conseil d^état, et^ chose inouïe , il fut rayé de 
la Itate de la légion-d'hooneur , dont il était grand-ol&ct«r ■« 
^ous allons maintenant donner le récit des événemena roi-* 
litaires qui signalèrent la période comprise entre lu créatiou 
de la flottille et Tépoque où aa réunion fut achevée » et lea 
préparatifs pour la descente en Angleterre complètement ter- 
minés. Le rtdliement h Boulogne, ElapleSy Wimereux et 
Amhleteuae de plua de deux mille bàtimena expédiés de toua 
les pointa de la côte de France depuis la Hollande jusqu'à 
liHiunne ( opération exécutée avec le plus grand suecès , mal- 
gré la vigilance et les efforts des croisières ennemies ), a donné 
lieu k une foule de petiu combats où la valeur française ne 
fut pas dcplojrée aussi infructueusement qu'elle Tavait été sur 
mer depuis X793 ; la fortune a'y déclara presque consum* 

I Nom vcrroDi» aprk plaitcoit annéii ^tm dMgrke tamfktu^tVmmnà 
Tragnei oppulé par l*miptriar à nikIm it« nonvMni mcvIcw k tt Franeo» H 
f«pliie4 à ion ring iltM la U0mt iTHofUiaiir. Rn itiMidint, nom Utom nmtx^ 
ijoor que co fut c« que Napoléon fil poar rtfpiirtr une tiet plut grandci injui* 
ticet qu'on ail h lui reprocher ; et, en fff«l , ni •viini W 3 i mura i B 1 4 . i^i diirani 
/ lei reni jours , il n'accfuiLi h rMiniral Tniuncl nucmi du cti ùui* , <le r.vu ih^ 

corulioiit, i\o cr» HtyinttnnN dont il av m ni profligue enyffi It-s ^^lH'rllllx lU 
IVnitede letrf , et uh'Uiw envers c«uxU« l'arin«e natalri Uonl Xiu{|;uci dan 
<)a|mb bien lon^-teuit» le liojfta. 



■ 
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ment en faveur des marius français , et Us recueillirent enfin 
quelque gloire pour prix du sang qu*ils oe cessaient de ré- ^^^.ucc, 
pandre depuis plus de d» ans. Ne pouvant, à causé de leur 
nombre^ raconter toutes ces actions honorables^ nous choisi- 
rons quelques-unes des plu» saillantes* 

Le 5 mai i8o4 , une -section de quatre canonnières y com- 
mandée par le lieutenant de vaisseau Tourneur ' , étaut en 
route pour Lorient , fut rencontrée et attaquée par une forte 
corvette et un tougre anglais ; le combat se soutint avec achar- 
nenie iii pendant quelque temps. Le nombre des boucbes a feu 
des bàtimens ennemis était plus que double^le celui des ca- , 
nonnières; mais le calibre plus fort dont ces dernières étaient 
armées, jciiit à l'adresse et a la-vivacité avec lesquelles les 
pièces furent servies ^ compensa bientôt cette différence et 
donna l'avantage aux bàtimens français* Elcrasés par les bou- 
lets et la iniuailleqne vouiissaient les canons do î/J. des ca- 
nonnières, la corvette et le iougre prirent le large en forçant 
de voiles. Ifon content de les avoir contraints à la retraite, et 
au lieu de continuer iraiic] uiliemenl sa route, le brave Tour- 
neur se décide à les poursuivre, ii leur doiuie ta chasse, en les 
canoonant vigoureusement, les atteint près de l Ue d'iiouat, et 
les oblige à amener leur pavillon'. Le grade de capitaine de 
frégate devint la recompense de cette brillnnie conduite du 
lîevtenant de vaisseau , Tourneur , et celui d'enseigne de vaift* 
u (Vit conféré aux quatre officiers provisoires G uéiard , 



> A Bjonr déliai capitaine de vaisseau, chevalier ik la Ugioa d^booneur ei 

Saîtif-Louis. 

* Ij-a corveiie anglaise ëtûii cnmmandét* par l« capiiaim- ^Tilî-lii , le même 
qni sTail débarqné, «or la c6te de ^ioimaixlie, i i p\'V.%an ^to personiiH^e» qui 
Sçxstêrent dans la conapirattoil de Gcor^. 11 fut aHuiuii à Pai ih et «•ntenné aa 
Tcviple, oii.il avait dé\h partagé la captivité tie sir Sitinev Stf>i(h. Tort ie monde 
COWMitla mortviotcote du capitaine Wright, 1>tea qit^on Mii(l<iiii dVirc li^acrord 
•«r Ici dfCMMlaaoct qui IVccompagDàreol , et qui fonrnicent, dan*» e**» deinters 
t,eooiieBoDaparte| oac «ccuaaiîoocsuéoieQicmgiraTf^ •ietl««iaiifoodi'0« 
xvi# * . 3 . 
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8„i;.^^j„, LaxaUle, il Etchevery ei Iludcs, qui comiuaudiiieut les ct- 
rrancf. nonnièpes sous se» ofdres* 

Le i6 dtt même mois (mai), hm dmsioiide la iloUîUe 

batave , r()iii[tosi'e de dix-neuf canonnicrcs , rjuimmic - sept 
botf'aux caiionuieu et quelques traiisporls, a) | ineilla de 
Fiestingue^aousleoommâadement du vice*«mini Verhadl, 
pour se lendic a Osteiide : elle était escortée par les deux 
prames iVauçaîses la f liie à*Aix eilu ^ iUe d'Angers* A U 
luiuteur de Uejrst » elle fut attaquée par une croiaière an- 
glaise , romnianâée par le commodore Sidoey Smitb. Malgré 
tous h s ( I forts des ennemis » lis ne puieul eulauer la ligue i 
et la division gallo-batave eootinua sa route en bon ordre» 

Au bntit des premiers coups de eanon, deut sections de pé- 
niches, commandées par le capitaine de fi égaie Laoïliour^fureat 
expédiées dHïstcnde au devant de k division qui combattait , 
elles la rejoignirent ^ et elles donnèrent la r e morque a fdu- 
sieur& bateuux dé^reés que le vent portait a la cote. L*action 
nyant eu lieu très-près de terre » les batteries seeondèmuics , 
bAtimens de la flottille, et rarlîlterîe légère , qui suivait tous 
les mouveinens de la ihvibion , lit un feu exlrémemeat vif sus 
les Anglais , qui lurent surtout très-ineommodés de ans obus. 

Le poids du combat tomba principalement sur l'arrière- 
garde de la iluitille. Les deux prajutb la f ille d^Alx et la 
yUlc d'Anvers y chargées de la couvrir , remplirait œtte 
tiche d'une manière distinguée ; leurs équipages eombnttirariK 
avec une ardeur sans é^ale, et Partillcrie lut servie a bord de 
ces deux navires avec une promptitude et une adresse qd 
causèrent quantité d'avaries aux bàtimens ennemis. Aprli 
av<Mr presque entièrement épuisé ses inuiiiiiuns , la f iîÙ 
dAfivers échoua près de la cote. Dans cette position , elle À 
défendit de la manière la plus brillante et repoussa toutes II 
tentatives que firent les Anglais pour s^en emparer uu ^^q\ 
riiicendier.. 
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Vtrt la fin du comb«t , Its vents éinni dev^nwn rmitnnio» m^i 
cl 6uu(flaui av(!C forc« , une punie bculciueiU de lu liuiuUe La- i^ïauc». 
lave pul gagner U perl d*Oai«ndlf ; it m%% dm Utinaoa ^ k 
qui lu gru.vHf mer ne pouvait permfttrede demeurer nn inouiU 
lâgQ qu*il avait prin devaut iilaukcuiberg , fit roulo pour r«n* 
\m daoa l*Ëacaiit| et y parviiil en dépit dea obalecka que lit 
eBBemia cherefaèrent h o[ipofti*r k oette manotuvrt. 

Cette itlTitiro, où ivs pi'o|«t« de reiitietni lurctit complète* 
sent déjouéi * i coûta la vie i quelqoea braves Françaii ; xok 
plus grand nombre furent bleaséi : parmi eeti derniers ne 
trouva le lieutiuiuiu de vaissrau Duiuiliis, comiuttuduai la 
prame ta ^Ulê d'^imrs^ Quant aux Utimena anglato , in- 
dépendamment du dommaf^c qu'il» t^prou virent dans leur 
giTrnunili iU |>crdiieut une ccntMiiio d'itutiiiiicii. Sir Sidney 
Smitli I qui n^avoue dana ton rapport que la moitié de celte 
}>nie) couvienty au reste, qu'elle fut plus lUUe que celle 
^u'il eùtdù éprouver ; mais il uunbue cette circonatance k et 
que lee bAtimena de la flottille gallo-batave pointaietit à la 
mâture* Une autre cause y contribua plus puissamment : 

€ était la pobiuou du « auou ilc i j ii bord dr.n linteaux hain- 
vqs^ cette pièœ jr était disposée de manière que, pour ia 
tirer y les bateaux euasent dd présenter le devant h Tennemi , 

ti |>«r <,on,sô(puMit se déranger ilr leur riiulc, ce ipi'il ne t ou- 
\eiMdt pas de iaiic. Sous tous les rapports, les doux prnm<èa 
Cruoçaiees fiireat les bàttmens qui firent le plus de mal aux 

« Un ^MitMn iWt trunwport » qnt a^ltstl irop 4eàné iu Urs* , Alt I* Nult eiip<* 
fiir» i\m Ûit9M iv» Augkiii «t U mkiU p«rt« ^rouvé« par !• UouUItt g«lla« 

* ii itit» ilo «it Si()o«y Sniitli h rAUiiimitô coutil IU (|iu l<]ar« ntitoilittu» (|tii 

« AmviH* Min pnvilUin. I^n ImU f*Nt faux. Il njotUr ; t Ja ne pit» onvovei uie» rrii 
iMraiiltoii» , «u milittt iIq b Iih»* «niMinio, cliinolior lot hiViiniPuii <(ui nvituMH 
«Moé kar ptvUlmi» ti qui étiîtat ibind^onéi par t«ar tiqulpigti tii<IU h ciminiw 
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i8of) anxiii. Mesmre du lieutenant de vaisseau Dntaillis l'ayant i 
Ithaut. obligé de se faire transporter a terre , le cowmaudeuieul de la 
prame la F UU d^jiwers échut « Tenaeigne de vaisseau Gi- : 
toux. Cet officier s^en montra digne en soutenant , trois {ours . 
après, un combat plus opiniâtre cl plusglorieux encore que le 
premier* La prame demeurée échouée fut attacpiée plusieurs ' 
fois infructueusement : au reste , la crainte de s^échouer eux- 
mêmes eiupîicliait les bâtimens ennemis de trop s en appro- 
cher. Lorsqu'elle eut été remise à flot, elle fit voile pour at« 
teindre Ostende : c'est alors que les Anglais j ugèrent pouvoir 
1 aiuquer avec nvanlage. Ils s'avancèrent sur I,^ prame et l'en- . 
gagèrent à petite portée, faisant le feu le plus terrible y mais 
les manceuvres hahilea du capitaine Giroux et la bravoure de 
son équipage rendirent vaine cette nouvelle tentative. La 
faille d'jiwers, après avoir combattu pendant deux heures 
et demie » tout en faisant route ^ entra dans le port d'Oatende* > 
Les batteries de cette vilk et rartilicrie du camp la saluèrent 
à sou entrée 

La première récoropcnse décernée aux braves défenseurs 
de la prame la FiHe £Aiwers^ le lut par le corps nmmctpal 
de cette ville au nom de ses babiuui». Lue épée d'or fut of- 

îls se iionvaicnt parmi ccus qui liraient encore. )»On np|vtit pas naie'iK s'« xcuser 
De pas amener les prises qu^un dil avoir faiti-s. n ?^(ni» voyons, continue le 
QOminpdoie, le bani des» mâts de trots Hes canuuniètes et (rtin des baieacx ^oe 
MOI avQOi COPlét* » Sir Sidncj Smith n'aviiii pa» une bonne longue—vue 
«• {oBr-l^ \ ''^r aucan bAUmait ne fut coale bat. Nooa loamwa loia de voalok 
taitrcel officier de 'jactance ou de œauTaîse foi \ mais , «o lisant ae* rapporte, 
on ne peut compcendre quelle fatalité l*a looioii» lui aoati nal voir qae dane 
cetie ôrGonstaiiae. 

I Un trait eittaordioaire pciat IVdear et rcotboaaiaMW «jpi régnaient ptirnî 
les brafca défimenrt de la pfane ta FUle à^Amftin» O» râit I naanquer de 
^ voi^lf ( bondioa» de viens coidage) potir charger lee eanone : le» marit» 'de ' 

r^uipage, lee hnaiatde dn ecptièine r^menr el lei tôldaU da qoeranic^bvii» 
ii«uie d^in&nterie de lifve déchiièicni \ Peari lenn vltMiiine pour y supplier. 
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ferte au Heatenant dé valssèau DtttaiUi8,€t un^* Pareille à iSoS-annir. 
IVnseîgnè Girmix. Le gouvernement éleva le prmier de ces Fraoct* 

oflicicrs au grade de capilaiiie de frégate, et le second à celui 
de lieutenant de vaisseau. L'enseigne provisoire Deschamps , 
qui s'était distingué dans les deux combats , reçut le. brevet 
d'enseigne dè vaisseau entretenu ; Taspirant Maubisson fut 
fait enseigne provisoire. Les officiers et marins de la faille 
«i'^ûr furent également récompensés.. Le lieutenant de/vais«, 

seau Briinet, qui coramandail ce bâtiment, fut fait membre 
de la légion d'honneur, ainsi que les nommés Farmentier, 
aidtre d*équipage, Mafaé^ chef de tîmonnerie, et trois m«- 
tclots. 

Le courage du guerrier ne suffit pas seul au marin : tou* 
jours en guerre avec les élémens^ il a besoin d'une autre ea* 
peee dintrépidité pour se soustraire a leur fureur , ou pour 
j dérober ses sembbii^ies. Moins éclatantes peut-être que les 
actions mOitaires, mais plus utiles à Thumanité, celles qui 
lioDorèrent les Français dans de semblables. circonstances , 
<Joi veut trouver ici leur place , surtout quand révénemeut qui 
y donoa lieu peut avoir eu quelque .influence sur lea opéra* 
tioos mi litaires que nous racontons.. 

Le 20 juillet i 8o4? grand nombre de bâlimens de toute 
espèce de la ûotiille étaient réiuiis sur la rade de Boulogne, 
où ib formaient une ligne d'emhossage. Un coup de vent de ' 
nord'Cbt ( pai iie d'où les veiUi, soufflent plus lareroent avec ' 
vriolence quedeTouest et du sud-ouest) se déclara tout d'un 
cMpt et son impétuosité fut telle, que .tous les bâtimens 
souffrirent plus ou moins. La mer étant basse alors ^ il était 
impossible de les faire rentrer : ceux qui se trouvaient au vent 
dm jportmouillèrent tout ce qu'ik avaient d'ancres pour tacher 
3c tenir bon en attendant la marée; les autres mirent sous 
YMlespour chercher à s'élever au vent. Les canonnières résis- 
icMBt assez bien a la tempête ; mais les iiateaux canooniers , * 

♦ 
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i8o5-Msiii. 1m pAiicbet et 1«t caîqnes êè trouvèreot dtiu une position 
ffaneti cruelie ( surtout ces <kux dernières espèces de Laleaux , qui 
n'étaient pas (HHitéa). Quflques-ODS remplîreot et coulèreot 
à food ; d'autres coupèrent lenrs cables et hissèrent arriver, 

pour tàrher de liouver uti refuge dans quelqu'un des j^ui b 
aous le veot: les uns pétireot en mer^ d'autres parviurcat, 
après mille dangers , k relâcker dans les ports d^Staples et de 
Saint Valéry -sur-Somme j enfin, îl y en eut ^ui furent pous- 
sés jusqu'à Dieppe I et plus loin encore* 

La nuit du 9n> au ai fut terrible , et plus de quatre cents 
marins et soldais fiircnl ensevelis sous les flots. Pour comUe 
de m uhtur, à la œaree haute, plusieurs bàtimeus manquèreut 
l'entrée du port, et furent jetés k la cète; quelques hommes 
encore perdirent la vie dans cette malheureuse circonstance. 
L empereur, aiTivé de la veiUe à Boulogne, fut témoin de ces 
désastres ; il se montra encore pins affligé que furieux ; la 
sensibilité chf a lui parut bien supérieure audépit, etrorguetl 
de son caractère céda à la bonté de son cœur. Cette nuit fa- 
tale fut marquée par une foule de traits de courage , et quau* 
tité de victimes furent arrachées li une mort certaine. Dans l'im- 
possibilîté de citer tous les ofBciers marins et militaires qui se 
. distinguèrent, nous nous bornerons a ceux dont les noms sui- 
vent, et à qui l'amiral Bruix } ay,i un juste tribut d'éloges 
dans les outres du jour des 3 et 5 thermidor an xii : les ensei- 
gnes Kigiiy ' , Margoléy Dubois, Jamet, L^tourneur*, 
Oreille et Labrière^ les marins Germe, Leprétre/Libert, 
Decaen, Lelaud, Bore, Copin, Petit, Rebours, Dcvos, Jou- 
venelj les canonniers Pourre et Baugrand^ les soldats Ma- 
riette I Julien , Martel , Barthélémy et Plaisant. 

» Anjoord'hui capitaine de vaisseau , che%'aHct «le la iégtoa d'booaccur ei dm 
SiUiU-Loui!ç , et muikc des rcquélcs au Cou^tii ti ctat, 
* Âujourd'iiui iieulcnaQl de vuuMâu, cbcvulier (k Saiot-Louii» 
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Le Uavie, par sa position re ntrile sur les cùh s rtnnrnisos iSnr. inxin. 
4t iii Mimhe, était la point où kê bàtltoeni de la ÉiotliUo, 
construits et annéa dans ks ports plus oeoidentaux , nu dnnt 
la Seiite ot les rivière» atiiueiHes , &e miiiaiati i^oituieui ou 
pr poUtes diviiionsi pour on partir oniiùto on convois plus 
Qonibmix , et aoiit la direotion d'ofSoiera sopériours ap^iale- 
meiM cliitrgéi dele» coutiuire à lloulogue. Les Augluis pio^e* ^ 
tàreot, on oonséqiience t une attat|ne par mer sur lo Uavre: 
elle se borna k plotietirs leulatives de bombardement. Les 
principales eurent lieu les 16 et 'àS juillet , et Ivê 1*' et 'k août 
t8o4. La dernière fut la plut sérieuse | néanmoins les enne- 
mis furent loin d^obtenir tout le sueoia qu'ils a'en étaient 
promis : ils firent éprouver quelque dommage il lu , la.u.i 
ils n*en causèrent presque aucun k la Uottille. Ce réâullal lut 
priaeipnlemfnt dA aux bonnes dispositions défensives qui 

évauui cie |»iibes parles aiilovitéii uiililaires ei inaiHitnt^, 

Ou avait éprouvé, depuis plusieurs années , qu'un port.a, 
en général » peu de ohoio k eraiud^ d'un bombardement 

îorsiju'il est couvert par nue liyiie dr. LàiinuMJs de gueriT l»icu 
eubûsscs. Le Uavre 1* lors de la deraîète des attaques dout 
none parlons» se trouvait couvert per une ligne d'embossage 
composée de dix-huit eauounièrc» , douze bateaux canoniuersi 
deux ijombatdt;:» et plusteuri cuiques et pçuithes. Le feu de 
eette ligne , bien plus SUieaee que celui des baturiea de 
h ville, forra les bombardes anglaises, d*abord de prendre 
UQepo&uion plua eiui|(uec de terre qu'elle^» ne Teuaseni iuii , 
tl ensuite de se retirer pour n*étre pas oouléet à fond par la 
grêle de boulets, d*obnsetde bombes qui pieuvaieiit sur elles. 

Lu retraite des ennemis lui sm tout déleruiiuée pai l uppu- 
leil) %,e et la manoeuvre audacieuse d'une petite division de lu 
flottille. Cette division était composée de deux canonnières et 
^equelques bateaux armés pur des Mtni ius delagai ilc nupt i lah ; ' 

leurs garnisons étaient formées par des militaires de cotiv 
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i8o5.Antni. même ganle; le capitaine de frégate Baste chef d'un des 
l^rMoe. équipages du bauilion de» mirin» de la gwdt, la coinman- 
d»ît. Cet oiBcier supérieur se porta atec intrépidité vers le^ 

Làiuiif us anglais, qu^il caDonna vigoureusement. L'uu d'cax» 
le brick le Locust y se trouvant uo peu éioigoé de sa ligoe , 
le commandant Baate s'attacha plus particnliferemaot a lui. U 
ledémùi.i (le sou faraud iiiàt Je huue, Im fît beaucoup d'au- 
treb avaries, et s en fût reudu maître si ie vent ne l'eût favo* 
risé , et s'il n'eût été secouru à temps par les auti^es bâliniens 
de la division ciuHniic. l.rs (>rticicis qui se distinguèrent le 
plus dans celte affaire furent les lieutenans de vaisseau Ro- 
quebert cadet Saisieu ^ et l^uvier, l'enseigne de vaisseaii 
Oetel cl renseigne provisoire Deboisse. 

(Quelques jours après la distribution solennelle des croix 
de la légion d'honneur au camp de Boulogne , l'amiral 
^ Bruix donna à Tempereur le spectacle d'un petit combat na- 
val. Le d fructidor, vers deux heures de i après-midi , uue 
grande corvette anglaise à trois mâts s'avança pour observer 
la ligne d'embossage de la flottille. Elle s'arrêta à grande 
portée de canon des bàtimens français ^ et uéaniuoins elle tira 
quelques volées, qui ne produisirent aucun effet. L'amiral fit 
aussitôt le signal a la première division des canonnières , con- 
ïiiiiiidéc par le capitaine de vaisseau Leray, de nieilre sous 
voiles pour aller repousser la corvette ennemie. Cet ordre fui 
prbmptement exécuté , et la corvette se replia en toute b&te 
sur son escadre. La division française continua a évoluer con- 
formémeal aux signaux de l'amiral. 

« Tué dan!» la campagne 'le France en i8i4« H al'^rs cr>nire*amiral et 
général debrignde, comte et ç^xand oflîcier d« la légion (i^iuiuunir. 

» Toé, en )8i 1 , h iKirrl de !n ficgalc la Renommée qu'il commandait. 

' Aiijuiii dlini cijiuaine de 'vaisi.can c n relniite , oHicict lic la lri;lf)n li'iion- 
neur t-( ch'. valu i Suiat-Lonis. La yrrir de cet oflîcier est an nombre dc« 
|iius (■MiL v.:c% qu'a éprouTées la luaniic pwl«» diTerios réforme* qui oniea 
licadepau iâi4« 
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BientiftC l'onaoî déiacln mie divisioo composée 'fane fré- i8o5-m un. 
pfe de qiwiiiiie- «pâtre canons , d'one conrette de irin^- I^mm 

^atre, de troi^ Liicks de dii-huit, et d'un culier de seize , 
' pour troobkr ks évoiatiooft de la petite division française, ei 
I tklier de loi oooper la retraite sur là ligne d'embossagOy lors- 
cjue le sigoal lui m serait fait, ou que la niarei? Ty oblisjerait. 
Les canoiioièi'es s'avancèrent à la rencontre de 1 ennemi , et 
I l'adioD sVogagea. 'L'emperenr était en rade» dans nn canot, 
accompagné des ministres de la guerre et de la marine, des 
maréchaux Souii et Mortier et de l'amiral Bruix ; il fit con- 
dttîre, «foh:e de rames , vers le point où le.eombat était engagé* 
Lorsque les bâtimens ennemis et les canonnières qui conraient 
au même lK)rd , en combat t au t, eurent repris presque simultané* 
ment la bordée de terre , Tempereur se trouva an milieu des 
chaloupes canonnières. Il donna en ce moment Tordre a l'a** 
mirai Je faire serrer renncmi au feu. Les canonnières se poê- 
lèrent alors toutes à la fois sur les bàtimens ennemis, en fai- 
sant le feu le plus vif. Ceux-ci ripostèrent pendant quelque 
temps avec une égale vivacité ; mais enfin le5 avaries qu'ils 
avaient reçues et Tapproche des bàtimens qui s'avançaient 
pour renforcer la pranîère division de canonnières les déter- 

iiiiuciciu a friiie iouîe pour rallier le mouillage de leur esca- 
dre, lis furent suivis et ioudro^és, dans ce mouvemeut| 
ood-seulement par la division qui les avait combattus d^abolrd , 
mais encore par la quatrième division de canonnières , com- 
luaiidée par le brave capitaine Pevrieu, et par les deux sec- 
lions de péniches, portant des obusiers prussiens , comman- 
dées par les lieutenans de vaisseau Maîson-Blancbe et Lasalle, 
qui avaient rejoint la première divi&ion. Le cutter anglais 
coula à fond entre les bàtimens français et ceux de sa division. 
Les autres bftttmens ennemis, considérablement maltraités, 
rallièrent le gros de leur escadre 

* Lcf Anglais npporteat «pie» àtm cette afiàifv» mm bonhe franonie tomla 
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iSoS-Mitii. specUieurs de cet eogagemeat honorable pour U 

Franee. flottille admirèrent la cooduite andackuac des trois cnaeîfoes 

de vaisseau , Morin, BouiJou et Oelauuay. Le premier mon- 
tait uoe Gaooaaière elles deux autres chacun une peiiiche a 
obuftier prutaien. Us reoooduistreat la frégate ao^sejiuqD'a 
son m*mjila^(', en la canoiinaut de liès-prc». Les eoseigies 
provisoires Massieu ' et Vatiiiei , montant des péniclies à oIhit 
aier prosaien « se firent également remarquer. Quelque temps 
aprè^ celle allairc , l'eiïst i^no de vaisseau .Mcftrin fut fait lieu- 
tenant , et les ensrtgnes pruvisiiires Deiauuay et Masaieu re- 
çurent lenr bref et d'enseignes de vaissean. 

Lorsque Irs Anglais se furent convaincus deriontilfté de 
leurs eiforts pour empéchiT la réuuiou de la iioiiiilc a Bou- 
logne^ ih dirigirent tontes leurs spéculations fera hs mojcw 
de la détruire dans ce port même. La plupart de oea moyens , 
simplement pro|etés ou mis i^liectiv émeut en usage, fureut 
rasai «traf agnna qua barbares. Mais en f ain épnisa*^on, ea 
Angleterre , tout ce que la science peut offrir de ressources au 
génie du mal , la vigilance et le courage des oriiciers , des ma- 
rina ei des soldats français firent échouer toutes las tentatives 
de Tennemi; et lé mînistire britannique ne recueillit que k 
honte pour prix de ses affreux essais et poui- iudeaiuité dc^ 
sommes énormes qu*îls lui -avaient fait dépenser* 

' Le recours k des moyens odieux Ait adopté par les Anglais 
en conséquence de l'impossibilité reconnue d'arriver a lenr but 
% * par ceux qu'on emploie d'ordinaire à la guerre. Ils se fussent 

bornés, sans doute^ k bombarder la flottille dans le port île 

Boulogne , si la cliose eut été praticable ; mais , chaque f<jii 
que le temps permettait à des bàtnnens de tenir le long de k 



il bord do iMidi ihe Hmrpy^ icxùm on boMOw, «l que , par m hanrd tîn^ u« 
lier, la fb«ée t'éiaiit étdiile dans le «le ce niaificareiu , clic n'é Uu 

* Aiijuurdhtti capiuioe de frégate, chevalier de la l^ioo il boitocur et à< 
Salut- L oui*. 
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e6l«, une partie de le flottille nettaitennide, et fonikiitiiiieieoSmsiii. 
ligne d*embo8sage h sept ou huit cents toises du bord de le ft»»^ 
mer, à la place même qu eussent dà occuper les l)ombardes 
enoemies pour tirer avec cpielque succès sur le port. 

OblÎM de renoncer â un bombardement et k toute antre 
attaque de vive force sur les bàiimeus réunis dans les poru de 
fioologoe, Wimereuz et Ambleteuse, les 4i>g^MS ooncnrent 
k projet insease de les y enfermer en coulant des navires 
chargés de pierres à Tenlrée du chenal de chacun de ces ports, 
comme si les milliers de bras que les Français avaient k leur . 
disposition n'eussent pu facilement la déblayer en deuic ou 
trois marées. Ce plan ridicule ne fut point mis k exécution. 
L'amixauté anglaise , après l'avoir abaudonué, &t préparer 
une immense quantité de brûlots , de catamarans et de ma- 
chines infernales de toutes les espèces, soit pour les lancer 
contre les bâtiuiens français dans la r:.de de Bouiogue, soit^ 
pour les conduire , a la faveur de la nuit, jusque entre les 
jetées de ce port , au milieu duquel , poussés par la marée 
mooUDte f ih eussent fait leur explosion. L'or ne fut poiut 
épargné, et Taciivité apportée ii ces préparatifs fut propor* 
tîoanée au succès qu'on en espérait. 

En attendant qu iis fusseut terminés^ iainirai lieith, qui 
commandait les forces eonemiea devant Boulogne, essaya 
d'inquiéter la ligne d^embossage de diverses manières. Quel* 
f]ues tentatives partielles, faites avec des canots de sou esca- 
dre, lui démontrèrent le peu d'avantage qu'il eût eu k tenter 
un genre dVittaque dans lequel le fameux Nelson avait si com- 
i Icieuient échoué trois ans auparavant. Keith ne fut pas plus 
beureux. en envoyant des (régates et des corvettes caoonner la 
ligne firançaîse, et il acquit la certttudé qu^il lui était impossî-* 
ble de récraser avec son escadre, tant la position qu cUe 
occupait était forte, et la protection des batteiies de terre for- 
midable. Le mois de septembre se passa donc assez tranquil- 
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t8o5-âniiii. lemcQt , et Renouvelles divisions, veuaut deTouesty rallièrent 
France, gans olMtacle le gros de la flottille. 

Vers la fin du mois , toutes les tnacliincs infernales forent 
prêtes, et les Anglais se disposèrent a en faire usage. Lord 
' Melville^ premier lord de l'amirauté, Tonlot être témoin du 
succès espéré d'une expédition quil avait encouragée et fsTO- 
risée de tout son pouvoir; il se fit, en conséqufncc, irans- 
portcr -devant Boulogne, a bord du Tremendous^ vaisseau 
de Tamiral Keith* Pitt lui-même, afin de jouir du spectarle 

délicieux que devait lui oiTiir Fi' ml arasement de la flotlilley 
vint s'établir eu observaiioii à sa inninon de campagne de 
Waimer^Castle, située sur le haut dea fislaises opposées tu 
iiva§[e français '. 

Saus connaître précisément le nombre et l'espèce des ma- 
chines qui devaient être employées , Tamiral Bruix avait ap- 
pris par ses espions de quelle nature était Tattaque méditée 
contre sa flottille, et il avait pris, sur ces iuformaiious, des 
mesures pour la repousser ; quant a l'époque ou elle devait 
avoir lieu, il rignorait, mais il comptait en jugef par les 
mouvemens de l'escadre ennemie. L augmentation considé- 
rable et successive des bàtimens de la station anglaise, dans 
les derniers jours de septembre, annonça que l'instant était 
procbe. 1^ i ' oclobie, au matin, on conjpta au mouillage, 
a une lieue et demie environ de la ligne d'embossage française^ 



> Un jooraiil aoçlatt t'éipfuiMt mmà k cette oeeMioa : « Qod lojet pour mà 
poème barlcsque! CootM^re», cPane part, lovd Melinne à bord dn Dnemen* 
Jqus , environné de ses brûlots, el prêt à Moffler la destroeiîott «nr les orgueil- 
leoi préparatifs Hc Bonaparte ! Vovex-le dirigeant Inî-méme le combat san- 
glant , et remportant une vir toin^ bi£:^nalée contre îles eouentis plus cx^i ïjbli s et 
j>lo8 redoutables ijoc les diabl* s «le .Milto[i. Voyez M. Pin , iemhLil/lc au père 
iles dieux et des hommes, d inb riliaile, assit à \\ almer-l^asile, environné 
ik&loids H:ii lOAvhy. Hau V , I.rvison - Govs , etc. , r.omnïc auianl (!• 

dëités, et pesant, dans sa terrible balance, les destins de Pintrépide Bohaparte 
«L da grand MtilviUe» jusqu'à ee cpiclo kérosda ao(d«ii U gl^edu tnomphe.» 

r 
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cinquante-deni bliUment eoneiDis, dont plusieurs vaisseaux igoS-ansni, 

de li^ne ; dans ce nombre, on reiDarquait TiugL a vingt-cinc^ Fianc»;, 
bricks et cutters de peu d'apparçuce : ou jugea que c'é- 
laîeni des brûlots. Dans la foomée, iiii vaisseau de ligne ^ 
trois frégates, deux bricks et plusieurs cutters se détachèrent 
de l'escadre eiitiemie , et vinrent mouiller | hors de portée de 
canon, ao Tent de Taile gauche de la ligne française : cette 
BanoeuTre ne permit plus de douter delà proximité de t'atta- 
que. Le temps, d ailleurs^ était le plus favorable aux des- 
seins des A^l&îs : une bonne brise de i'O. S. O. et la force 
du courant dé pleine lune offraient les plus grandes facilités 
pour laocer des brûlots contre les bâtimeus irauçais. 

La ligue d'embossage , Tune des plus nombreuses qui eus« 
KOt été formées jusqu'alors en rade de Boulogne , était com- 
maadée par le contre -amiral Lacrosse , qui avait arboré 
soa pavillon à bord de la prame la Ville de Mayence, Cet ' 
officier-général, qui avait déployé tant de talens, de sèle et 
d^activiié dans i armement et l'organisation de la flottille, 
n'en déploya pas moins dans cette circonstance, où il s'agissait 
de défendre une portion considérable ^de ces nombreux bâti- 
mens, parmi lesquels il avait établi un ordre si a Janii able. Les 
dispositions qu'il prit contribuèrent puissamment à décon«' 
certer les projets de l'ennemi. Indépendamment des ordres 
qu'il donna par signal, il réunit a son bord tous les chefs de 
diviijons €L de sections de la ligne, et leur ht connaître les 
mancnivres qu'ils devaient prescrire aux capitaines sous leurs 
ordres, pour les divers cas qui pourraient se présenter. A la 
chiite du jour, il expédia tous les canots de grande dimensipn 
et plusieurs péniches a obusier prussien pour aller prendre 
poste en vedette au large de la ligne d*embossage. Ces em- 
btii cations devaient avenir de l approche de l'eiuieaji , coin- 

haure ses canots ei accrocher ses bri^lots pour les écarter de 
la ligué. 
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iR. * Tiii. A neuf heures et demie, les vedeues fraticaîses placées ii L 
kiunm, gauche cuieiu cooxiai&saDr.e de plusieurs bàliioeus a la vuiie 
ipû te dixigeiieal vers ellet. Oa fil fur eux on f«u trte^if de 
HMHisqiMlerie H de mitraille; mtit, coaime ces bltimens tV 
vaaçaieot toujours sans npoMer , il 0'^ eut |»iuâ de doule (|ue 
ee ne foiscnt dei Jmiloa. On manconvra «tort ponr les ao* 
eroelier ; mais Tamiral anglais les a^nanc faîl soutenir par les 
embarcatioos de sou escadre, elles s upposèreui a celte ma- 
ncnivre, et le oomiiat s'engafea entre elka et les péudies et 
eannts français. Les emhareationa ennemies furent pronipis* 
ruent repoussées; toutefois, pendant ce temps, les brûlots, 
poussés par le vent et la marée y^avaient pu arriver iusqu'ao- 
près de la ligne d'emboasage, 011 on Jes aoceoeîUit à coups de 
canon pour lâcher de les couler. I.e premier, qui était un 
iort cutter , y peuctra parmi les caaoauieres de la troisièiB« 
division 9 et Ait aitr le point d'aborder la canonnière n* i49« 

L eiistignc (le \ais.s< aLi Coulouue , membre de 1j légion 
d'honneur , qui commaudait celte canouiikre et la première 
section de la troisième division ^ manœuvra de manière à évi'> 
ter un abordage aussi redoutable. Le brûlot dériva vers la 
terre ^ elle courant le portait sur l'un des bateaux dedcuxiejue 
espèce, placés en seamide lignes c'était le n4i. Ce bateau 
fila son dUe pour l'éviter. Déjà renseigne Coulonne faisait 
embarquer quelques jUomuies dans son cauul pour aller accro- 
cher le cutter y lorsqu'il fit son q^ plos ie n entre la eanMUiière 
n* i49 et le baieau n* ^i* Ce donner hèfimini eut am 
iiommes blessés par les éclats. 

jOeii» explosion subite , accompagnée d'une détonution 
époovaotaUey causa quelques alarmes k terre et même dans 
la ii^ne d eni bossage. A la vue de 1 immense gerbe de ieuqui 
s'éleva tout d'im coup vers le ciel , on crut voir sauter en l'air 
un des bltimens de la flottille*, par suite d'un accident mal' 
heureux qui avait mi^ le leu à in soulc aux poudres : le cœur 1 



I 
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(îe tous les spectateurs se serra en pensant aux nombreuses i8o5-anxi 
victimes de ce désastre imprévu. Cetle erreur était très-natu- France, 
relie: suivant les usages ordinaires de la guerre, au^ moment 
où Poil abandonne les brûlots, on y met le feu, et ils s'avan- 
cent tout eu flammes vers les bâiimene contre lesquels ils sont 
lancés. Ici, aucune trace d'embrasement ne s'était fait aperce- 
voir avant l'explosion , et Ton ne pouvait penser que ce fût 
un brûlot qui fît son effet. Une seconde explosion semblable 
vint bientôt dissiper l'erreur, et Ton put avec moins d'effroi 
admirer le magnifique bouquet d'artifice qu'offrait chaque 
brûlot eu éclatant. 

Le second brûlot qui pénétra dans la ligne d'embossagc 
était également un cutter ; il sauta pr&squ'au même point que 
le premier. Une pluie d'éclats retomba aux environs, plusieurs 
bâiimens français eu furent atteints, mais sans éprouver au- 
cun dommage deux marius et un officier furent légèrement 
Uessés. 

Durant la première partie de Tactidn , la gauche seule se ^ 
trouvant engagée^ le contre- amiral Lacrosse quitta la Paille 
de Mayence ^ et se dirigea dans son canot vers cette portion 
de la ligne , pour s'assurer si ses ordres étaient bif n exécutés > 
et en seconder la parfaite exécution par sa présence. Dans le 
trajet , il aperçut un bàlimQpt a la voile entre la ligne d'cm- 
bossage et la terre. Il s'en approcha, et reconnut k la voilui'c 
que c'était un bâtiment ennemi ; il fit aussitôt tirer dessus, et 
ordonna à ses canotiers de forcer de rames pour aller Taccro- 
cber, et s'en emparer si c'était un bâtiment de guerre, ou Té- 
carter de la ligne si c'était un brûlot. Au moment où le canot 
n'était plus qu'à demi -portée de pistolet de ce bâtiment > il 
sauta en Tair avec un fracas épouvantable. Le canot Tut cou- 
vert d'eau et d'éclats j mais, par un bonheur extraordinaire î 
deux matelots seulement furent atteints et blessés très-légère- 
meut. Après avoir échappé a un danger aussi imminent , le 
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*8o5-auMu.Çontre-aniiral Lacrossc coutiima sa tournée dans la ligne; il 
ifVauco. revint à bord de la prame poriaat son pavillon lorsque rat- 
laque passa 4e la gauche au centre. 
♦ * Celle portion de la ligne française courut les mêmes Jiui- 

gers , et ne parvint à s'y aoustrake que par le même sang- 
froid et la même bravoure qui avaient été déployés par les 
officiers, équipages et garnisons dt s Ijàliniens, attaqués les 
premiers. Uii brûlot fut dirigé vers la yUle de Mayeiux, 
La péniche à un obusier prussien , numéro 3o9^ montée par 
le lieutenant de vaisseau Lasalle, commandant une division 
Je bateaux de cette espèce , ne put réussir à accrocher ce 

, brûlot^ mais la* prame manœuvra sur ses cables , parvint k 
Téviter, et Teiplosion eut lieu sans causer aucun dommage. 

Peudaui que les Lrûiols parcouraient ainsi la ligne d'em« 
bossage de la gauche à la daoite , les embarcations de Tescadre 
ennemie cherchaient, sur tous les points » à inquiéter les' 
bàtimens français , &oit en dirigeant sur. eux lui feu très- vif 

• de mitraille et de moiisqueterie, soit en lançant i bord des 
artifices embrasés ; mais elles furent repoussées de la manière 
la plus vigoureuse, et il y eu eut un certain nombre de cou* 
lées à fond : hi grande quantité d'avirons et d'usiensilet dej 
canots, ainsi que des coques entières, trouvés a la côie, au 
point du jour , eu fournirent la preuve la plus complcie. 

• On ne peut nier que la bonne contenance et le zèle des 
hommes de tout grade et de toute arme embarqués sur la 
iioUiiie, eu secondant les disposilious prescrites par iegeueial 
commandant laiigne^ et mises à eiécutiou par les capitaines f. 
n'aient principalement contribué à faire échouer les projets 

de l'eniieini (projets iju on ne bauiaii legaicier comme iiupia-' 
ticables après le funeste sucçès dont, peu d'années plus 
tard , ils furent couronnes a Aochefort ) ^ car non aeulenient. 
quantité de jjàliuiens dureni aux elïortsde leur équipage do. 
u'élre point accrochés par ks brûlots ^ mafs enoore plusieurs | 
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qui avaient été accrochés parvinrent k sie débarrasser et k iSoS-ansiitt, 

éloigner d'eux ces formidables machines qui devaieul Icb faire 
sauter avec elles. Le bateau de deuxième espèce^ 11* 36a, 
entre autres, fut abordé par un brûlot ; l'enseigne provisoire 
Lemonnîer , capitaine de ce bateau , ei le lituienani (iuidou , 
du treute-sixième de ligne, qui en commaDdait la garnison, 
donnèrent à leurs hommes Texerople du calme et du courage 
dans ce moment de péril. En un instant , tout le monde est à - 
l'ouvrage pour dégager le bateau. Dix hommes, marins et 
soldats, s'élanoent à bord du brûlot, tant pour couper les 
manœuvres qui se trouvent engagées avec celles du bateau , 
que pour chercher la mèche et Tételudre. Ce n'est qu après 
des ordres plusieurs fois réitérés , que le capitaine Lemonnier, 
justement effrayé des suites de leur imprudence, peut les 
faire reveuir a son bord. A peine sont-ils rentrés , que le 
brûlot, que rien ne tenait plus accroché au n*" 362, s'en 
éloigne , entratné par la marée : un instan ^ pl us tôt , il empor» 
lait ces dix hommes, et une mort inéviiaLle devenaïL pour . 
eux le prix d'un excès d'audace et d'un dévouement digues 
des plus grands éloges. Lorsque ce mime brûlot passa le long 
delà canonnière 267, moulée par le brave capliaïuc de 
vaisseay Pevrieu , neuf hommes, dont quatre marins , quatre 
fusiliers et un tambour du quarante-sixième de ligne, sau» 
tèrent dans le canot de la canonnière pour aller l'accrocher : 
il éclata presque au même instant. 

L'action se prolongea presque toute la nuit; le dernier 
brûlot fit son explosion a trois heures et demie du matin. 
Douze seulement sautcrcut : c'étaient tous des bàûmens 
(cutters ou bricks). Une grande quantité de machines infer* 
nales d^une autre espèce furent . lançées-, mais ne produi* 
sirent aucun effet. 

Un seul événement malheureux marqua cette nuit , aussi 
gloriettse pour les Français qu'elle répandit de honte sur le 

XVI. 4 
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i8o5-«i:iiii. S^ouvenieuiçnt brilaumque. La péniche à obusier pni<;sÎ6n,i 
France. ||o j^^^ ^ aperçoit un canot k la voile qui remorquait un h rûlot »| 
♦ elle s'eu approche : une partie des hommes qui la nionlend 

sautent dans le canot anglais, où ils ne trouvent personne; 
mais au moment où la péniche vient h toucher le brûlot ^ iii 
éclate : la péniche est engloutie a\ec tous les hommes resté^ 
k bord; ceux qui se trouvaient dans le canot anglais, au 
nombre de vingt*sept , gagnèrent le port de Wimereia. Un 
oiBcier, treise soldats, et sept marins, périrent il bord de la 
péiiit Le 267. ' 

A l'exception de quelques blessés, cette perte fiit la seule! 
éprouvée par les Français sur toute la ligne. Celle des AnglaisI 
ne put être évaluée; mais on pensa, avec raison, qu*une^ 
grande partie des équipages des canou qu'on leur coula dutj 
périr ^ et en effet de si frêles embarcations crevées par le» 
boulets remplissent, cl vont a foiul avec une rapidité qui nei 
laisse guère le temps de les approcher et d'en sauver les hom- 
mes. L'obscurité, en outre, ne permettait pas aux AnglaisI 
de voir celles qui se trouvaient en danger. 

Au point du jour, le 11, la ligne d'embossage, formée avec| 
k plus grand ordre, présentait le même coup d*«il que la' 
veille, et rien n'eut ra])pelé la ici rible .tttaque dont elle avait 
été l'objet, si la plage, couveite de débris de toute espèce, 
dans un espace de deux lieues, n'en eût offert de nomltreuxi 
témoignages. Danîi la matinée, le voitt ayant passé au sud- 
ouest, et le temps prenant une appareuce menaçante, Tes- 
cadre anglaise mit il la voile pour gagner la rade des dunes J 
et la flottille rentra dans le port. ' ; 

Telle fut Tissuç d'une opération dont les Anglais atten-i 
datent les plus immenses résultats ; ainsi échoua le projet' 
horr&ie et lâche qu'ils avaient conçu pour incendier des 
bîtiinu-us qu'ils n usaient plus aliaquer de vive force. «J'ai 

4oimé à ce projet les noms d'kortMe et lâche , écrivait 1^1 
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marécbal Soult au niinistre de la guerre, parce que c'est un ,8o5^«ii 
at teutat horrible , coaixe les lois de la gtierre, ^ue de cherulier Fnaoe* 
à faire périr une année par des noyeas qui a^exposeat à aucirn 
danger ; parce qu'on ne peut voir qfu*une insigne lâcheté dans 
une pareille attaque de la part d une croisière qui avaii u ois 
fois plus de canons qne la partie de notre flottille qui était 

I en rade. Pourquoi Keiili n'a«t*il pas imité la conduite de 
KelsoD en l an ix,et n'a-t-il pas voulu combatlre noue iiottiUe 
corps à corps? Cette entreprise , quel qu'en eût été le succès, 
aaiait mérité notre estime : s'attaquer canon contre canon , 
Laïounetle contre haïonnelte, tel est le droit de la guerre; 
mais une nation qui n'emploie pour sa défense que des com- 

, plots , des poignards et des brûlots ^ est déjà déchue du rang 
qu'elle prétend occuper *. » 

Les machines inferoaies employées par les Anglais^ dans la 
nuit du au a octobre i8o4) étaient de trois espèces, La 
première se composait de bâtîmens, cutters ou bricks, ne 
différant des hiûlots ordinaires qu'en ce qu'aucune trace 

« On fînît à lanalinn .inelnîse la joslîcc de «lire que, d ht. idnifs îcs parties de 
i Angleterre, la yhis vnti imîienatînn fut nianifestëu rouiie It-s MUtciirs cl pm- 
lecieurc de celte honien&c exj)e«Uiion , appelée dans le pays Vc.i pcditloii dc§ 
catamarans. On Ironvc à^ns i^'innual liegialer^ 1804, le passage smvanl : 

c Ainbi Gnit rexji^ilion <Jc« ratamarans , entreprisse aiibsi follement conçue 
qne dUpcndicoseoieDl esécuiée. Ce aéra h jamais une tuclie impciniëe h la wé^ 
noue des hommes puiasam qui furent astes faible* pour appfoovur el£dfi! exé» 
cnMr mi tel projet , mélange al>snrrle «ripiorance et de Uroieril/. 1» 

« Par r^fièc de iCOlbUblea inventions, lic^on dam on ouvrage periodiqoe de 
i cent époque^ l'habileté f la vigilance «t le conrage dea aiarîô» anglais devieO'» 
i dront inmtlei an aerrtce ^e leur paya; les hommei lea plo» brave» leront lei ttc- 
, ly-ff d'un anificede lAcbcs. Se pcnt-il que la bonté d*eac<Hirager de lela moycna 
I leit tÀcrv^ b notre gonvernement, et qne nm ministrea et 00a généraok ne 
foagpaaent paa de le» donner en ipeciacle an monde ? a 

En gëoécolf iooiea le» ezpMiiion» de ce gtrnre, lent^iea pendaïkc le» dcoS 
goerrct naritimea de la levoliition, n*oni eu pour pariiaaMK qne le» minikirc» 
! anglais et qodqacs officier», pina ambitieux que pén^ir^a dea véritable» aenlimena 
iic lltonoeor : la mtm èa peuple d d» mHiutna le» a ooaaiapwacnt bUiiiià!»< 

4- 
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iloS-aniJii. d'embrasement uc h y fuisaii itmaitjuti avaul Texploftiou, ce 
k\mm, les rendait piiis terribles^ en le» Uiaiant apercevoir plus 
tard , et en donnant lieu de les prendre poor des Utînens 
<ie f^uene. CcUc crrem pfUi\aa exciter i iMiicr de s'en em- 
' parer à l'aWdage, et devenir fatale aux I rèMfàU qui se por- 
teraient a cet acte de bravonre. Cest ainsi qne périrent les 
seules victimes de la lâcheté du ministère britanuîque, les 
braves maiios et militaires qui luomaieut la péniche n** ^^7. 
La seconde espèce de macbines infernales consistait en ooffres 
de bois doublés en cuivre, longs et plats, et terminés en 
pointe a kuri deux exiiciyiiesj chacun de ces cofïres coo- 
tenait environ cinq milliers de pondre à canon' en grenier, 
et par dessus cette pondre plusieurs rangs de pelotes d*arti- 
fice '. La troisième espèce , enfin, consistait eu barriques rem- 
plies de poudre et d'artifice, et que quelques boulets enfer- 
més dans une toile clouée sur les douves , du côlé opposé, a 
la bonde, devaient empêcher de rouler par Teffet des huneSi 
et maintenir à flot dans une m^e position* 

Il parait que le feu était communiqué aux machines de la 
première espèce par les mêmes moyens qu'aux brûlots ordi- 
UiUieb. Le moyen employé pour les deux autres espèces de 
machines était tout kiait différent. Une botte plate en 
cuivre « hennétiqoement fermée par la pression d'une ving- 
Uùue de vis sur uue Lande de cuir buiie placée euire ses 

■ 

* Cet fiefoiit, •m ta Ww «Iras à êtagfmvm boni dt eord* oa naedHlDc, 
tvaloitlii fenae et lé pùÊêênt d'un melon j dfa» éimmt coaapotéei de fil âtcM' 

m on de bitord , forleroent goudronné, entourant nne boule d^attlflee, ao mttini 
de Uqticlle m croitaieni drtjx fbs^ de bombe bien charger*. Elerée* en Vair et 
disptfK'ti cic tons cf* l' s [ Mr IVxplosion de la pondre sur lnfjt»clle on les avi t 

pOM'Ci» , rt'i fjflouk (ii^dictu rtioinbcr h hnrâ drs K .mih d^ li mf.iii, cl la châlcR- 
oa le f>onl de coule t^wi le» uniksaii dvuk a iir-.w ilr\.in I. im 1 muir le moren de 
i'acf rf^rlicr h qinlfjiic {);i(Ue du pic-cmcnt , cl y \njiiet Viucemïic. Ce* ptloîes ne 
profliiJsifiiiit aïK un ♦ fîft , fi il nt- fccrait pa» «linicilc de prouver <|ue iïcu O^éUM 
pin» mal uoà^ioé. CcUr coocepiioa Ktûi k comble de l'abiordiié. 
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bords et h pUqoe qw la recoBvnîl , éuk appliquée a h , 
macbine^â 1 aidt d uoe douille a vis cliargee d ailiâce comac 
U fusée d'nae boalic. Celle iMille raiéBnMÎi «tt Wi^timt 
d'horlogme et mm Wttoîe èt fasîl doat le btSMnet c(hm«. 
jûquâii avec la douîUe i le ressort qui leuaît le chien araiê 
portait 8«r repaiMw â^mmt io«e pWiie aux atfl kiiitièMCs$ 
uie entaitte oecupait le Imitième restant y et celle roue , en 
toumaot, maioleaail k ressort r^omprimé just|u*à Tiustaut 
où son extréflûté renoonurait Tentailie 9 k dyen s'abalteît 
alors, et le feo se coamimiqiiaît da bassinet 4 b ikNiiUe» el 
de celic-ci a h pondre du coffre ou de la barrique. On pouvait 
de la sorte obtenir TeskplosioD au bout d'im nombre donaé 
d'beores et de aûiiotes : pour cela, il sulBsaît de tourner la 
roue dniiL TiOus venons de parler ,de manière que le boul 
ressort qui releiiaii le chien se trouvât éloigue de l'entaille 
d^un arc qui lût , â b ciroonférence de ia roue» dans la eaéme 
proportion que l'espace de temps domfé Telaît a la durée 
d'une révolution entière de cette roue. La précii>ion de ce 
moyeQi Tart et le soin avec lesquels ces mouvemens d*borio« 
gerîe étaient exécutés , fournirent une preuve évidente et de 
Timpor tance que les Anglais attackaieut a i expédition que 
nous racontons , el de retendue des espérances qu*ils en avaient 
conçues. 

Les moyens dont se servirent les ennemis pour corulnue 
et diriger ces diverses espèces de machines infernales diffé- 
rèrent également. Les machines de la première espèce forent 
couduiieb à la voile et acoompagnées par des canots, qui les 
abandonnaient à l'instant où la ligne d'embossage commen<^ait 
il tirer dessus^ Les coffres et les barriques furent diriges in- 
trement. Apres avoir nmntc leuis inpuvemens pour l'espace 
de temps présumé dexoir s'écouler jusqu à l'instant où ils se 
uouveraient entre les bàtimensfrançais, ib en laissèrciu aller 
une certaine quantité en dérive, d'un point d'où lamarée devait 
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oS an xTti. les porter dirMeme&tsur la ligne d^emboMage. IbesaayireDt d«< 

Frauce. conduire le reste jusque parmi lu iiuiulle ; mais, reconnu issant; 
rinpossibiliié d'y parvenir de vive forceoude tromper la vigi- 
lance des Praneaia, ils imaginèrent un moyen k la faveur du- 
quel ils coinpiaifiii jHJVivoii arriver jusque dans la ligne, pin* 
une nuit obscure , sans être aperçus. Ils fabriquèrent quantité 
de nuchines qu'il est difficile de décrire sans le secours du 
dessin mais dont iioaniiitjiii.s nous allons essayer de donner une 
courte description. Deux colfreS| de dix-sept pieds de long 
et de moins d*un pied de large, construits en bois mince et 

léger, et remplis de liégc pour les rendre insubmersibles , 
plats en desstts, façonnés en dessous et à leurs extrenuics 
comme une pirogue» formaient la partie principale de chaque 
machine. Ce» coffres étaient joints par quelques traverses qut 
les tenaient écartés l'un de l'autre d'environ deux pieds et 
demi. Une planche placée longitudinalement au milieu de 
l'espace intermédiaire , sur deux plates«-bandes de fer ou de 
cuivre transversales et doubieinenl coudées de chaque cùlé , 
fournissait, k environ un pied au-dessous de la partie supé* 
vieure des coffres^ un siège pour deux hommes qui, s'y plaruiit 
k calilcjiucJioii , se trouvaient dans Peau a peu près jiis(jn';iu 
nombril, et manœuvraient chacun deux petites rames. Pour 
. obvier au bruit que font ordinairement les rames ^ eellea-ci 

étaient passées dans un collier de; cuivre porté sur un pivot 
et une double chaïuièrebien huilés , qui leur penucltaient de 
se mouvoir en tous sens avec facilité et sans le moindre bruit, 
('(■s inacliincs, inventées pour remorquer les brûlots de la 
deux inné espèce, avaient a ciuicuue de leurs extrémités un 
eaillebotis ou grillage sur lequel on pouvait placer des barils 

> Gttts ilidBcotlé Mt r<«lletneAt m gronde, <|tt*oii « jag^ o^MiMir* d$ {oindre 
m Mcmittar du si fendénÎMci an sut une grmre repr^iaat la BuehliM en i 
qoffitioo. Ga dctiio , qooiqae bit à la hh^ , ai i at wt csaet. 
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incendiaires, des caisses d'artifice ou d autres objets. En ter- iSoS-flnsiit. 
aunaiit ces détails , qui n'avaient jamais été préseniés d*une Fcm. 
manîm aussi circonstanciée , nous ne pouvons nous empê* 
dier de remarquer que y plus les Anglais crurent devoir ap- 
porter d'art dans la construction de leurs machines, plus ils 
firent par U l*éloge des Français qui montaient les bâtiment 
contre lesquels ils étaient réduits à empioj^ei* de tels moyens. 

Quelque honteux Qu'ils dussent être du ridicule résultat de 
Mte formidable eicpédition^ Pon ne crut pas en France que 
les Anglais reaoiiceraient au projet d'incendier la flottille par 
des moyens à peu près pareils à ceux qu'ils venaient d'em- 
pUiyer si infructueusement : on pensa , avec raison , qu'ils 
allaient chercher k perfectionner ces moyens, et qu'ils recom- 
meuceraient leur tentative lorsqu'ils jugeraient pouvoir par* 
▼enir plus sûrement au but important de leurs désirs et de 
leurs efforts. En conséquence , lamiral Bmix donna des or- 
dres pour qu'on ajoutât eucore aux précautions déjà employées 
pour soustraire la flottille aux dangers dont les ennemis la 
mâiaçaient« Le capitaine de vaisseau Saint-Haonen ' , chef 
militaire du port de Boulogne , fut chargé d'établir une chaîne 
de barrage qui mit la ligne d'embossage à Tabri des brûlots 
et de toute espèce de machine infernale. 11 déploya dans cette 
circonstance le takut et i'aclivile les plus remarquables. Il 
fut impossible, au reste, de juger jusqu'à quel point étaient 
insurmontables les obstacles que sa chaîne de barrage présen- 
tait aux entreprises des Anglais , car ils ne firent plus auctme 
tentative importante pour incendier les bàiimens français 
dans la rade de Boulogne. Us se bornèrent à faire en petit une 
foule d'essais divers , qui finirent sans doute par les conyaincre 

I Aoioard*bm btron , contre-unîml en roiraite, officier de la Mgîon d'honnsnr 
€t dMvalter de Suot-Lonit. Cet ofBèwr gjiiéral a rempii , en 1814» !«• fonctioiis 

(le i^ccUt nuuriiime à Dunkcrqae. 



Digitizea by <jOOgle 



m 

56 TROISIEME COALITIOIT. 

iBc5 on XIII, de la nécessite de rcuoncci à leurs projeta incendiaires. 
Ft aoc«. Ils ajoutèrent d'alnird aux bavriques dont uoui avons donné 
la description , un cordage et un gi appîn , soutenus sur l'eau 
par quelques flottes de liège ; le grappin devait accrocîici le 
cable d'un des bàtimens Aançais^ et, par l'effet du courant , 
la barrique se fixer le long du bord , pour y éclater parl'elTet 
de son iiiouveuiciil d'horlogerie. Ils suLhiituuieni ensuite a 
ce mouvement une espèce de moulinet en fer qui s'appuyait 
sur une ou deux mèches phosphoriques ; au moindre eboo 
d'une dtii Lianches du moulinet contre un corps quelconque , 
les tubes de verre enfermant les mèches phosphoriques de* 
vaient se briser et le feu se communiquer è la poudre. Ils 
placèrent f|U('l<(uefois quanlile de ces mèches parmi divei'sea 
sortes d artiiice, sur de la paille , des fagots préparés, et d'au- 
tres matières inflammables \ ils laissaient aller le tout en dé- 
rive, espérant que la moindre pression briserait les tubet 
de verre el meiirait le feu à iartitice, puin uu bÀiimeut 
contre lequel la marée les aurait poussés. Les gU>beê de oom» 
pression eurent leur tour. Ces globes spbériques, d'environ 
sept H huit pads de diamètre , étaient charges comme des 
brûlots ) et lestés de manière k conserver daus.l'eau une posi- 
tion qui bornât leurs mouvemens h celui de rotation autour 
de l'axe vertical. Sur le graud cercle^ qui, daus cette position , 
représentait l'équateor de la sphère, et qui se trouvait tou- 
jours honaontal , plusieurs points présentaient un bout de 
cheville en cuivre, saillant de quelques lignes, et qu*il suili- 
sait de presser pour qu*il agit comme détente. 11 semblait im- 
possible que, en heurtant un navire et continuant le loof 
du l)(»id .suu ilutiivemeut de roiaiion , ce globen eiin ài pas eu 
contact par uu des points où se trouvaient les bouts de che-> 
ville agissant comme détente , et n'écUtftt pas sur-le-champ. 

Quoi qu'il en soit , ces glohcs fnrent aijâimluinn's après uu 

petit nombre d'expériences iulmctueuses î et , eu gcucial , 
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lacune des inventions cpie nous venons dVxposer ne parut ,Sc n an m .. 
mériter qu'on l'éprouvât en grand. On verra, dans un autre ^ 
article, ce qoe les Anglais Jugèrent à propos de faire succé- , 
' der aux brûlots *. 

L'ordre chronolos^icjue , dont nous nous écartons le moins 
qu'il est possible, nous oblige à quitter un moment Boulogne 
pour jeter un coup d'oedi rapide sur tes préparatifs dont on s'oc- 
cupait dans les autres parties de i empire français, et sur la 
nouvelle face que prit la guerre maritime, à partir du mois 
d*octohre sBo4« Jusqu'à cette époque , la république batave 
était la seule puissance qui eût encore consenti a tourner ses 
armes contre l'Angleterre, et k combiner ses forces navales avec 
cdles de 1« France. L'Espngne avak gardé la plus stricte neu- 
tralité ; mais le gouveniemeni an^ais, prétôyânt que cette 
puissance ûnirait tôt ou tard par se laisser entraîner a prendre 
parti contre lui , résolut 4e l'y décider ^ non en lui déclarant 
la guerre suivant le droit des gens , ni ett préludant k une 
rupture par quelques déprédations sur le commerce espagnol , 
, mais en consommant ua acte de piraterie digne des plus dé* 
I hontes fbrlmns, et s'einparant en pleine paix d*une partie des 
trésors que les colonies espagnoles faisaicni passer annuelle- 
ment a la métropole. 

, On savait que quatre Irisâtes' armées e» galions et char- 
gées <lc5 tributs que le vicc-toi des provinces de la Plata en- 
voyait au roi d'Elspagnc, dev aient arriver bientôt eu Europe : 
une esoadreanglaiaeftttexfpédiéepionrlesifitercepter.Cesfré- 

^ateS) en effet, étaient dé jii parties de Montevideo chargées de 

trois millions deux cent mille piastres en esjpèces (plus de 

» • •» • . 

* Quelques periouft ont piélèmio 'qoe 1« An^b ««mm fait bvflter éxA 
commU arteniqué» devaot I» rad« de Boulogne ( Voyes Hnnahê mUiitùtSf 
cjoinuènie cahier, page 279). Pendant toot le icnps qi/eil dcmeunSe année ^ 
' crtic flloitiile, à laquelle nom ettcnw attachéi, oona n*atons jamais entendu 
I>i;r1cr de ce fall (dîgn'? au rtstc dû minbiètc biiuinniquc J'idors ), 
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ilo5-Miiii. diX'^pt millions «le francs), et buadecs des marchandises 
francf. ks plus précieuBCS que fournil l^Aniériqtteniéndiooalc. £Uct 
touchaient tuic «ttérages d'Espagne, lorsqa^eUci fiueut ten- 
coDtrées par Tescadre anglaise qui y croisât i en les aiieudurit. 
Le capitaine Moore , commandant de cette eecadre^ ognifia 
au oonire-amiral espagnol, dont le parlUon flottaila bord 
d une dc'b liLgatcs, l'ordic qu il avait de les arrêter. Quel- 
que disproportionnée» que fussent les forces dea deux es- 
cadra, l'anûral espagnol préféra le péril d*uo combat désa* 

vantageux a la honle df sr ^uiimcnre sans rtiMstance a un pa- 
reil ordre. L'aclion s engagea. L'indignation des Espagnols et ] 
.h cupidité des Anglais produisirent de part et d'antrann i 
^al acharneroent ; et , bien que le nombre dût finir par Tem- : 
porter, la luue eût sans doute cië longue, si un accident fu- i 
neste n'eût contribué à en abréger la durée. Une des fiâtes 
espagnoles sauta tout a coup en l'air : les trois autres ne tar- 
dèrent pas à se fendre. 

La guerre fut immédiatement déclarée par l'Espagne à un 
gouvernement qui , sans déclaration , Pavait commencée d'une , 
manière aussi odieuse. Des escadres furent armées sur-le- 
cbamp dans tous les ports miliuircs capagnols , etks marins 
manifestèrent le phis ardent désir de se livrer k de fastes re- 
présailii's. Far cet événement, la France se trouva de nouveau 
k la téte d'une tiipie alliance maritime contre i'Augieterre. 
Les Français en auguraient de plus brillans résultais, qne de 
celle qui avait existé avant le Irai lé d'Amiens : la confiance 
générale dausle génie de Napoléon eu était une premièrfrcause j 
d*un autre c6té^ les officiers et marins espagnob qui avaient 
fait partie de l'escadre amenée a Brest par 6ruix en 1 799, ayant, 
durant leur séjour daub ce poi t, contracte, avec leurs alliés des 
liaisons qui avaient dû affaiblir certaines préventions nattona- 
les , on devait compter sur une coopération plus franche et 
plus active de leur part que daus la dernière guerre. 

I 
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Quoi qu'il en fût, Napoléon, dont les -cscatlres étaient de-iSoS-anmi. 
meums oisives dans les ports de France depuis le renouvei- ^^^ce.. 
lement des hostilités, se disposa a les faîve sortir \ et concerta 

des plans avec le gouvernement espagnol. Les amiraux com- 
mandant à Brest, Bochefort et Tonlon, reçurent bientôt des 
instrudioos eu coDséqsence'de ces plans, avec Tordre de ae 

lenir sans cesse prêts a mettre a la voile. INons parlerons des 
mouvemeiis de ces diverses escadres en rendant compte du 
combat de Xrafaigar, qui les termina d'une manière si dé* 
sastreuse. 

Avant de revenir à la ûottille, nous devons rapporter un 
combat particulier qui m se rattache à aucune des opérations 
principales de la guerre maritime, mais qui présente Tezem- 
pie d'une de ces circonstances iionorables et «malheureuses , 
où y après avoir enlevé bravement un navire anglais, un bâ- 
tnaent français et sa prise , trop maltraités par TefTerdu pre- 
mier combat pour eu soutenir vigoureusement uu second , 
sont devenus h proie &eile d'ua nouvel ennemi; 

JjAffé^^eià f^fUe'dt'èUlan^ de concert «vec quelques 
autres fre^^aies, avait rempli heureusement une mission dont 
Tobiet était ie ravitailtement de la Martinique ^ elle revenait 
en France. Port«ur dépédies importantes du gouverneur . 
de ceue colonie pour le gouvernement, le capitaine de vais- 
seau Reyuaud, commandant de la ViUe de MUan^ avait 
reçu Tordreleplns fonnel d^elfectuW son retour avec la plus ' 
grande diligence, de ne faire auciuie prise, cl d tsiier toute 
espèce d'engagement, alin iiosi'éprouver aucun retard. 

Le 16 février iBo5, cette frégate fut aperçue par la frégate 
angUise/ia Cîéopâtre* Conformément à ses ordres , le capitaine 
Keynaud força de voiles poui éviter ce bàlimeut. La Cléopâtrc 
prit chasse sur lui, et l'avait beaucoup approché ii la chute du 
four. Soitque le capitaine Reynaud n'eût pas fait fausse route 
pciidam la nuil^ ou <^ue le commandant de i<$ frégate finglui^ie 
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i3^5^i,^„, euipar husard deviué celle fausse lOulCyau point du pur,, le 
f raqec. 1 7 « les d«ux iiégMê éCAÎeol ta vue el pCQ éloigoMt L'ttiie 
de Taulre. La diasse reoommmiça ivec le nénia amitage que 
U veiUe.Le capiiaÏDe Reynaud eût désii:é pouvoir la prolonger 
encore jmcpi'fi la ouit, tên de (aire une oooTeile tentative 
pcNir s^échapper a la finreur de robicarité ; mats btealél il vit 
qu'il serait iniaillîbleiDeiit joint avaut le soir, combat, de- 
vemi inévitable, il dimimia de voikS| et nùt sa IVegate au 
plus près du vent pour Attendre Tenoeini. La Ciéapâtre , 
ciaijiiiaiit (ji.c la frégate franc aise ne lui gagnât le vent el ne 
s échapi'ât , b'etabiit élément au plus près. Le coramandant 
deib FUIedeMiimf remarqiumtaiortqne la fr^ate ennemie 
marchait moins bien sous cette allure, recommenea k faire de 
la voik^ cependant il ne put réussir à lui gaguer k veut , et 
die continnait-à «'approcher. 

Convaincu y ppurja seconde lois, de l*inifiOHiliittlé d'exe- 
QUier 1 onii e qu'il avait reçu d éviter tonte espèce d'engage- 
ment, il eût pent«étce été k ptopua qu'il virk de bord aur^le- 
champ et qu^l -ie pert4t au-4evant de ia Ciéopéire. Cette 
.manœuvre décidée , par laquelle un capitaine peut reudre à j 
son équipage In confiance qn^ime bmgÉe cbaaae devant on bâ* 
timent égal 00 inférieur en fonie tnànqik faaeaient d^affaibiir, 
impose ordiuaircnic lU a Tennemi; et, s'il n'cidit pas besoin de 
relever le coucage du brave équipage 4ie la FiUe de MUmmy 
' il devenait utile de refroidir Penthonsiasme ifn'avait dA excî- 
1er parmi les marins anglais la vue d'une frégate au moins 
' aussi forte que la leur fuyant devant elle depuis la veille * • 

• IVoiu aron» fait voir, COBM VII » pagtt ^So nt q5 f , qoe li coinlMt ne d<^t 
iaiMM éUM le bat d^ooe campagne nuitiiîaie, do nmint ponc Uphu faibie des 
àm paiseaDcet bclligénmlet. TvmiMm^ nom ne ponvone «ont eni|iécher de 
, convenir qne le eyttème créviier le ploe poM^ d*eo venir eus «Min», kien qu V 
vafltagem à l*cu(, préMnte l*inomvéaienl grave «Tinitmidef let fquipef^. An 
icnei on chef babile a mille naoyene \kmv y teODiédier et enireienir renleoK 
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Quoi qu'il od^fioity ia chasse coatioua, et la CUopâtre y 13^5^ 
s^étaot mise dans les eaex de la F'iUe de Milan ^ lors* France. 
qu'eUe l'eut approrhér n poitce de canon, elle coirnneiica a 
tirer sur elle ses pièces de chasse. La frégate irauçaise j ré- 
pendit par on feu très-^if de ses canon» de retraite, et le fit 
airec succès, tt Son artilieiie ( est'-îl dit dans le rapport dtj ca- 
pitaine de ia Cléopdtie ) nous semLljtosi bien dirigée et d'un 
ai fort calibre, que, pour éviter d'être enfilé par elle, je fus 
obligé de gouTemer de manière a me conserver par sa bancbe, 
quoique celte manœuvre prolongeât la chasse. » A deux Leu- 
res et demie, la distance entre les deux frégates n'étant pins 
que d'une encablure ( cent toises ) , là FiUe de MUan fit 
une auioffée et envoya sa bordée a la CUopâtre, Celle-ci • 
continua de s'approcher, et ne riposta qu^au moment où elle 
n'était plusquliune demi-encablure de la frégate française. Le 
combat deviiu alors terrible, et, des deux colés, oh déploya 
une égale ardeur. Cependant le feu de la FiUe de Milan, 
conserva toujours la aupériorité sur celui de son adversaire. 

A ciii(^ lieu i es , la Clàopâtrf quitta Je travers de la frégate 
française, et gagna de l'avant. 611 faut en croire le capitaine 

■ 

anglais, un de ses boulets venant de couper la vergtie du 

grand hunier de la Ville de Milan y elle perdit par la une 
partie de sou sillage ^ et, les manœuvres courantes de sa propre 
frégate étant hachées, il ne put sur-le-champ orienter ses voiles 
pour modérer sa vitesse. Il est plus probable que , écrasée par 
Tartillerie de la Ville de Milan y la frégate enuemie^ue pou- 
vait plus, tenir par son travers et cherchait a se retirer du feu. 
Quelle qu'ait été eti réalité la cause de cette circonstance ^ 
nous ne nous arrêterons qu'au fait, c'est que la Cléopâtre 

guenicrc des liomtucs quM commande. Malheureusement peu de commandanf 
■« sont appliqués à foigiisr. le inor^l dec oiaitn$ : loui ceni qui le fîreut ok- 
tîoreat dei «uocèf • 

f 

i 
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itoS'Mtiii. courut de i aviiil et dépftssa ia fr^ale fraoçaise : celle-ci la 
V««aet. suivit dans son mouvement. Le capitaine an^is assure en^ 
core que, après avoir, maigre lut , dépassé la P^âle de Milan, 
il voulut manœuvrer pour l'eufiler de l'avant a l'arrière j mais 
qu'un boulet venait de briser la roue de son gouvernaii , cl 
qoe le (gouvernail liii-mème se trouva engagé par des éclats 
de bois qui Itui^^cc liaient de se mouvoir, ^ous a'insi&terooi 
pat davantage sur cette assertion. Réduit j pour tiaoer ce com» 
bat , h des notes particulières et à b relation aoglaise ( le rap- 
• port irautais ne reuleruianl presque aucun détail ' c'est du 
sein des erreurs de cette relation elle-même que nous tirons 
les faits qui bonorerent les braves Français qui montaient la 

faille de Milan. Celle; Iréf^'a le serra de si près la Clcopâtrc , 
après que celle-ci ieut dépas2»ée, (qu'elle vint appuyer son 
beaupré sur le bastingage de bâbord du gaillard de la frégate 
ennemie. Aussitôt les Français se disposent .a aller k l'abor- 
dage. La mousquetei ie du gaillard d'avant et des buues de 
la faille de MUan fait en un instam évacuer le gaillard d'ar- 
rière de la Cléopâtre , et une ])artie de Téquipage français va 
s'y t'iaiit tT. Dans ce raonicnt t;rilique, le ca]>acJiiit anglais es- 
saye, comme dernière ressource, de faire hisser quelques 
voiles d'avant pour tècber ou de fuir, ou du moins d'éviter 
TaLordage; mais, il mesure que ses matelots se préscuieiit 
pour exécuter ses ordres «ils tniuheiit hous une grêle de balles : 
ils n*oient plus se montrer ^ l'abordage s'eDCectue^ eiia Cléo* 
pâtre est aux Français. 

Les Anglais tureut , dans cette affaire , vingt-neuf hommes , 
tués et trente-six blessés. La perte des Français fut beaucoup 
moindre ; mais le brave capitaine Reynaud se trouva au nom- 
bre des tués. Sa mort, au reste i n'eut pas, sur le son du | 

• Le rapjMîtt anglai» tiu inuMiriic dn!^ !•• MMniuiir aver une noie pareille ^ 
il celle» que le gooferoeoiaU d^aloc» y iii>ci««il *< itcf^u^ituiucat j luâù celte paèc« ^ 
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combat , la fatale inâiieiice qu'un semblable événement pro* ,BoS-anxi 
duitqiielquefoisy et le lieutenant de vaisseau Guîllet ' , quoique France. 

IJessé grièvement datjs rahordagc , acheva diguemeut i'œuvjre 
glorieuse commencée par sou cbef. 

Le premier soin des vainqueurs fut de mettre les deux fié» 
gales en état de gagner un port : elles étaieiiL dans un délabre- 
ment complet. La Cléopâtre avait perdu dans le combat tous 
ses mâts , excepté celui d*artimon ; dans la nuit suivante y le 
mauvais temps abattit le grand mit et le mât d'artimon de la 
Fille de Milan , qui avaient été criblés de boulets. On s'oc* 
capa d'établir k bord de chacane des màtereaux à la place de 
ses mftts majeurs ; mais la force du vent et la grosseur de la 
mer contrarièrent celte opération. Le 23, six jours après le 
combat , la frégate française et sa prise faisaient route sous 
leurs mâts de fortune â demi installés , se dirigeant vers les 
Canaries , lorsqu'elles eureal connaissance de deux gros bàli- 
mens. Elles prirent cbasse ; mais elles ne tardèrent pas êtrç 
jointes par le premier'des bâtimens aperçus : c'était le vais- 
seau le Leander. Ce vaisseau attaqua d'abord la déopâtrcj 
qui, après avoir tiré quelques coups de canon, se rendit. La 
mer était très-grosse ^ et la frégate , privée de Tappui que lui 
donnaient les mâts qu'elle avait perdus , roulait au point que 
l«;s lames entraient dans sa batterie par les sabords , et qu'elle 
oe pouvait se servir de ses canons. Le capitaine du Lea/ider. 
laissa le soin d'amariner cette prise facile à la frégate le Cam» 
hrian \ qui rnccompngiiait , et il se porta sur la fille de 
Milan. Cette frégate faisait force de voile par tous les moyens 

« Anjoiirrl'liiii Capitaine de frugale en retraite, ch€\«itier de la légion cj'hon- 
*a;r et de Saini-Louis. 

^ 11 est à remarquer que le capitaine du Leamlcr ne parle nuliomrni flans 
*C3 rapport de Tassistance qu'il reçut da Camhrian. Quuicjue lians 1 cUit où se 
troovaicDt la frégate française et sa prise, il eût pa se passer de son secooni» la 
Itmaat de ce bàliment émit une cifcoo»t«oo« k meatiomier. De pareilles oni»i 



/ 
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i6i>5-an«iii. que lui ufflaicut les réparations qu'on avait pu lui fuit e dc«| 
Fronce, piijg Combat. Ëiie fut bientôt atteinte par h Lemdeff 
qui lui envo^'a quelques coups de canon* Privée, comme h 
ClùupiUrvy de L'usage de sa batterie t elle ne put ripu^ierqtic 
de aea pièces de gaillard , et sans aucun succès ^ parce que Té-, 
tat de sa mâture, et le peu de voiles qu'elle avait établies per- 
juirent au vaisseau de prendre et de couaerver une position 
d*où il pouvait l'écraser sans recevoir un seul de aea boulets. 
Dans celte irisie extrémité , la Fille de Milan fut réduite a, 
amener un pavillon devant lequel, si peu de temps aupara- 
vant , s^était baissé le pavillon britannique. 

Le comiml de la Fille de Milan est un de ceux k la relt' 
tlou desquels nous croyons utile de jumdic quelques in- 
flexions , dictées par notre patriotisme et par le désir de faire 
rendre plus de juî>lic(î qu'elle n'en a obtenue juscju'iei h une 
arme dout les revers sont dus à dus causes encore geuéruleroeut 
inconnues j et non au défaut de courage et d*amour de la pa« 

trie; qualités «jui , uu contraire, uVxisteiit nulle partii un plus 
baul degré <}ue parmi les marins iiau^ais. 

Obligés» par la nature de notre travail, de oonsuller sans 
ecsse les rapports anglais, personne plus que nous n'a été a 
Ultime de se convaincre c:onibieu ils sont p^u dignes de foi. 
Mous avons déjà relevé plusieurs assertions de celui du capi* 

tfline tie Li Cléopâtre^ il y en a d'aulres, eouienues dans (e 
même ra])p(>rl et dans celui du commandant du iLt^i^iu^c*!*, qu'il 
est impossible de laisser sans réfutation. Il est dit , dans Tun 
de ces rapports, que la Fille de Milan était d'une force plus 
que double de celle de Ut CUopàtre^ et l'on ajoute, comme! 
une preuve de cette assertion errooeci une fausseté pluspal 

•iôni noQi ont lenvem Trappéi. Maint capUaint anglM» ailriboéli lot «eut 
^la priia «Tnn bàiimcm français, doni la radiliihm fui moiifét anr la prëiencv' 
d'antrct bSlIment «nnamli que calui poar laquai U aownalt ion pavilloa» On 
fuit aîoil la gloira à bon marcbi. 

I 

I 
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pable encore, en tlisant que la frégate française Avah les di»- i8o5.an««. 
xneusioDspriBCÎpales d*iin vaisseau de lîgne^ et qu'elle avait ir>aiu». 
«té construite 9 dans le principe, avec 1 inteniion d*en faire 
un vaisseau de 74. Le nombre et le calibre des canons qnû ^ 
( suivant les Anglais eux-mêmes ) portait ia Fille de MUatt 
répondentvictoarieusement àcette dernière allégation. En effet, 
si celte frégate avait les dimensions principales d'un vaisseau 
de ligne , en us mot si elle était un vaisseau rasé , pourquoi ne 
portait-elle que vingt-six canons de 1 8 en batterie , tandis que 
plusieurs de nos frégates, construites comme telles, ont été 
armées de vingjt-huit et de trente canons de a4? Sa force ne 
pouvait donc pas «tre double de ceHe de h frégate emieniie. 
Koos«îlons faire voir maintenant à quoi se réduisait en réalité 
la différence de force des d^x bàtimens. La Fille de Milan 
était une frégate construite pourporterquaranteirouckesa feu^ 
dont vingt-huit canons de 1 8 danssa batterie ; mais elle se trou- 

va i t rédtii le à Icente-huit p 1 èces d 'a r t i I le r ie par le dé ha rquement 
de deux de ses canons de 18 à la Martitu'que. La Cléopâtre 
était une frégate dite de trente -deux canons, cl destinée a 
porter du 12 en batterie^ mais ii est liotoire que ces frégates 
dites de Ireute^^deux , portent réellement quarante-deux bou^ 
ches a ien , et que , k une époque qu'il nousest impossible de 
j[jreciser, les canons de 12 y ont été remplacés par des canons 
de 18 courts K Si ce remplacement, dont nous avons déjà ' 
parlé 4tt sujet du combat de la Biuoimaise et de VËndmê* 
cade , avait été effectué a bord de la Cléopâtre , il en résul- 
terait que son artillerie était égale eu calibre et supérieure 
en nombre à celle de la Ville de Milan , qui n'avait alors 
en sa faveur qu'une légère différence (ïcchaiilUloiL ( épais- 



' VoyfX Tables comparalives des principales dnnensinns âes hâtimem 
i^merre français et anglais, par P. -G. (iic^nel de» Xouciàe», capilaiue da 
>4i«»«au ( (ablo xx)* 

xvu . 5 
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,5eur de la muraille ). Au reste, ii*ayant eu Tintention de pré- 
senter la prise de la CUopâtre par ta F'ille de HUan cf oe 

comme iiuc aciioa houorable, et non coiiiiuo mi Irirunphe 
écUtauty nous eussions pu aous iaterdire cette espèce de 
discussion y dans laquelle nous ne sommes entrés que par 
amour pour la vérité. En terminant son rapport, le capitaine 
de la Cléopdwe ailirme de la manière la plas positive que, 
sans l'accident arrivé à sa frégate , il eût pris la frégate fran* 
çaise : le capitaine du Leander va encore plus loin : « Les 
oil^ciers iVançais que j'ai prisonniers à mon bord, dit-il , ne 
peuvent s'empêcher d'avouer que ^ si la CUopâtre n*eût pas 
malheureusenient dépassé la FÏUedeMtian,tL\^ fin du oonibat, 
cet te frégate aurai t été obligée de se rendre a la frégate anglaise.» 
Quel officier de la marine française eût consenti à faire un 
pareil aveu a l'ennemt de son pays, et k ternir ainsi lui*méme la 
gloire qu'il venait d'acquérir? Quoi qu'il en soit, il n ap})ar- 
tenait pas même a un Anglais de dire que la prise de la 
pâtre fut le résultat d'un accident. Sans doute, le succèsd'un 
combatentre deux bâtimens de guerre dépend , en général , du 
plus ou du moins de dommage que Tun ou l'autre éprouve ; 
mais, comme il l'éprouve par le feu de son adtersaire, il n y 
a la lit'ii do iorluit. A forces égales, la victoire doit, donc, en 
géuéral , demeurer aux marins les plus intrépides et les plus 
adroits; et le capitaine qui réduit le bâtiment qu'il combat à 
l'inipossibililé de prendre et a la nécessité delre pris, est 
vainqueur par une conséquence de sa l)ravoure et de ses ta- 
lens comme homme de mer, et non par Teffet du hasard 

• Nous s^'mbîerioMs prononcer ici l'.irr«?l de phisietits capifaincs de vaisseau 
français, iions ne nous hiiii(Mi& de faire rcuiarqner que, pour éire éganx ea 
force, il ne siiilil pas que deux bAtimcns »()ietu armes d^une ariillciie pareille, 
quant au noaibie et au calibre, inait qu'ils doivent être d^one ^ale colidîlé 
daos leur cr>que , leur màtare et leur gréeoient. Sans cette condltloa indispen- 
^ la lègle qoe noiit ?enoi» d^éubUr acrtit Uam : le «oiirage et riwbileic 
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L*liiw de i8o4 ^ iBoS n'offrit, à Boulogne « rien de rè- i8o5*aBitii. 
iTqndbk que Parrirëe de nourelles divisions de la flotttUe. Fmaet, 

Des députations Je la marine avaient accompagné celles de 
l^armée de terre k Paris , pour assister au couronaemeiii de 
Mapoléon , et elles en revinrent avec les aigles que le nouvel • 
empereur avait donnés aux dîfférens corps de la Houille. Ce 
fut vers ce temps que la maripe et l'armée de terre , d*ua 
eoroinnn accord , votèrent Pérection, sur le haut des falaises 
* de Boulogne , d*un monument destiné a perpétuer le souve- 
nir de leur réuuiou sur cette cote pour la conquête de l'An- 
glelerre. Les milttaiies de tous grades des deux armées, pour 
iubvciHr aux frais de construction de ce monument, firent 
l'abandon d'une journée de leur solde par mois pendant toute 
ia durée des travaux ' . . 

An moment où le retour du printemps allaU rendre plus 
fréquentes les sorties de ia ligne d'em bossage , ainsi que la 
présence des bàtimens ennemb- sur la rade de Boulogne, et 
foamir aux marins français de nouvelles occasions de signaler 
leur courage, la iioltille perdît son chef. L'amiral Bruîx, dont 
la santé était depuis long-temps cbancelante, mourut le iB mars 
i8oS. Ce fut un jour de deuil ponr la marine française et 
pour la nation entière, qui, h cette époque , semblait pren- 
dre plus d'intérêt aux travaux de cette arme importante, qu'on 

ne ^ufTiraitnl ji^s ponr donner r:ivjnt;>f;;L' an cipltainr d'iia navire doiil les» bois, 
les Ci) 1 d;(gi-s ei ità loiles seriiicnt d'unf cjualite iiiiéiteure h ceux du hâiirnent 
enoend fju'il aurait à combatirc, pidscjHL' le percement éc la nautiulle, la rup- 
lorr fJcb riiàlb tl du L^r< ( iiiluI , aui,iieui iicu plus faciictneul à bord d'ut» purfril 
naviie, elle mettraient f)lns promptcment rîans l'cfal où fn rt'sîsianro e*^t T-rîpos- 
sibte ou cki moins inniile. Tel fat poartant réui des choses en France pcndaul 
loai« U durée det deta guerrei maridniM de la réroUtkMi. L«8 maaTuises foar- 
■iuMCi kim à la atartne ^iraoeaise pendant cette loogne période ( et ans dooM 
attpaiSiTant) , sont rone dei prinripelct canaeede son défaut de succèa. 

* La description de ce monument , dont rezécntkyil avait été confiée à 
M. E. Labarre (anjoord*boi arduiecie de la bonrse de Parb), fiera partie delà 
colla c ii o o Ika âioimmeiu dm vici/okm ên Fran^mê, 

5. 
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if)«>5-»nsiit. '^c^ l'avait fait jusqu'alors en France, l a mort de Bruis fit 
'Frane«. passer le commandeiDeot en chef de la flottille au r^^ntre-aiiii- 

rnl Lacrusbe. Personne n'était plus ca[)al)le de remplir ce ' 
poste important : car y à mérite égal, pcr <nme ne pouvait 
connaître et diriger la flottille comme roiBcier - général qui 
Invaii organisée aver une patience et dos peines infmies» et 
' l'avait rendue l*admiralion , non-fifîuiement des observateurs 
superficiels t mais encore des hommes capables de juger com- 
bien il était difficile (!'( tnhlii une uniformité et nu ordre si 
j)arfait6 parmi un aussi grand nombre de bàtimens. Cependant 
cette promotion fut plutôt une charge qu'une récompense pour 

le contre- ;nniiMl î.anrosse, pnr rclraiif^c conduite du nuais- 
tre, qui parut oublier que , dans le service militaire , le grade 
doit toujours être en harmonie avec les fonctions » etqui laissa 

échapper cette oceasion favorable d'clcvcr au i au;;^ de \ico- 
awiral un oUicier-genëral qui complaît alors plus de huit an* 
tiées du grade de contre*amiraL Dans tous les cas, un pareil 
acte était impolitique : c'était diuïiiiuer rimporiance de la 
flottille aux yeux des étrangers , de la nation et des mariiis 
isttx-^mltnes, que de ne pas investir son nouveau chef , non de 
tontes les dignités, mais au muiiiâ du ^ladc militaire du chef 
qu'elle venait de perdis, 
lîous avons dit que le port d'Ambleteuse avoit été fixé 

pour point de réunion de la flottille balave. Cette flottille 
lesta long - temps dans le port d^Ostende, non^ sans doute, 
que le vice-amiral Verhuell , qui la commandait , trouvât trop 
difficile de se rapprocher de Houloguc puais le corps du ma- 
réchal Davoust était campé aux environs d'Ostendci et il eu- 
trait peut-être dans le plan de Napoléon de menacer TAngle- 
terre de ce point pendaui quelque temps.- Lorsque lemareeliai 
Jl)avoust eut levé le camp pour rallier la grande armée expé- 
«litionnaire, dont son corps formait Taile droite, la flottille 
Lauvc bc disposa à |>arlir, pour AmLIeteusc. Elle se rendit d'à* 
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lord k Diinkeccpie, et ensuite ses diverses divisions partirent i8o5-«istri« 
sneoessivement de ce port pour leur destination définitive. Frano». 

La première de ces divisions se composait de trente -trois 
liatcaux canonniers et de dixriieuf transports chargés des dé«« ^ 
molitioDS du camp d'Ostende. Elle appareilla, de la rade de* 
Duiikcrque le 23 avril i8o5 a neuf heures du soir, iavorisée 
par Tobscurité et par un vent frais de la partie du K. E. La 
Station eonemie , mouillée au large de Gravelines , était de dix - 
bltimensy dont quatre frégates : c'est ce qui avait déterminé 
le départ de la division batave pendant la nuit, afin qu'elle-, 
fit route sans être aperçue, et qu'elle se trouvât prête à doii-* 
cap Grinez au point du jour. 

Poussée par une bonne brise de N. E., la division dépassa, 
facilement Gravelines et Calais ; mais, sur la fin de la nuit, lè- 
vent varia jusqu'au Sud>Est , et même au Sud-Sud-Esi, et le& 
bâlimens qui avaient voulu loavoyeravec le reste du jusant ne> 
se trouvaient plus en bon ordlre au point du jour le 
ce moment, ils furent aperçus par les croiseurs- ennemis. Ce-» 
pendant le gros de la division avait serré la cote d'aussi près 
€|ue le temps le permettait , et se disposait à prendre un mouiU 
lage entre les caps Btanez et Gnoez; mais huit bateaux canon-*^ 
niers , cjui avaient trop prolou^é leurs ijoiJees , se trouvaient ^ 
a deux lieues au large. Ils furent Licntôt entourés par uue 
fipégate, une corvette et trois bricks anglais. Six d'eutre eux 
fmtmt obligés de se rendre aprè6 une résistance dpinîâtre; les. 
Jeux autres pai'vinirent à se dégager, malgré la luiuailid ei les 
l>ouléts qu'on faisait pleuvoir sur. eux. Le commandant hum. 
t»ve fit de vaîna efforts pour rallier sa division et se porter sur 
leiincmi^ il ne put parvenir quà la faire mouiller a terre 
du banc à laine, après avoir encore perdu deux transports 
dont l'ennemi s'empara. 

On entendit lu cauoiuiade de Boulogne sans apercevoir le 
i;ombat, parce ^iie le cap Grinexmasi^uiàt les bateaux bata*^ 

1 
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i8on-nn^fii, vesi mais on vit les ennemis s éloigner du cbampde batâille 
France, n^cc Icttf proie. Si la ligne d'embouage eût été ea rade , Ta* 
mirai Lacrosse en eût détaché une partie ao tecoon de la ^ 
vision baîave ; mais Tannonce de vents ? iolens du S. G. avait 
empêché la lortie des bàtimens du port de Boubgne. Après 
l'éTénement du matin , il y avait tout lien de croire qoe , les 
vents devenant de plus en plus mauvrus pour doubler le cap 
Grinez, la difision batave mettrait à la voile pour relâcher à 
Calais. An contraire, elle demeura a son mouillage, et quel- 
^ que:? Ijatiiiif ns essayèrent de doubler le cap en se louant. 
Dans la vue de faciliter cette manœuvre, Tamiral Lacrosse ût 
partir I sous ït commandement de renseigne de vaisseau Pa- 
risot * , une division de canots de la phis grande dimension , 
bien aimes et chargés de grapius et d'aussières ; ces canots at- 
teignirent le mouillage de la division hatave à la nuit tom« 
bante. Aussitôt les officiers et aspirans qui les oiontaient s'oc- 
cupèrent a élonger des louées a plusiours bateaux; mais le 
veut ayant passé au Sud-Ouest et soufflant avec force , il fal- 
lut renoncer à cette manœuvre ; et ceux des bateaux bataves 
qui avaieiil douLic le cap Grinez, ne pouvant même tenir sur 
leurs ancres sans s'exposer à être jetés à la côtCi durent ap- 
pareiller pendant la nuit pour retourner au mouillage de 
leur division. 

Maigre le mauvais temps, les bricks ennemis s'étaient tenus 
pendant la nuit très-près de la division batave i et , au point 
du jour , le 25, lèvent ayant tombé, on les vit encore emme- 
ner deux bateaux, de cette divisiou.Ou en aperçut un troisième 
qui y dégréé en partie i semblait chercher 4 gagner la terre 
pour se dérober a un brick ennemi. LVnseigne de vaisseau 
Parisol se porta sur-le-cbamp, avec le canot qu'il montait, 
au-devant de ce bateau , dans Tinteotion de le g^endre à lu 
remorque et de le ramener k terre. Il s'en approcha en eflet 

< Aujouid'lKii licuienaui de ToÎMeta ea c«lriîle« 
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jusqu'à portée de fusil sans avoir été autrement inquiété que jgofi-amir 
deux ou trois coups de cauon partis du brick. A cette dis- France, 
tance , le peu d'opposition du brick et la manœuvre même du ' 
bateau Latave donnèrent du soupçon au commandant du ca- 
not français ; il £t lever les rames , et dirigea , avec plus d'at-» 
tention qu'il n'avait fait encore, sa longue- vue sur le pont du 
bateau. Celui-ci, au même instant , arbora pavillon anglais 
en lâchant sur le canot une décharge à mitraille, qui fut ap- 
pujée par quelques boulets du brick. L'enseigne de vaisseau 
Parisot vira de bord aussitôt avec son canot ^ et, li forée de 
rames, regagna la division batave. Le bateau au secours 
duquel il croyait aller, était un de ceux qui avaient été pris 
la veille, et que les Anglais avaient équipé avec leurs mate^ • 
lots y ils l'avaient conduit de nuit près de la division , aûn qu'au 
jour il eût l'air d'être un de ses bàtimens poursuivi par Tenue- 
mi.Lebut decetteruseétaitprobablônent d'attirer la division 
batave au large, afin de la combattre avec plus d'avantage. 

On s'attendait^ dans cette division , a éti;e attaque aumouii- 
lage par des forces plus considérables que la veille, et l'on 

se préparait à soutenir cette altac^ue. En clTct, à sept heures 
du matin, les bàtimens ennemis mouillés devant Boulogne 
mirent a la voile et se dirigèrent vers le cap Grinez. Une 
heure et deniic après, le combat commença entre les ba- 
teaux bataves et un vaisseau rasé, deux frégates, deux cor- 
vettes a trois mâts, et six bricks, qui vinrent défiler à petite 
portée de canon , devant la division , en lui lâchant leurs bor- 
dées. Les bateaux ripostèreut avec succès, et une frégate, en- 
tre autres, reçut d^assez fortes avaries. Cependant , les grands 
bàtimens ennemis ne pouvant s'approcher davantage , dans 
la crainte d'échouer, cessèrent bientôt de prendre part a 
l'action , qui continua entre la division et les bricks anglais 
seulement. Ceux-ci cherchaient surtout à accabler les bateaux 
les plus au large pour les forcer à se rendre et les emmener 
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.insiii. ensuite. Coiiduiiâ [mr ci cm < iicu^ pilotes, ils tentèrent même 
ff^fyxy ^'ea couper quelques-un» ca passant à terr^ d'eux ^ mais ils 
ne parent y réossir. C'est dans cette circoostance qae les cap 

fiots expédiés de Boulogne rcudiieuL uo ^lamls services. lU 
n'avaient cessé» depuis le poiot du jour , de travailler à laire 
rallier la terre aux bateaux canonoiers et aux transports qui 
s'en tiùuvûieut Irop ccai U'>; ll> conlitiiièrent celle opcrattoQ 
malgré le feu de 1 tiK m . I riiseii,'ue de vaisseau Pari sut les 
nena, sous la mitraille des bricks anglais» prendre à la re* 
morqae plusieurs di*s bateaux que reunenoî cherchait à cou* 
per. Après ce uouvci engagement, la divi>»ioa baiave parviot 
a gagner le port d'Ambteieuse. L'affaire que nous Tenons de 
raconter fut ta plus malheureuse de toutes celtes où la flottille 
eut a combattre les cruiiicrcs anglaises ^ et^ toute Idible que 
fût la perte qu'elle éprouva dans cette circonstance, dans 
aucune autre elle n*en fit une pareille. On verra bientôt les 
«il li ts divisions de la iioiuilc haidxe, c.)mmandées par leLiuve 
amiral VerhueU en personne, réparer glorieusemeut ce léger 
échec , dont un accident imprévu ( une saute de veut ) avait 
seul él(* la cause, et prouver ((ue les niuriiis hollandais de celle 
époque (;iaicjii les digues dcsccudans des compaguous des 
Tromp et des Ru jter • 

Parmi les officiers supérieurs de la marine qui conuibuè* 
lent le plus a la prompte et heureuse réunion tle la flottille» 
on doit citer avec élo^e le capitaine de vaisseau Hamelin 
qui » char^^é de conduire les différentes divisions du Havre a 
Boulogne, ij^mplil cette mission de la manière lapins distiu^ 
guée. il soutint contre les croisières anglaises qui cherchaient 
à s^opposer au passage de ses convois , divers combats hono^ 
irables pour lui et les luaiiub qu i! commandait. 

Le 10 juin i8o5» a sept heures du matin, le capitakie 

* Aoiour«riiDi cnntre-Afniral , baron , comniBiKlant tla la k-gîon fflionncut » 

citcvalîcr tic kïaiul-LouU, ci iiUi^ui-^ûici tU de lAïuâiiac m r ik XWoq^ 
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Uamelin appaieilia du Havre avec une diviâ^oa co^iposée de iSoS-aosiit. 
deux cornues canonnières , quatre canonnières proprement Fr«iiGe. 
dites, trois bateaux canonn^rs, huit péniches et quatorze 
transports. A peine avait-il fait quelques iieucs que, par le 
travers de firuneval| il fut attaqué par une frégate, une 
gritnde conrette a trois mâts, un brick ét un cutter anglais. 
L'ennemi dirigea particuliùremeiu sou attaque sur la téte de 
la division frfiiiçaise. A cette partie de la ligne se trouvait 
postée la corvette canonnière la Foudre , commandée par 
l'enseigne de vaisseau Cocherel * -, elle résista de la manière 
la plus vigoureuse aux bâtiinens anglais, et, secondée par les 
autres bâtimens de l'avant - garde , elle força les assaillans^ 
très-uiahrailés dans leur gréemeut, à se retirer au large. La 
division couiiuua sa route. 

A une heure et demie après midi ^ Tennemî, qui avait ré- 
paré ses avaries, se présenta de iiuuvLaii, et attaqua celle 
fois Tarri ère-garde I que protcgait la corvette canonnière 
fjiiidacieusef commandée par le lieutenant de vaisseau Ro- 
quebert aîné \ Ce brave officier fit la plus brillante défense. 
Vojaiu que 1 eunemi s'acharnait particulièrement a la canon- 
nière n^ 89, commandée par l'enseigne auxiliaire Giret , qui 
avait un transport h la remorque, le capitaine Roquebert 
vint lui-même, avec V Audacieuse ^ prendre cette remorque 
sous le feu de renuemi. A trois heures, les bâtimens anglais 
furent contraints de s'éloigner encore une fois, après avoir 
reru de nouvelles avaries, et la division entra dans le port 
de Féearap. La perte des Français, daus celte affaire, se 
monta à deux ou trois hommes tués et une douzaine de bles- 
hc^'^ au iiuiubie des deraiciâ se Uouvuil renseigna Giret. 

' * Atijourd'Lui câ^^Ujtiiic de fu'gaie, chevalier de la Ugioa d'iiouoeur et 
Saîut' Louis. 

a A'ij'>itr'riuii mpit uiii' de TaïMcau en rcUAtic jk uiliâci ùit in légttui d'iiuiui«wr 
ti ciu:vaUcr de 64iui-iAiUu« 
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i8o5 ansni. Les Làtimens de la flottille destinés a naviguer a la ramei 
traocc. aussi bien qu'k la voiie &e Uouvaieol par la trèft*propres àj 
•lier attaquer, d'un temps calay , les bltimens ennemis dé^^ 
pourvus du premier de ces moyens de se mouvoir et de se 
diriger. iNous aiions citer i'ejLeuipie d uue pareiUe attaque i 
eonronoée de succès. 

Le capItaÎBe de Tsisseau Jscob', chsrgéde diriger et d'aooé* 
lérer lesmouvemensdes divisions de la iiouiliedeSaint-Malo 
h dierbourgi aperçut de GranviUe,le 1 5 juillet au soir , deux 
oonrettesanjçlaîsesmonîllées à quatre lieues au large, près des 
lies de Chausej. Jugeant ^u'il ferait caime peudant ia nuit* 
il résolut d'envojer attaquer ces bàtimens par une sectioa do 
Is flottille en rettche au port de GraoïriUe. En conséquence, 
il doiiiiâ l'ordre au capitaÎDede frégate Collet' de sortir avec 
lepi canonnières , et de se porter ii la rame sur les bàtimens 
ennemis pour les enlerer. Ces faAtimens étaient les bricka la 

Teaser et le P lampe r : le piemier pu i tant dix caronades et 
quatre canons de 18 , et ie second douce caronades et deux 
canons de ce même calibre. 

Le capitaine Collet partit a l'entrée do la mut, et, a deux 
beures et demie du matin, le 16, il se. trouva à portée de 
canon des deux bricks, qui commencèrent le ieu en demeu- 
rant à Tancre. Les canonnières continuèrent de rame r sur 
eux pour les aborder \ mais le courant ue leur permettant pas 
d'approcher ssscs, dies ripostèrent au feu de Tennemi lors- 
qu'elles en furent è un quart de portée. La canonnade se sou- 
tint avec vivacité de part et d'autre pendant une beure^aubout 
de laquelle /ePiium^r amena son pavillon. Le J^i»er,obligé 
de résister seul aux canonnières , n'eût pas tardé à se rendre 

* Anjourd'iini rontrc amiral, commaodant de la légion d'honnenr et chefa- 

lier cie SaKU-L-Mils. 

3 Aujourd'Isni capitaioe de Tais»eAu« oûicier de W légtoa d'hoaoeiir et cbe- 
Tsliei: de Saiai*Loui». 
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également, si un reversement de marée ne fût venu écarter iSoS-antiiu. 
les bàtimcns de la flottille . doat les rameur» étaient d^ailleurs Fnnot. 
très-fatîgoés , ayant manié Paviron pendant tonte la nnît. Le 
capitaine Collet fit alors mouiller ses canonnières , et procura 
ainsi aux équipages un repos dont ils avaient grand besoin 
avant de recommencer le combat. 

A six heures du matin , le courant étant devenu moins fort, 
il Et lever l'ancre y et se dirigea sur le Teaser^ qull recom^* 
mença a canonner avec vigueur. A sept heures , ce bâtiment 

mit h îa voile; mais, le calme continuant et les canonnières 

étant parvenues a portée de pistolet , il amena son pvillon. i . 

A deux heures après midi , le capitaine CoUet rentra triom* 

phant dans le port cîe Granville avec ses deux prises. 
Presque tous les coups de l'ennemi ayant porté dan3 lesi 

voiles et le gréement des canonnières , elles éprouvèrent 

quelques avaries, mais elles iveureiit personne de tuéj cinq 
Sommes seulement furent blessés, ofitre le capitaine Collet | 
qui fut atteint par quelques éclats; on trouva à bord des An- 
glais dix - sept blessés , parmi lesquels était le capitaine du 
Phimper^ qui avait eu un bras emporté. Les morts ayant été 
jetés a la mer, on n'en put pas savoir le nombre. 

Dans le rapport que le capitaine de vaisseau Jacob adressa 
au ministre de la marine, il paya un juste tribut d'éloges au 
capitaine Collet, au lieutenant de vaisseau le Maresquier % 
commandant en second des canonnières , et aux sept capitai- 
nes de ces bâtimens, MM. Gauihier, lieu tenant de vaisseau 
auxiliaire Pastoureau, Raymond, Emmanuel, Leredde, 
Codenet et Besson , enseignes. 

Après avoir été, pendant plus de deux mois, contrarié par 
les vents ^ Tamiral Verhueli trouva en&n une circonstance 
làvorable pour conduire le gros de la flottille batave de Don- - 

( Tuf, en 1 8 1 1 , & bord de la frégate la Néréide , qu'il comaMiidail. 
• Aaî«iinl'b«i o^pîlaiQe àtt fr^te, inenNt d« la Ir^^oo d'hoonear. 
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j.Sa i-a«!xin. kciquc a Ainbleteusc. Noinnu}, par legraml pensionnaire <» 
i uace. Hollande, ministre de la marine, œtamiral^vait mispourcoi J 
^ ditioD a son acceptation , qu'il conserverait !e commandcmeii 
i\c sa Houille jusqu'à ce qu'il TeiU réunie ii la grande fluUilla 
française : il savait avec quelle impatience cette réunion ciail 
Altendue par l'empereur. En conséquence, pour être a mêmf 
de profiler de la première brise un peu iaiie, il avait tcriul 
sur la rade de Dunkerque la majeure partie de ses bAtimensJ 
malgré les dangers de toute espèce auxquels ils étaient exposéj 
dans cette rade, ^ui u'oilVe d'ubii sûr ni contre les tcuipcieia 
ni contre rennemi* j 
Enfin 9 le 17 juillet, dans l'après-midi, le vent parut se*! 
iixer au E. A cinqlicmcs, lamiral appareilla avec quatre t 
prames françaises et trente-deux canonnières bataves, les seuls 1 
bàtimens qui se trouvassent alors en rade , parce que les vents 
violens deN. et de N. N. O. qui avaient régné les jours prccc- 
dens, avaient obligé les transports et les bateaux cauonniers à 
rentrer dans le port. L'amiral fit marcher sa flottille sur deux 
ligues, les bàtiuieus endenlés, de mauieru à pouvoir tirer tous 
en même temps au large. 11 plaça les quatre prames, deux au 
centre et une h chaque extrémité de la ligne extérieure. Le- 

H capitaine de frégate Lambour , coinmuudant des prunies, prit 

- poste k la téte. Les canonnières furent formées en trois divi- 
sions: l*avftnt-garde et Tarrière-garde chacune sons le com- 
mandement d'un capitaine de vaisseau batavo, et le centre 
commandé par Tamiral en personne. 

La croisièret anglaise , forte d'un vaisseau rasé , deux fré- 
f;ates , trois corvettes a trois mats et neuf bricks , observait 
tranquillement cesmouvemens de son mouillage a la hauteur 
de Gravelînes. Le vent étant faible , et les prames mauvaises 

. • jfiiaichcuscs, la flollillc cuijui^ja pifS de quatre heures à se 
rendre par la travers de ce purt. Les Anglais mirent k la voile 
seulemcat alors^ et se dirigèrent sur la ligne gaUo*b4tave : 
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ils coinmencèreot leur feuàgramle portée j mais l'amiral Ver- jSor» nnsur. 
huell De fit riposter quelorsqu'ik se furent approchés davan* iiitncf. 
tage. L*attaqiie des ennemis sur la tête de la ligne ne fut pas 
très-vive ; ils attaquèrent un peu plus chautlemenl le centre; 
aoajs ensuite lis réunirent toutes leurs forces contre rarrière- 
garde» Celte partie de la ligne était soutenue par la prame la 
paille de Genèi^e :\e lieutenant de vaisseau Boissyqui la com- 
mandait se comporta avec la plus grande bravoure. Cependauc 
lesfurces de l'ennemi étaient si supérieures^ que deux ou trois 
canonnières furent en peu de temps presque complètement 
désemparées et obligées de s échouer , pour ue pas couler à 
fond ; ia prame elle^^méme eut son grand mât cassé , et , cette 
BYarîe ayant gêné sa manœuvre y elle toucha. Les bitiroens * 
anglais voulurent profiler de cette eircoustauce pour achever 
de l'écraser et la forcer a se rendre i mais le lieutenant de 
Taisseau Boissyfit faire sur eux un feu si terrible qu'ils furent 
conuaints de rabanJouner : il remît son bâtiment a flot et 
poursuivit sa route. Vers les onze heures du soir , le combat 
cessa entièrement et l'ennemi reprit le large. La flottille gagna 
tranqiiilleiiiciil la rade de Calais , où elle mouilla en lii^ne : 
la prame ia FiUe de Genève et les canonnières les plus 
avariées jentrèrent dans le port. 

Le 18 , a quatre heures et demie du matin , dix-neuf bà« 
timens anglais , dont deux vaisseaux de ligue , cinq frégates, 
six grandes corvettes et six bricks, vinrent attaquer la flotiille 
gallo-bataVe au mouillage devant Calais. L*aroiral Verhuell 
était resté dans ceW position pour attirer sur lui toutes les 
forces anglaises des différentes stations au nord du Pasnle* 
Calais, et faciliter ainsi la sortie du port de Dunkerque d^une 
grande partie des transports et des bateaux canonuiers qu'il 
y avait laissés. L'en^gemeot dura environ deux heures , au . 
bout desquelles l'ennemi reprit le large : les plus avariés de 
ses bàlimeos gagnèrent en toute bâte la rade des Dunes^ 
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i8o5-msm« Inatniit de l'approche de la flottille batave et du premier 
FiMoi. oombtt ijpi'eUe avait sontenii , l'aïuial LacroM ât apparttlkr 
le iB, au point du jour , plusieurs dÎTisions desMtîmens qui 
formaient la ligue d Vmbosaage dan» la rade de Boulogne. ILlles 
se portkrent aa large cooime pour atta^er la itaticMi anglaise 
k son mouillage ; cdte-d lera Tancre et t'aranea a la ren- 
contre des divisionsde la flottille Irançaise : bientôt le com- 
ImtcomineDça. Les difiiions françaises» afHrèsafoirÙ^ 
«pelqne temps nn feo très-Tif sur les bitimens ennemis, se re* 
pliaieot vers la ligne d'embossage, atio d'amener les Anglaisa 
portée de cette ligne et des batteries de terre; mais ceax-et, 
dèsqoe les bombes les approchaient, reprenaient le large. Les 
divisions Je la iluUille les y suxvaieut de nouveau y et revi- 
raient ensuite vers leur ligne pour les y attirer. Cette aut- 
nœnTre de Tanural Lacrosse produisit une diversion tres*utile 
a la iloltillc Lalavc. La persévérance avec laquelle les divi- 
sions de la flottille française demeuraient sous voile» courant 
alternativement un bord an large et Tautre à terre ; la sortie 

de nouvelles divisions du pori de Boulogne et les disposi- 
tions d'appareillage de la ligue d embossage , flreot penser 
aux Anglais qu'une teoutive de descente allait être faite ce 
jour-lii sur leurs rivages. On vit leurs bâtimens de gueii c ac- 
courir de tous les côtés jamais on n'en avait aperçu nn aussi 
grand nombre } et Ton eut lieu de croire qu'ils avaient moi^ 
tr^ dans cette circonstance , tant devant Boulogne que de- 
vaut Calais , toutes les forces navales qu'ils comptaient op- 
poser à la flottille lorsqu'elle tenterait de traverser le caçal* 

Vers trois heures de l'après-midi , l'amiral Verbuell appa- 
reilla de la rade de Calais avec vingt-une canonnières et trois 
prames : il prit la tète de la ligne , et ^laça les prames à Tar- 
rière-garde. Le maréchal Davoust était venu joindre l'amiral 
en rade de Calais j il voulut partager les dangers de sa tra- 
versée jusqu'à Ambieteuse , et sa présence a bord de la ca* 
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BODiiière amirale fémplit d*uae nouvelle &r4ear les troupes iSoSMiettiu 
françaises embarquées sur la flottille batave. Franot. 

C'était priDcipalement sous les caps Blanez et Grinez que 
l'ennemi 6*était posté pour attaquer Tamiral YerhueU. £n 
effet, Il peine la flottille fiit-elle arrivée par le travers du pre- 
mier de c€5 caps , qu'elle fut assaillie par une vingtaine de 
Làtimens ennemis -, mais le commandant de ces forces , ne les 
trouvant passuffisantes pour arrêter la flottille dans sa marche, 
les fit s'éloigner toutes voiles dehors , pour se rallier a celles 
qui attendaient Ternirai Yerhueil sous le cap Grinez et entre 
les deux caps. Ces forces réunies se montaient k une oinquan- • 
tainedebAtimens, vaisseaux^ frégates, corvettes , bombardes 
et bricks , portant plus de neuf cents bouches à feu , tandis 
que les vingt-une canonnières et les trpis prames n'en^por- 
taient pas deux cents. 

A la Lauteur de Wissant, Tattaque recommença , et des 

deux côtés on se servit de mitraille ; mais la flottille batave 

ayant réussi a entrer dans le canal étroit situé entre la côte et 

le banc a laine, et les bàtimeus ennemis étant obligés de se tenir 

an large de ce banc, on ne tira plus qu'à boulets. Sous le cap 

Grines, 011 les plus gros vaisseaux peuvent approcher la terre 

jusqu'à portée de pistolet , Taffairc devint plus chaude. Tous 

les bàtimens ennemis se réunirent pour empêcher la flottille 

de le doubler; les uns la combattant par le travers 1 les autres 

cherchant h lui barrer le passage et à envelopper la tête de sa 

lig^e. Malgré le feu le plus vif à boulets et a mitraille, la 

canonnière montée par l'amiral Verhuell et le maréchal Oa* 

TOUS t. parvint a coutoumcr le cap ; toifte la ligne suivit ce 

mouvement et s'avança en bon ordre vers la rade d Ambie- 

* 

teuse > en longeant la côte à la distance d'ùn jet de pierre. 
"Les Anglais , quoique certains alors de ne pouvoir plus em- 
pêcher Tarrivée de la flottille batave sur cette rade, continuè- 
rent de raccompagner jusqu'à son mouillage, en lui envoyant 
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iB.v'j inxrti. bordée sur bordée a poiiëe de mitrailler ik sVloî^êrent Ion- 
Krttice. qu'elle eut jeté l'aucre. Cependant , après avoir couru un 
grand bord au large , ils reviarent TaUMpier au mouillage ; 
maïs les bftltmens de la flottille se trouTant alors dans la po- 
sitioii la plus avantageuse pour se défendre, les l àtiniens cn« 
nemià lurent bientôt obligés de renoncer à celte dernière at* 
taque, aussi infructueuse que toutes les autres. Le lendemaini 
quantité de baUaux canonniers et de transports, partis de 
Uunkerque pendant que toutes les forces anglaises étaient aux 
prises avec la flottille deraotBianeset devant Boulogne» arri* 
Terent sans avoir été inquiétés dans leur route ; et » peu de 
temps après ^ toute la iiottiile batave se trouva réunie à Aui- 
bleteuse. 

La division aux ordres du capitaine de vaisseau Hamelin , 
dont nous avons parlé plus haut , se reurorça ii Fécamp de 
deux caDoonières, ainsi que de quelques bateaux canonnîers 
et péniches qui se trouvaient dans ce port. Ainsi renforcé , 

le capitaine Ilauieiin ne craignit pas d appareiller en présence 
de la même croisière ennemie qu'il avait déjà combattue $ il 
mît a la voile, le m3 juillet « a cinq beures du matin. Les An« 
plais se bornèrent d'abord à ob ci ^ < i ses mouvemens ; mais 
le vent elaut devenu plus fort et la mer grosse^ circonstances 
qui donnaient de l'avantage aux bàtimens enucmb sur ceux 
de la Houille^ ils s'avancèrent pour atta(£ucr la division iraa- 
çaise. 

Les Anglais s'attachèrent particulièrement i combattre 
l'arrière -garde qui était protégée par la corvette canonnière 

l Audacieuse, Le capitaine de frégate Roquebert ^ ^ coia- 
anandant de cette corvette , les reçut avec la même vigueur 

* En r^mpenw de lenr Iielle ooodaile cims !« coinbat qoe avons rap» 
porté pliw btut, r«CDperear «tail élevé le lieutenant de miaseaa Ro<|oebcrt a« 
l^rade de eapiiainede frégate, «t Peiueigne Gocberel an grade de liciiieiwBl da 
veiMcanj maia cet oflidcr* ngnoraieni cBom 
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que dans le combat du lo juin. Le capitaine Ilamelin , qui iSoS-anxaii 
marchait a la tête de sa ligue , était trop bravé et trop boa Fomoï, 
marin pour en laisser écraser la queue sans lui porter secours; 

il vira de bord avec la cor v elle canonnière la Foudre , qu'il 
moiilaity et vint prendre poste en avant de l'Audacieuse : les 
deux conrettes canonnières ainsi ralliées serrèrent Pennemî 
au feu jusqu'à petite portée de IVisil , et fireul jouer àur lui 
eu même temps arUiierie et mousqueterie. 

Cette belle manœuvre intimida les Anglais : ils forcèrent 
de voiles pour se retirer de dessous ie feu meuruier des cor- 
velles > et se porter sur une partie de la ligne , où ils n'au- 
raient k combattre que des canonnières et des bateaux » qu'ils 
supposaient , a cause de la grosseur de la mer , hors d^état 
de se servir avantageusement de leur artillerie : ils y furent 
accueillis comme ils venaient de Tétre k Varrière-garde. 

Une manœuvre hardie de renseigne de vaisseau Hilafre 
contribua puissamment à faire échouer la nouvelle teiuaiive 
de la division ennemie. Cet olEcier commandait trois canon- 
nières 9 dont les affûts a coulisses ne leur permettaient pas de 
tirer par le travers ■ il les lit virer de bord ei courir droit sur 
lesbàtimeos anglais en faisant feu par devant* Ce feu, qui se 
croisait avec celui des bâtimens français demeurés en ligne , 
obligea les Anglais à prendre le large. 

Deux heures après , les. bâtimens ennemis ayant repassé des 
manœuvres et changé quelques voiles , revinrent àia charge, 
et Ton se battit de très-près. Les cris à tahordage ! à Va^ 
bordure ! retentissaient dans la ligne française 9 et l'Audu" 
cieuse demanda par signal a aborder rennemi. Le capitaine 
Hamelin , trouvant la mer trop grosse, refusa d'accorder cette 
demande , et fut a regret obligé de renoncer a ce genre d at- 
taque., pour lequel il s'était hautement prononcé , et dont il 
fie promettait le plus grand succès y malgré Textrême diffé- 
reuui de hauteur entre Ici baumciii euuenui ci ceux ùc iii 

y' 
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.M ff flottille. Le ooiobat conlinua avec aoharDement* Ua boulet . 
^«ttuct. emporta le braa droit du brave Gocherel , capitaine de lu 
Foudrù ; obligé par cçUe blessure du quitter sua po3tC|il le lit 
en criant pluaieurafoia: FivcVemp9rewri etenrecommandaut 
k son équipage de continuer le feu avec précision et vivacité. 

Au bout d une lieure de ce nouvel engagement, Tenneuii 
fut obligé de chercher son salut dana la fuite. Ses bàtimens 
avalent eu plus ^^urs màta partiels coupés, et leurs bas-mftts 
étaient très-endumiuagcd. Le capitaine Ilamelin pomsuivu 
aa route avec Tiutentiondedébarcpierjen passant, ses blesses 
à Dieppe ; mais le mauvais ienip<» qui survint Tobligea d'en- 
trer avec sa division dans ce pui t. il en puitit peu de temps 
•pris ) et arriva heureusement à Boulogne. 

Les principales avariea reçues par la division du capitaine 
Hawelin dans ce dernier coiiil)at ^ le furent dans les ci 
les voiles , le peu d'élévation des bàtimens de la flottille dé^ 
robant leur corps aux coups de Tennemi. Lu perte en hom- 
mes fut , par cette môroe roison, peu considérable i elle ftc 
monta ii cinq ou aix tués et vingt-deux blessés : parmi les 
premiers , se trouva l'enseigne de vaisseau Giret , qui avait 
4éplojé la plus grande bravoure dans les deux affaire» dei 
lo juin et tii) juillet. 

L'arrivée de la flottille batave et de quelques divisions ve- 
nnni (le Pouest avait presque conipieilé la réunion de la Ilot- 
lille , et ka bâiimena qui restaient encore k venir n'étaient 

' pas absolument nécessaires , puisque Boulogne et les ports 

Yoi.sins en rcuieiiuuieul un nombre bulti^saitl p(uir tiauspoi lci: 

toute Tarmée rassemblée sur les eûtes deFicaidie*. Ainsi^ de- 

* Lu (lititille , cont|»UMre ulum de a,J66 liAdiiiriii tie loiile rtp^cr, poii«iii( 
|iorter t\o 160,000 houutif. de tiO(i|i<>», vi |Mè» liv 1 0,000 clitva«Ul. Lo 
tlibtrAH |il4icé k U lin <l« ce voluiiii*, ri ili(M»tf «i^t||«^. iMui» litiiriii» «u goiivn* 
B«tiN;nl |Mr raiiiii«l coiiimmiilaiit rn chtf lu (iMiiilIc, viiir, dMiié U* 

%fwA HéiMl» qiwlU é«Mi i« •iiiiiiliMi «k â'fipéaiûoB «a bhmwqI oii ttt ilbl 
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puis la On de juillet iHo5, Nnpoléou était en mesui p île leu- lO.^i aMn 
ter lexpédiliau pour lui|iH;tl(^ iii France Avmt faU dr.st viioilà luiuv^ 
ti podigieux et li mpidei. Celle époque eii celle où il coii- 
yimt que nous donnions une idée de rorf^aniaation iU 1» ilat- 
tille ^ de ren^embk' Ut^a mu^eus prti^uieà |iuuv lu UciueuUi 
lieii que dn obtieolea ei dee olmaoeB de luocèi que présea* 
tait eetie entreprise vraiment gigantesque. 

La flottille iul |mrtagt*e eu :>ii ^luudii curpa. Le |)remier|^ « 
déiitM aoua le nom d'tile gauche de la flottille, et plaoé au 
port d^Etaples , était deatliié h porter lea troupes couipoaunt 
It cam^Uude Muatr«uii, et cuiuinaudéea par le maréchal 
Nejf i le aecond et le iroialènie i «ppeléa aile droite et aite 
l<iuebe du eentre de la flottille, oeoupalent le port de Bon- 
V^m , et devaieut porter lea Uoupu réuuitl^a dans lea caïupa 
établie i li droite et à gauabe de port t aoua le oommande* 
iieiit du maréchal Soult | le quo^t^ième , norumé aile droite 
(Iç la ilutiillti, ocuupuit lepuit de VViuiereui^ et devait portai* 
la eorp du maréohal Launea, çonpoaé de diveraea diviaiona 
diafanterie » parmi leaquellea ae trouvaient oellea de greiia* 
^iaradelavant-Karde et de la léiervej la lluttiilc i^utave, i«u- 
aie au pcKTi d^Ambleteuae , formait i aoua oette déaignalion , 
le oinquième eorpa de Peipéditiou, et devait porter lea trou- 
l^es couuuauiitth pur k uitttétha) Davouai ^ euUu , un sixième 
tefp« raaaemblé au port de Calaia , aoua le nom de réserve 
delà flottille , était deatiué k embarquer la divialon d'infan* 
(crie itiiUeune et diverses divitiiuus iie dru|{uu9 U4uu(tî2i et ngu 
amtéa \ 

Lea quatre première eorpa aeula avaient une organiaalion 

t%ulière : «'bacuu d eux était purlai;e eu deux piuiiouîiap- 

paléea eaoadrillea i ebaque eacadrille était deatmée ï embar- 

• La gard« )an|)éde}« (Wv«lt i^Amharqnir snrtla» liâtiiiieDi (wmmi vm «»o«* 
àill* ^rttgfitièra , «t aiawi par dn ^nifMf «i tiré* iId batiiilloii d« maivloN Ue 
^tf même garda* 

G, 
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i6r>?'nn)rTii. cfii^r line dîvisiou de Tarmée, composée de quatre régimens 
ktmie, ligne et d'un d'infanterie légère , avec aa cavalerie , aon 
artillerie et ses bagages. Ueicadrille était généralement com- 
posée de deux divisions de baleaux de première espèce et de 
deux de seconde, affectées aux quatre régimens de lignes de 
deux divisions de péniches ou bateaux de troisiime espèce » 
affectées au régimeut d'infanterie légère de deux divisions 
de bàtimens écuries , affectées l'une k la cavalerie et l'autre 
aux chevaux d*af tillerie ; d*une section de transports destinés 
au gros matériel d*arlillcrie; et enfin , d'une division en- 
tière de ces mdmes transports pour les bagages de la portion 
d'armée embarquée sur rescadrille. La formation des régi- 
mens à cette époque avait détermine le nombre des bàtimens 
de chaque division de la flottille^ destinée a embarquer un ré- 
giment. Les divisions de la flottille étaient donc parugées en 
deux sections aiTectces aux deux bataillons du régiment; 
chaque section avait été^ en conséquence^ composée de neuf 
bàtimens affectés chacun à Tune des neuf compagnies dont 

se composait alors un bataillon '. 

Cet ordre admirable avait été completté par la manière 
adoptée pour Tarrangement des diverses divisions dans les 

ports. A Boulogne , par exemple, on avait eu soin de placer 
sur la rive droite du port les divisions destinées aux régi-» 
mens du camp de droite , et , sur la rive gauche , celles qui 

ilrvaiciil porter le» troupes du caïuji de gauche ; les l^îiliujcu* 
étaient rangés par sections, c'est à-dire par files de neuf. Sur 
le quai , vis-k*vis le centre de chaque escadrille, était placé un 

poteau pui Laiit celle inscription : — escadrille^ division 

• On ««Mt crpendimi r«cflmNt ti o^enit^ d'ftjtfaier S rhaqùt dltiiioo à$ 
comk «tpi'ce un ilix-iwtiyîtiM Ui«au j l*eiicoiiibrtnMnt (I0 la cale par lw*d«iHr 
cbevaus mbarqUit k Ixird «Ur ctiacun «le* bateaux de déniât uvalt 
rvmlo ceUr adililion ncfreiiolre. Ce baleaa tuppléneotaire porlail réui-m»jur 
du r4fUDcal el qualquea «fltu Apparienaiit «n corps. 
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vis-li-vis rîntervalle qui séparait les deux divisions de même t8o5-aiiiiii« 
espèce on lisait : brigade N ; et vis-à-vis l'espace laissé entre Franct. 
les deux files de bâlimens de chaque division , — réinnuut 

ligne on d'infanterie légère : de Àa sorte toute couTusion 
était impossible. 

Une dey dispositions les plus propres k assurer le succès 
de tout débarquement général ou partiel tenté par la floittilie^ 
était celle en vertu de laquelle on n'avait placé sur les trans^ 
ports que le gros matériel et les bagages d*armée; les bàtimena 
de guerre destinés au passage des troupes portaient en même 
temps toutes lies munitions » les vivjres et les outils de cam-* . 
pement nécesnires aux troupes embarquées : de manière que, 
en quelque nombre qiie fussent les troupes mises à terre, elles 
se trouvassent toujours en état d'opérer sur-le-cbamp et sans 
avoir besoin d^attendre* d*autres bfttimens. Ces vivres , ces 
munitions et ces outils pouvaient être , et avaient été effecti- 
vement embarqués à 1 avance : quant aux bommes et aux cbe- 
vaux y des mesures avaient été prises pour en rendre Tembar-* • 
quement le plus facile possible à l'instant du départ. Lors- 

elles devaient embarquer, les troupes arrivaient en colonnes 
serrées , la droite ou la.gaucbe en téte , selon la position des 
quais ; au moment où les colonnes s'arrêtaient , la tête de 
chaque bataillon se trouvait présentée vis-i&ivis la ûle de ba- 
teaux qui lui était affectée^ la compagnie de grenadiers travers 
sait toute cette file, pour gagner le bâtiment le plus au large; 
la première compagnie de fusiliers s'arrêtait sur le bâtiment le ' - 
pins voisin de celni-ci , et ainsi de suite , jusqu*à la dernière 
compagnie du bataillon , qui se trouvait occuper le bateau le 
plus près du quai. Les chevaux étaient hissés à bord des ba- 
teaux avec un ordre pareil et une égale promptitude. 

L*empereur , jaloux de connaître positivement quel degré 
de célérité on pouvait apporter a cette opération importante , 
la lit exécuter deux fois en sa présence : le résultat surpasia 
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1 8o5 an un Attente. Bien que les troupes occupassent des csmps dont 

frftiice, rexlrémité fut éloignée de plus de dix-huit cents toises du 
point d'eiûiiarquemeat , une heure et liemie api ès la géiiéiak 
battue, bommes et chevaux, tout était embarqué. Chaque 
fois , les acclamations de Tannée annoncèrent Tenthousiasme 
dont elle était animée pour son chef , ei sa vive impatience 
d'aborder les rives britanniques.. Ce spectacle | l'un des plus 
magnifiques et des plus extraordinaires peut-être qui aient été 
offerts aux regards des hommes, dut causera Napoléon autant 
de regrets qu*ii causait d'admiration au reste des Français 
qui en étaient témoins. Déjà les événemens se pressaient sur 

le continent; la cuaiition nouvelle, ionnce par Tor anglais, 
se préparait a l'attaquer , et il prévoyait que bientôt il serait 
forcé d'abandonner ces lieux d'où ii faisait trembler la Grande 
Bi ciaguc , Cl de remettre a d'aulrcb te mps la punition de tous 
« les maux que cette puissance avait causés a la France. 

Une circonstance y autre que la formation d'une coalition - 
nouvelle sur le continent , vint rendre la descente impossible 
ou du moins en éloigner 1 exécution. Ou peut afhrmer , en 
toute certitude , que le concours de ces deux «îrconstances fit 
suspendre Tentreprise , quand même on penserait que la pre- 
mièro seule n'eût pas produit ce résultat , et que la seconde i 
au contraire le rendait inévitable *. Nous allons exposer cette 
dernière circonstance ; mais , auparavant , il est nécessaire de . 
faire connaître quelles modihcatious avait éprouvées le plan ^ 

* Qadqoes personnes ont prétenda que Tagression de TABUicbe et de U 
Russie n'aorut pw cmpécbé Napoléon de passer en Angleterre arec TMiBéc de 
Boulogne , si , par une meilleure exëcntioa des ordres quM avait donnés d^on 

« 

attOtt côte, îl ae (ût trouvé.à nuéme de ancmonter lesdifficolléa du trajet : il eût, 
disent'clles, confié h la niasse de la nation, ooie aoi tr oope a demeurée» dans 
rintérienr, la défense des froniièica françmtit. Saut imr la poinbililéd^iiiw tdit 
défense, 5 cette époqae^ U ooaa pwatt oartaia qiM NapoUon n'était |)w dispoaé 
è tenter celle expërienoe : toat a praoTé qQ*il anît pour système d'empédicr la ^ < 
iiâtSoDdefeiiiOerdtrtetementdeietaflMrcc. s: 
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adopté prixoltivement par Napoléon pour riiivasion de TAn- 
glcterre, 

Ifous avons tu qu*on s^était flatté , dans le principe , que 

les bateaux de la flottille , tels qu'où les avait construits el 
armés , pourraient opérer sans le secours d'une force navale 
composée de bâlimens de haut bord* Cette erreur subsista 
long- temps ; et la facilité avec laquelle s'efFcctnait la réunion 
de la flottille contribua surtout à l'entretenir. Protégés paries 
batteries de céte ou Tartillerie mobile qui les suivait sgr la 
plage , par le fort calibre de leurs propres canons , et par 
leur peu de tirant d'eau , qui leur permettait de naviguer sur 
des bas fonds au large desquels les bàtimens ennemb étaient 
obligés 'de se tenir, les bateaux français bravèrent tous les 
efforts des croisières anglaises pour les empêcher d'arriver a 
leur destination. Ils parurent aussi très-propres à Laiayer ua 
rivage sur lequel ib viendraient s'écbouer à force de voiles ou 
de rames j mais on reconnut bientôt qu'ils étaient loin d'offrir 
les mêmes avantages au large de toute terre, c'est-a-dire pen- 
dant la traversée. D'un gros temps , outre le danger qu*ib 
auraient couru d'être submergés , il leur eût été aussi im- 
possible de combattre , en faisant route , que d aborder 
cnsoîte sur une côte battue par des lames capables de les 
briser en peu d^nstans* Le cafane leur eût été , k la vérité y 
plus favorable, pourvu toutefois qu'il fût assez parfait pour 
kar permettre ^ à Taide de leurs avirons , de passer à la vue 
des bàtimens de haut bord anglab devenus complètement 
immobiles j mais la moindre brise q^ui fût venue a s'ék . er, 
en rendant à ces bàtimens la faculté de se mouvoir , eût 
compromis la flottille. Et , peut-on compter dans la Mancbe 
sur un calme plat de douze beures ? 

Deux moyens seuls existaient pour faire arriver la Ûoltille 
m les oûtes d*Angleterre : forcer le passage ou bien le sur- 
prendre. îious venons de vuii que le forcer était presque 
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' iSÔS^ttiv impossible j il j-esljB i montra* si le surprendre était plus fa- 
Fraoct*' cile. Il oôus semble que les localités présentaient a cet égard 
«les obstacles insurmontables. La chance » k coup sûr , la plus 
houiTuse qui pût se présenter pour cela eût été raLhciicc to- 
tale des bàlimens de guerre anglais de la partie du canal que 
la flottille avait h traverser, pendant un espace de tempe auf- 
iisaut pour ce trajet j mais la flottille ne pouvait profiter 
d'une pareille circonstance 9 quand elle se fût présentée^ parce 
qu'il lui fallait plus d'une marée pour sortir des porta de 
Boulogne , Winirreux , v\c. Si , en avant de ces ports , il eût 
existé des radesoù toute la flottille eût pu demeurer à l'ancre 
tans danger pendant la du<*ée d'un de ces coups de vent si fré<- 
quens et si terribles sur lu Manche , pour en appareiller aus- 
sitôt la tempête passée ^ le succès de l'expédition eût été cer<- 
tain ; mais, malheureusement, la nature n'a placé aulcun 
mouillage sûr, le long de cette partie des eûtes de In France. 
Toutes ces considérations firent enfin sentir à Napoléon la 
nécessité de combiner la sortie de la flottille avec l'arrivée , 
dans le fond de la Manche , d'une force navale li anraise ia- 
fiuiment supérieure à celle qui resterait aux Anglais dana cea 
paraphes. Un plan fut conçu pour obt(«iir ce résultat impor- 
tant ; et , qu'il l'ait été par lempereur lui-même ou par le 
ministre Decrès ( ce dont il est permia de^douter ) ' ^ il fait 
le j)lus grand honneur)} son auteur! 
La France avait alors a sa disposition des flottes plus ou 

> Une opinion généralftncnt rëpim1n«| c*eit qne, ii pirt eetle-d, loniet im 
ooRibInMiont ntntiqOM (t« la période GOfii|irisa «ntro idoi cl iéi4 foitnt mir— 
ipiëoa m ooin de la maltdreiM ét ita nm}«if«oyaiice 1«a plut complaliaa. Nom 
aomoiaa trop inpariiaot ponr ne (laa dMaror ifoM fini tn oharehar la prlntl» 
pnla eanie dana on vint monairoéui , qui niaiait ék qoi titita «poort dana Tor» 
ganiialion de la diviiion clinrgcc , an inim»ièr« da la marioe» de la direotiott 
et do monvraicni dca foroca navatat ; mata celle circonstance nt aaoralt eiewer 
le mIniNrre, dont le dewir ait de ne confier dea fonction! <]ii*aitt bonunei ca* 
paUea de ii« renpKr. 
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I MoiiM iioinbr«U9«i dans In pom du Tml » d« Brtit ^ de ia«S*Mtitt. 
I Rediefbrl , du Ferrol 1 d« ddix et de Totiloti \ le plan dt Vr^M*» 

Avtpoieoii ciail de faire arriver toutes ces Hottes ensemble 
I dana la Manche ^ au moment qù il aurait habilement forcé 
I le» Anglftia i éloigner de TEurope la presque totalité de leura 
force* navales. Ce plan ftit nm k exécution. î.n Hotte de Tou- 
ïom eut ordre de aortir » d'aller débloquer Cadix , et 1 r^n** 

vaianeaux français^et Uennadre espMguole réu-» 
lût i)ans vc port , ilr se reiulrc «ux Antillc.s [hhu y junuire 
leaoftdce de Boohefort qui devait Vy attendre. La {onction 
opérée ^ et tandia que plusieurs eecadret ennemies seraient 
occu|>cc:> à les thcrciiii ilaiisies mers d'Amérique et de l'inilei 
I ces forcée » montant A viuft-einq vaisseaux, devaient revenir 
sni^le-diiiinp en Europe et se présenter devant le Perroli d*oè 
une quiiiaainc de voissrnux (\spugnols et français seruient 
aorlie |K>ur les rallier. De là 1 elles devaient se porter rapide» 
ment h U hautenr de Brest > débloquer ce port et se faire 
iiMudre par les viiigl-Ueux vaisseaux qui s'y trouvau ut prôts 
h prendre la mer. L'amiral Gornvraliis y commandant de la 
seule flotte que les Anftiais eussent pu en ee moment opposer 
m cette grande «uniée. navale ^ n'ciU &i\m doute pas pi etciulu 
réaiater h des forces triples des siennes; et soixante trois 
^reisseeux français et espagnols entraient dans la Manohe dont 
iU demeuraient luaitrcs pendant un temps plus que stUlisaut 

pcMir que la flottille sortit de ses ports et traveratt le canal 
aena avoir une amorce k brAler ptMidani le trajet. 

l«e départ de l'enoadre île not Ueforly celui de la ilottede 
1^ TcNslon et le débloqiiement de Cadix s'opérèrent heureuse-^ 
I ment. Toutes les escadres ennemies disponibles furent déia- 

ciiêes A la poursuite des escadres ii (uiraises et espagnoles sur 
[ dium pointa» parce que leurs destinations étaient inconnues. 

Il oe restait plus de flottss anglaises que devant le Psrrol et 
[ dlevaut Brest I et tout seuibUii auuoucci la réussite du plan 
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liniM tim (jiii M |l^ ' i^j, 

tiilA tli<ii ItktiitirnA du \ |«(. 

lu flullilld iivttil il I . ^ ^ 

iiiiiiit pour i K ^ 1 

f|ii*il lui Ittll ,^viili iViiiK:u-cii|>MHiti>. 

i^^^^M^^^ I 1 mi Atli*nihlt Mvm ta iiltm vK. 

**ifl Miio imiitiblc U'ttvrîn^r. (i'oM dviili rr in<l 
fiirMiion ëlftil pdflrid AU |tbi« hniit pubit, où r<j 
,1 jlr vnii riillii !« ttittriitf lVrtin;Mi«ti l'nvnrihôr' h In f(j 
géïki^i"^ <J« bi fortiMir , ijii un upprinul <um|» f<«r coup qi| 
^ /'iriiiAi dOiiibini^o i fort« d« if tiigt viiiiiii<»fitix ^ a livrf ^ vcm l| 

HPIII rftOOUtmmA pUlA b)itl| dttUft liN|(trl lint» Vitinm iaix rt 

puiltioli ont été prin ^ «t qtitt , nprè» avoir drliIcKfiié k F#rrol 

|ioi't(fr vrin Mrt Ai , i il marée limu 1q |^uri de timli^ f 'riii|M 
r^ttr Ml furlaux d« oa Dotitraiimpi. Capandaiit II diiiiniu 

Mui itt(^roHtfutfniftu< I il iufi|tf*rtf dti uouvrnu lu llttitillcdni 
h ))luA (^idud drtiul , Iriul dti u HVuir jiiuutid cOlUplu i\Mv jit{ 

alla pour llnvatloit da l'Anglrlarra, al fait^naora axéoutr^ 

ru tt« pit^imucp , IVudinrijurnu^ut ift^n tiuufirn til dt^nolirviiu; 
Mn\H ÏVB uuit^m iuruH !» nui IfMMuUiumiliiuinournljrut ^ tWan 

dtiUtài Napoldoii quilia Ibiukigitai #1 hieiuAl Tai^ittéa r«»ço{ 
iiibh<^mmu runli'Q dVu pnrtir ptuu* iu« jutritir Mur lo Mlilii 
UmUtt (pâ ou d^ittiuin ru imt iia la Uniiilii?! et (|uq katutii iul 
qui la monlalanii traunlbrinéa tout k aoup f»ti aoldata, tlfiti«*ii 

f<»ul (>ba(*ft4»d*anli'Ht^uii* tii df« tltiCmulri^ i^rl itnuuuti^» itmin ii 
d uuQ «Kpéditiuu <|u iU uiU i ttApvir da latiuuimuiwa' biatiu^i 
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^er ilea plaiei encore 



âucuua mUùi 



ffort dt* 

• oonqudia d« riiuropo 91 ^ 

-cjuit^ tiiiivfrjàflK^ liuiii il .'.titui le du. .^^^ 

|)4A:itxu U« k ii«ati«iile pour vAiaernlki, aana ^ 
fuimnoea oonUnantalei, ime «iméa aveo laquelle il « 

lait fcuuh r sm l'IlL'h à i'iiu|uovisie, St luu dautrea, celle ui. 
1^ Il t tau iltjitiuée qu% aiaurer aoa élétaliou «u tràue impà^ 
tM> «I H impoier aux m^oont^Q» de TiiitMeuis aina) qu'aux 

|[>u\eiuiuii énuugers qui eus&tni luulé tlappuilti uWl^tle à 

^ «'«uiparàt du aoepue de Charlemagne. L'biiloire te« 
4lni un jour toua oea doutée* En alleudant, ou peut opposer 

qutûjiiea tirf^ium u:. a l\»pinii)u que lea (léuioiiatiaùuiiii luilea 
*mt it^ côtes IVan^aiaça de la Manche n'étaieut qu*un vaiu al« 
ViUlieM, li'éteudue aeule dea préparatlh aufliralt peut-être 

pour jnuuvfi uiviiiciblemcui i^u il a^jisiïttit pahtrtnu lciute. 

«rdeur a faire eonatruire dea millien de bateaux • «t il 
lout eu eauvre pour lea faire arriver aveo la plua grande 

^uiu^uiuule uu poiut désigné pour leur t uuuiua ; t es miliioui 
|t(Kli|;uéi pour meuiier dea havrea et dea baaaiua, élever dea 
•t bfttir dea foria avee une rapidité qui aetukiail tenir 

4Viu: lia uir- muni ; cette cou&tauoe à uégociti puuv uou&ei vev 

fiix «vec l'Auuriohe , quand il pouvait fondt^ aur oette 

m 

»€é%ai Miai If aoialtff Uai aaneai i|«a aila^dai kamaiM al dai «liafaai 

\ué» , i|ul raaâii «01 aiaiMiMai lapiriaor 4 laai «utifl dont PliiilûiTa ali 



L 
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î5o5-M«iii. de Napoléon* Cependant Teicadre de Rocheforc rentra danf 
FoMt. ce pori sans avoir effedné 1» ioiictîon oHcmnée ; maïs celle 
circonstance ne parut pas iàciieiu>ey parce que les forces de 
Toulon et de Caclix étaient encore aMci nombreuses pour dé- 
bloquer fiicileroent le Ferrol , et que Teitcadre de Rocbelbrt 
jM>u\aii sortir de nouveau et les joindre dans leur roule vers 
Brest. L'escadre lé|çère faisant partie de U ilottede ce dernier 
port allait tous les jours a plusieurs lieues an large pour 
signaler 1 n i ivéc de l'ai niée navale franco-espagnole. A Boii- 
iogoe, tout était prêt, el Im attendait avec la plus vive im- 
patience le résultat des sarantes combinaisons qui devaient 
assurer a la Eoltillc une paisible traversée. C'est dans ce rao- 
luent, où respérance était portée au plus haut point , où Von 
ae flattait de voir enfin la marine francise favorisée à la (ok 
du génie et de la fortune ^ qu'on apprend coup sur coup que 
Tanuée combinée» forte de vingt vaisseaux , a livré, vers les 
côtes d'Ëspagne , a quinze vaisseaux anglatSi un combat, que 
nous raconterons plus loin, dans lequel deux vaisseaux es- 
pagnols ont été pris , et que , après avoir débloque le Ferrol, 
cette armée, renforcée de quinxe vaisseaux, au lien de se 
porter yers Brest , est rentrée dans le port de Gidix. L'empe- 
reur est furieux de ce cou ire temps. Cependant il dissimule 
son mécontenicmeot ; il inspecte de nouveau la flottille dans 
le plus grand détail , feint de n'avoir jamais compté que sur 
elle pour l'invasion de l Angleterre, ei lait encore exécuter, 
en sa présence, 1 embarquement des troupes et des chevaux. 
Mais les niuges formés sur le continent s*amoncelient, l'orage 
éclate, Napoléon quitte Boulogne, et bientôt Tarmée reçoit 
subitement Tordre d*en partir pour se porter sur le Hbin, 
tandis qu^on désarme en partie la flottille , et que les marins, 
qui la montaient , transformés tout a coup en soldats, demeu* 
rent chargés d'cutreteiiir etdedéieudre cet immense matériel 

d'une expédition qu'ils ont Tespoir de recommencer bientôt. 
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ÎMBab Qtcubé mauit lutim maritime '^nous «roti^ <>\tnu«> 
Mr t iMpi f ia t ne ^«cslioD iu plus haut inlerM. On 

r^kii 1 Angleterre , et i oa regarde ie$ iiumeiusi\s |^c^\«rMUa 
^il in pow rexécatMHi de oe grand projet camme un maïqiM 
propre a ooroir d'antfes desseins, dont la réussite ëtail pour 
lui ucia plus haute iiuporUucc. Les uns suj'jHisenl que, nuMi* 
taoi déjà ia conquête de i blurope ei relablisscmeut d'une 
wonardiie universelle dont il serait le chef» il se servit du 
prétexte de la descente pour rassciuMrr, sans ollVa^ri Ic^ 
puissances continentales , uuc aimcc avec laquelle il ooinp* 
tait fondre sur elles a l'iniproviste* Selon d'autres % oeUe er* 
née n'était destinée qu*a assurer sou cléTaliou au trAne impé- 
rial , et à imposer aux mécouUînsde l'intérieur, aiu»i qu'aux 
souverains étrangers qui eussent tenté d'apporter obstacle h 
ce qti^il s'empar&t du sceptre de Charlemagne. L'histoire lo« 
vera un jour tous ces doutes. En attendant , on peut opposer 
quelques ai^umens ii Topinion que les démonstralioni faites 
sur les côtes françaises de la Manche n'étaîetit qu^in valu si- 
iiiuiacre. L'étendue seule des prcparaiii» bnUtnni p( iit-ôtre 
pourpnmver invinciblementqu'il ne s'agissait pas d'uneieinte# 
Cette aidenr h faire construire des milliers de bateaux , tl h 
mettre tout en œuvre pour les faire arriver avccla plii.'ifjraiidfî 
proaaplîtiide au point désigné pour leur réunion ; ce» miliions 
pvoaigBei pour creuser des havres et des boiains^ élever des 
moles et Làiir des forts avec uue rapi'lit^: q'»i ( mlthii Iftoif 
dei^cachaiitcaient; cette consunce a négocier (K>tii umserver 
la ftix avee PAvtriche^ qoead 3 pottvail ibndie Ittr ecM 

^ C eu rocÂ» le mfmtht^ de* canoiM «fne edo^ «k* Iwwmm» «f êtt lÉfiMW 



9* TROISIEME COALlTlOiY. 

t8o5-«iiiii. puissance tvant qu'elle fût préparée k la guerre qu'elle aTait 

fr«fMe. si iiiipriulciiiiueiit résolue : tout cela uionue assez, suivant 
nous, ie vif désir qu'avait Bonaparte de conquérir l'Angle- 
terre et d'arriver k oe but le plus promptement possible. Nous 
ne nierons pas que la rc union de la grande armée dans les 
camps de Boulogne et autres, ainsi que les grandes manœu* 
vres auxquelles on l'exerçait sans relâche, n'aient contribué 
à liicllre Napoléon u même de soutenir une guerre continen- 
tale avec succès I quelle que fût la cause qui Teût allumée î 
nous ne contesterons pas davantage le formidable appui que 
présentait cette armée aux préicntioas du premier consul ii 
lin titre plus pompeux : mais nous persisterons k croire que le 
projet de la descente en Angleterre était réel, et que c'est 
avec la plus grande répugnance que l'empereur se vit obligé 
d*y renoncer. Au reste , si ^ malgré sa non exécution , il nei'ut 
pas sans fruit pour Napoléon , il ne le fut pas non plus pour la 
France, « Inquelk il prépara les triomphes les plus rapides et 
les plus éclatons qui soient inscrits dans ses fastes militaires*. 

Jamais, dans tout le cours de la guerre dite de la révolu- 
tion (et peut-être à aucune autre époque de sou histoire ), la 
France ne ae trouva dans une attitude plus menaçante envers 
TAngleterre qu^en i6o5. Indépendamment* de son immense 
iiottiile, Napoléon. avait alors, pour conibattre la puissance 
britannique t quatre-vingts vaisseaux de ligne et quantité de 
(régates juêts a sortir des ports français, hollandais et espa- 
gnols i et ces forces imposantes, bien dirigées, ne pouvaient 
manquer d'ébranler le colosse maritime sous le joug duquel 
VEurope gémissait depnis trop long^temps. Nous avons pré-* 
aenté le tableau des opérotions de la iiottiile : il nous reste à 
reipplir la tâche pénible de retracer celles des diverses esca- 
dres dont les monveméns devaient se combiner avec les siens. 

« Cflini qni tigiiilèff m U IwilItnM eampigno d^Att|ridw , dont ooo» aTOii* 

Digitized by Google 



9 



TROISI£M£ COALITION. . gS 

Obligés de raconter les cvéneraens inattendus qui firent i8o5-annii« 
échouer le plau le plus habilement concerté, événemens fu- f<«act* 
notes et encore si recensa forcés de sonder des plaies encore 
saignantes , nous avons hesoin de nous armer de la plus ri- 
goureuse impartialité : elle sera notre guide , et nous parierons 
sans passion comme sans faiblesse. 

Conformément anx dispositions dont nous avons (kit men- 
tion plus haut , les escadres de Toulon et de Kochefort de- 
vaient sortir presque simultanément; cependant celle de ce 
dernier port mit en mer la première. Elle était composée de 
' cinq vaisseaux de ligne, dont un h trois ponts , trois frégates 
et deux bricks * , et commandée par le contre-amiral' Mis- 
siessy , alors le doyen des contre-amiraux français. Trois mille 
cinq cents hommes de troupes, sous le commandement du 
général de division Lâgraoge, s'embarquèrent sur cette esca- 
dre 9 et y furent répartis comme suit : sept cents hommes sur 
le MajestucujCy cinq cents sur chaque vaisseau de soixante- 
quatorze, deux cents sur chaque frégate et cent sur chacun 
des bricks. On y embarqua égalément cinq mille fusils , cent 
milliers de poudre et un train d'artillerie eonsidérable; ces 
objets étaient destines à augmenter larmement des colonies 
françaises aux Antilles. 

Le II fanvier iBo5, a une beure après midi, l'amiral 
Missies^y appareilla de la rade de Tile d'Aix^, par une brise 
favorable , Boais peu forte. Cet ofïicier-général ayant combiné 
ses mouvemens de manière à tromper la surveillanee de lâ 
croisière ennemie, l'escadre n'en fut point aperçue j ruais, 
daas la nuiti la brise qui avait lavorisé sa sortie tomba tout^ 

• Savoir ; /e Majestueux ^ de lao canons, capitaine Violetlej U Magna^ 
nînte, de 74 * cupUainc AlltoiaDd ; le Jtrnniapcs ^ de ^4» capitaine Petit; 
le LiOfifiU ; i , capiianie Soleil , le SuJ'ren, de 74 , capitaine Troudej l'jÉf^ 
9ti(le y tle4^ canons, capiuine Louvd j ta Gloire ^ de 44» Capit«iil« Bouami} 
V/nfatigaL/e , de44i capiiaine Girardias • le Lynx, d« 16 cailOIU> *»i>p î^^|n f * 
Farjeucl ^ ei i'Aclcon féniQ, ««{ûtaiue Dtfpo^«, 
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dtfiiiiii, lei veDti it Ikiroiil ii Touett» tounièreiit avro 

vîuIoikt; liiriitAl Ir ttMUj»!» drvinl «ffrcux , cl lu iiior rxlr^mr- 
^eiU groatd. Lnê marin» savent ouiukieu i euptiniltccin ou»* 
UiiMt et deni le ooeur de le meuvaiie mIioii aurtout , il eat 

tlAugiMtMix pour tîj'îi l)AlimcnR i\e tenir dniis h' f^'olfa do (ias- 
cogiu!. l/uiuiral Miiaieaiy eûi pu » saus uinriicr de reproche» 
relàtiher dana un des poria français qui lui reataient aoua le 

vent , inai.<«, jaloux do uo \m oppottrr If moindre rftiird ij six 
missioiii ii préféra lutter avee sou escadre contre la tcwpéto « 
et demeurer k la oape |usqu'4 oe que le temps lui pormtl de 

coutiuun urt route *. Elle ilura Unte joum cnnsrrulil^ , ri 
lou.i lis ItAlinien» soulh irenl plus ou niuinn; ueunuioinii l'a* 
mirai persévéra dana la résolution qu'il avait prise de na 
point reli\(:ii(M'. ICiiliu, le tif), le veut (^liiingcai la mer redc* 
vînt belle I otTcsuadre poursuivit sa oourset 
La «ortie de cette esoadre excita» en Angleterre^des alar- 

meK (l'autRUi pluH vivrH^ que le luuit ne irpuiulu ru inî^nu^ 

temps que l'eseudio de Toulon avait mis en mer également » 
et qtt*un fort détachement de Tarmée navale de Breat avait np- 

pnn illeile vv port. Ce» esciidre» elairui-rllcs tlrsliuée» u aller 

attaquer sépart^ment quelquea-unea des nomlit^uses possea*» 
aious britannique!! éparses dana les deux Indes, ou bien, ton» 

* le» vaisseaux a^aul dcN ln>up<'H a ImmmI , ne airul < llr.s pit * 

se réunir à la mer pour aller opérer un déUrqtiemr ut sur Ira 
côtra dlrtande? 1 elles étaient les questions que s'adressaient 

tiiilcment les AngUis* Leur lui^uiuludo etuil porlcc m mui 

I U» tiiniir |>nU»nMi |>ftur tttip^NKr l*«ifiilrii) Mii^lmy iki iiiIAuIi«n: i^iaU lu 
ftninirt qui» IV«r«ilii* (U Toulon, luut < uutraii^t ptr ttitf lmi|lél« qol |MIIIV«U 

a*4ttf 4|ui> lorHlii, !!• N tmmAi ê\\% AaiéllM, ti n*tit m\n\ «|Mèi fevolr%«MU'« 
BMni anviuld lu tiiHiM, M qui fût fftil iaiQ«|ttir l*fStHklUI(Ni à tittatU» mi ikax 
«Qsditi ètvsltnt €eBcaorlr% 
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ComMc ; et rinrerliliulc du f^ouvrnuMiu iU lui-iurnir ii l 'r^uid ^$^^r, .iuxnu 
<\ la (Jebtiuatiou d« i'^acadre de ilockerort , l'obligea de détu- iùuucit» 
I thtr pluaieurs esoadres à Si poursuite sur divers poiuts, vers 
lesquels on pouvuit supposei qu'ulle scdirii^cuit. Celle ri n oiis- 
laijc«, qui se renouvela dans ce leiiips chaque foisqu'uue cst 
tâdre française prit la mer, était du plus grand avantage pour la 

suceèis des comhiiiaisons dcNapolcoti, qui deveiiuil u.'^suré, dès 
qu'il aurait obligé i An|^lcicac à dugumir les uicrs d'Llutupe 
d« ses vaisseaux. Sans soupçonner ce dessein » les Anglais 
muaient combien il était funeste pour leur pays que 1c < ulii* 
ucide Saint- James ne lût pas mieux informé du but de» ex<» 
péditiooa maritimes de In Franoe. vt U est bien i regretter ^ 
disait un écrivain anglais * , que, a cette é|)u([ne, %i honorable 
M)us d*autre« rapports pour les hommes chargée de lu direcliuu 
de notre marine^ nous demeurions dans une aussi complète 
ignorance des desseins de rennemi, de 1 élut de ses niq>avatifs 
Cl de& mouvemeus de set» forces navales. » On a lieu de rc-* 
gretter plus vivement > en France, que, malgré cet avantage 
et quantité d'autres qui devaient lavoriser les entreprises de 
k marine, elle n*uit pas fait h renncuii tout le mul qu'une 
mlleure direction l'eût mise facilement a même de lui faire* 
' Les iustruclions de Taniiral IMissiessy lui jtre^crivaicni de 
se rendit:, avec la plus grande diligence , anv Amilles , ei d y 
suendrot pendaut trente-cinq jours, Tescadre de Toulon. Ce 
trmps devait être employé b ravitailler les colonies françaises 
iri a ravager cellci» de lu Gruude-Brelagnc dans ces parages, 
i L'amiral dirigea sa route en conséqnencoi et, le ao févriiTi 
viagt-sept jourH a[>rès la On ducoupdeveni qni a^ ait retenu 
|tVscadrc dau5 le gulie deGH.%e()^ue, elle donna dan:i le canal 
> ^uisépare U Martinique de Saiute-Lucie* Un convoi ouglais ^ 
l^tscoi te par une (régate, fut chassé el ponrsuivi jnvqne sous 
r ici batteries de Suiute-Lueie. Uu 5eul des bàlimeuii coiupu*- 

[ * 




Digitized by Google 



^ TKOISIEME COALITION. 

iloWttii, saiit ce convoi put être pris, après quoi l'escadre fit rout« 
9wm. pour la rade du Fort de France ( Ile de la Martinique ) , où 
clic muuilla av ilit ic soir. PoudaiU le reste du jour et une 
partie de la unit , on travailla h débarquer les deux mille ciaq 
eeutsi fusils et les cinquaute milliers de poudre destinés poui 
la Martinique. 

Aussitôt que les vaisseaux eurent jeté l'ancre y ramiral 
Missiessy et le garnirai Lngrange descendirent k terre pouK 
conférer nvoc i'auiiral Villarct , capitaine-gcuéial de la colo- 
nie > sur In direction à «donner aux forces sous leurs ordres^ ^ 
apprendre de lui quelle était » k cette époque , la maniire U 
plus sûre de causer de grands dommages aux Anglais iUM 
leurs possessions des Aulillcs. D'après les conseils de l'amiral 
Villaret, il fut décidé que les opérations commencertient pal 
l'aiiaquo de l'île do la Dominique, sa position enlio la Mar- 
tinique et la Guadeloupe offrant aux ennemis un moyeu fi« 
cile de gêner les communications entre ces deux lies et di 
troubler les opérations maiiiitnes (de course ou de com- 
merce) auxquelles les colous français se fussent livrés | et*qui 
devaient être aussi profitaUes au gouvernement qu'aux partie 

cuiicrs. 

De retour à bord du vaisseau amiral ^ les deux généraux 
dressèrent leur t^lan d'attaque y et, le lendemain h la pointe da 

jour, ili> réunirent i n conseil tous les capitainci» des bùtuneuj» <k 

Tescadre et tous les chefs de corps des troupes expéditionnaires 
pour le leur communiquer , afin que chacun sût parfaitemenj 
quçlle part îl devait prendre a son cxécuUon. ' 

D'après ce plan f l'escadre devait se présenter (e Icndemaiii 
aa, au point du jour, devant la Dominique, cl opérer aui* 
sitdt uu debarqucuical sur trois points différens. Les troupci 
avaient f en conséquence, été partagées en trois colonnes* U 
première côlonne, forte de neuf cents hommes et comman-> 
dée par le gcuéral Lagraugc en pcrsounc^ devait preudiC 
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terre entre la poiute sud-est de Vïie et la villè du Roseau,. |g|^5^, m 
s'emparer d'une batterîe'située s|ir ce pdint , et mareher rapi* France. 
demeDt vers le fort qui défenil ia v!He du c6të de Test. La 
seconde colonne, composée de cinq cents hommes sous les 
ordres de i'adjudant-commandbnt 'Bai'bût/chef d'état -major 
du corps expéditionnaire, devait débarquer in pied d'une 
montagne y nommée le morne Daniel ^ a une demi - lieue au 
nord«*ouest du Roseau , tourner un fort qui démine la ville,' 
tt couper la retraite h la garnison qui Toccupait. La'troisieiâe' 
colonne, composée d'environ ncui cents houiiues, et com- 
mandée par le général Clapàrède, devait opérer son débar^ 
quement à deux portées de canon d'un mbrhe situé h Fextré- 
mité nord-ouest de l'île, et marcher sur cette position pour 
l'enlever k ia baïonnette. ' ' 1 * 

Ces dispositions arrêtées, l'escadre mit a la voile et fît route' 
vers la Dominique, précédée par deux goèlçltes qui lui ser- ' 
vaient d'éclaîreurs. A minuit, l'escadre se trouva par le ira- 
vers de la pointe sud-est de Mie : le fort établi* stir cette pointe 
lira le canon d'alarme; bientôt après des feux furent allumes 
sur divers points de ia côte; L'amiral Missiessy, continuant sa 
route k petites voiles, parut avant le jour devant la ville du 
iloseau. Il fit alors arborer le pavillon anglais a sesbâtimens, 
et tout préparer pour la descente. Plein de sécurité a la vue de 
cette escadre ^ qu'il croy ai t anglaise , le brigadier-général Pré-' * 
vost , goovefileur de V^e , etivoya le capitaine de port k bord 
du vaisseau amiral , pour le conduire au mouillage. On peut 
|ttger de «la surprise-et du désappointement de cet ofûcier en 
te trouvant a bord d^inVàisséaii finançais. 

Quelques iustaus après , le paviiioii national lut substitue 
aux oooleurs anglaises , et toutes les embarcations de l'esca- 
àte^ chargées de troupes, partirent pdilr se portér surtes di- 
vers puiiiis ou le débarquement dcxuit s'opérer : alors les 
XVI. 7 
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<î„'i^„3mj forts ouvrirent sur l'escadre \m feu auquel les vaisseaux 
ixAoot. et les autres Làiiinens de guerre iraocais répondirem de la 
nunière la pins vive. Le MafoMtimux^ le Jemmapes^ le 
Lion ^ Vyictt un, cl une des goëlellcs ft'étaat approchéf 
de terre autaui qi^e le calme pouvaU k peraieltce, proté- 
gèrent la desoeiite: Undu ^^lo Mag^umbnefleS»0ren€i 
les frégates, qui avaient pris posîtioa sou5 la ville , la foa* 
dioy^ieot» de leur artillerie , le Ljux s^occupail à amarlDer 
vjml-deux «avim aiiglwf qoi le trpavaîenl an mouillage da 
Rpseau. 

T^a çoiot^ue conduite par le geuerai Lagrauge eu per^omie 
déhan^tm ^ pramce àe deux ccota bovinei ^ ciaioai nu* 
gés en bataille sar le rivage, mais qui n'opposêicnt qu'une 
faible résistance avaot de se retirer vers uii pusie etaUi au 
pied d'an morne tret-etcarpé, et ynt eetie potitimii rendait 
formidaUe. lUblgré lea obataclesque présentait PeiearpcnuBt 
du morue, çe poste lut lout ue et 1 euiienii obligé de faiie &a 
retraite aur un mornaploe éloigné. Qnoiqnn centrarié par un 
calme plat , qui ne permit pat am vniwaanT de s'approcbcr 
assez de terre pour protéger &gu dt^barqueinent, la «iecQude 
4^1oi|oe réunit à ^opérer, ponmiivit renmai, et Inieonfa la 
retraite snr une-forte redoute armée de quatre pièoetf de canon, 
el défendue p^r cent cinquante hommes.Uadjudani-couiiuaii- 
dani Barbot iit harceler par sea tiraiileuri rco^mi qu'il ve- 
nait de dépoii^r du rivage ^ et qui se reticait dans Tintériew 

de Tilc; cil même tciupb il se pui ta vers la redoute, qu'il atta- 
qua sur diîux poiuts diiiiçreB3 , et leuleva à la baionuetie î il 
n'y trouva que seize caooiviijiiavrioCMierie qui b défanimt 
ayant réussi a s'échapper et it se jeter duus undéfdcou il uiait 
difEçijiç de la^j^iuu&uivre. Après avoir feisfié ua deUciieiiieiit 
dans la i;edjQii^^ , cet officier svpériçur se mit eanmrcbe pour 
se réunir à la colonne du général Lagi^aqgei^pcui^re iiiç[U|eUe k 
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gouvenienr de 111e cherclmit a rassembler tontes ses forces. tSoS 
Le geuét al Clapai ètle avait élé contrarié par le calme au point f m»cc 
qu'il n'avait pu se rendre à sa destination. Le général La-* 
grange lui doàaa ordre de réunir sa colonne k la seconde et 
de se porter avec toutes ces troupes vers un morne, d'où il 
pourrait être à même de couper la retraite au gâiéral anglais, 
qui semblait ne pouvoir tenir long-temps contre la première 
colonne. Le général Claparède exécuta ce mouvement avec 
pi-omptitude, gravit le morne et s'empara du fort qui le dé- 
fendait. Trois cents hommes des milices de Hic qui compo* 
saient la gai iiibon de ce fort mirent bas les armes. Cependant 
le brigadier-général Prévost avait déjà prisses précautions ; il 
n'avait feint de résister plus vigoureusement au général La- 
grange, que pour masquer sa leLi aite^ disons mieux sa fuite. 
Après avoir exhorté les milices â tenir ferme à leurs postes , 
et donné secrètement ordre qu'on lui amenât toutes les trour 
pes de ligne au fort du prince Rupert , de l'autre côté de Hle, 
il s'enfuit, accompagné seulement dedenx oificiets, vers ce 
Art y oà les débris de ses troupes ne le rejoignirent qu'au 
bout de quatre jours et après avoir éprouvé toutes sortes de 
misères. Â quatre heures du soir, les trois colonnes françaises 
entrèrent au Roseau : cette capitale de ille était alors la proie 
des flammes. L^ncendie aTait été allumé par la botirre d'un 
canou des batteries anglaises qui dominaient la ville, et ses 
progrès avaient été extrêmement rapides. Les soldats français 
employèrent sur-le-champ tous leurs efforts pour éteindre 
le feu j mais ils ne purent sauver que quelques cases habitées 
par des nègres libres* . 

Le rapport du général Lagrange au ministre de la marine 
fait monter la perte des Anglais, d ins la journée du 22 fé- 
vrier 9 à deux cents hommes tant tués que blessés etprisoQ-^ 
uiers ; le général Prévost ne la portequ'a cinquante hommes, 
mais il ajoute qu il u a reçu aucun compte de celle des iûi* 

7-- 
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1895^x111. ^^^^ ' >^ suppose coasidérahie ' : on a vu comme il les avak 
France, sacrifiées. La perte des Français , dans le rapport dont nmis 

Tenons de parler, est évaluée a trois ofUciers et Urenlc-dLiiX 
solflâts tuëâ; cinq oUiciers et soixante-dix-sept soldats blessés : 
le général Prévost Téleva à environ trois cents soldats^ ontie 
plusieurs ofliciers de marque *. 

l^es .Anglais I renfermés au port du prince Eupert, prirent 
a la liàte toutes lesdispositions poor soutenir un siège, Legér 
nénd Emouf , capitaine-général delaGaaddoupe , arriva sur 
ces entrefaites k la Dominique , et ofii it au général Lagrange 
un corps de grenadiers pour seconder ses troupes dans cette 
opération; mais cette offre ne fut point acceptée , et , après 
avoir in ut ili! ment sommé le gouverneur an^^lais de se rendre» 
le général Lagrange se décida a évacuer Tile. Avant de se re- 
tirer, il fit raser toutes les batteries, embarquer quelques 
pièces de canon et mettre toutes les autres hors de service; 
il ordonna de détruire les affûts, de jeter les munitions à la 
mer) et dincendier tous les magasins de vivres et de denrées 
coloniales ; il emmena prisonnieis a l)orJ de l'escadre toutes 
les troupes de ligne» désarma les milices et leur lit donner 
leur parole de ne point servir d'un an; enfin il frappa une 
forte contribution sur les habitans, et partit, laissant l'île tel- 
lement privée de défense , que le moindre corsaire iraiiçais 
eût pu impunément insulter ses côtes ^« 

« LeUrc dn lu iq;ultor-^i iu lal Pu v(»»i au lieutenan5-t;('nt'ral !Myors, comraan- 
daiu les troapct» in lUnni^uo» aux lia du veut U «ou» ic vcui, Annuai He^isUff 

^ Os conuaflictions &c rencontrent toujours qoand 00 compare les relalions 
francaiMs et anpluiftes. Kouf obicrfou» louicfiM* quft ntmi nous i>otnme« wetik 
d'une ctipir certilîée dn rapporirda séoeial Liagranpe an niiHMtre de Ja marine, 
pièce bien difTcrenie de ce qii\>n a publié dans leMonîiearj tiodia que Li 
dépêche du général Prévoci a été piiikée dans le* gacclt»sang1uÎM!$. 
: > Les^ofiIlBbonl ptt8t]iie traufoniié «ii moira cette aflairede b Dommiqoc 
Xaii» àla ^léf.oaMiaiu: fi( pcm-4uepai loat lenal pOMÎble, paôqaVn ii^aa- 
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annoiiçaieDt la rentrée de Tescadre tie 1 ouiou dtiis le poil à iM<tniuu 
la mit d'ooe impèti^ el hil prtierifiiiaiit €n ooiuéquiMi ftnu. 
de ne pas attendre cette escadre pendant les trënte«einq |mn 3 
couvcnusy mais deifectuer son retour eu Europe. L'esicadi^ 
arait déjà passé les ém tiara de ce temps aux Aatlllea« 

L*aniiral sVmpiessa d'obéir aux ordres qu'il venait dv-l^ 
cevoir ; mais, aa faisant roule» il ae porta vers Saint - Domin* 
giia pônr domr fMlqiiea seeenira hu paife nmnkfo de Français 

qui luttaient encore sur un coin de eelle île contre ionien les 
fortiea des noirs. La ville de Saato - Domingo eiîiii , a cette 
épo({iie , le ëeul ratage de celte poignée de Amçail % dmit k 

résistance héroïque marquera duns li .s Lusici. nnliiaiic^ de la 
France. Le généitl t'erraod les commamlait* et avait i;iia* 
<f«*alora déployé me deuitioice éfile ï m uleiMi et li*atttioou* 

rage; mais lu place, peu, ou» pour aiiusidîre, pomi fortifiée, 
était aasiégée depuis vingt -quatre jours par luie multitude 
de nigrea qui la serf aient de Iris - pria, et au point que leur 
iuguî»quetenc tuait h, chaque instant du inonde dans les rne.^ ; 
du o6té de là mer , elle était Uoquée par quelques bàtimens dv 
guerre anglais : sa hlUe gamiêim allah succomber » et )amllfe 
secours nç furent plus nécessaires. 

Au nomeot où l'escadre parut dèvefH Santo-OomingOi ta 
gamiaon éiait eufrafçée dani iMe sortie où elle avait le désa^ 
vsntûge : l'amiral Missiessy, par sa seule présence, sauva lu 
ville. Dès le lendemain « l'aMuée iSoire levà le sMge et ae retim 
éaua Miiiérteiir de 111e. Ije générd Lé^i^ ftimitre i Wra 
le dernita* bataillon qui lui reitaît , ainsi que dv Tartillerie ei 

dei moukieiia | de eoQcer t evee l'amirdi il y joignit ime sotnme 
f argent et des vivres provenant dea vaisseaux y qui se rédui« 

iireat a ceux strictement nécesnaires pour eifectuer leiir re« 
tour én France. L'amiral tint soit escadre soiis voilea pendant 
un jour et deux nuits qu*on mit h débarquer tous ces objet^. 
U savait uup coiuLieuie mouillage de Santo-l^omingo e»t 
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i8o$-«ti>titjn«rchand8 anglais qui se trouvaietU &ur ia rade. Mouserrat 
i iauce. Alt traitée de la même manière. 

A Saint -Christophe, ramiral et lo géuiial iVaiirnis abor- 
dèrent avec quelque précaution. Deux frégates furent déta- 
chées eu avant de Tescadre pour reconnaître la rade de la 
Basse-Terre et les déicuses qui la protégeaient. UiiecoUunii* 
de quatre cents hommes» commandée par le chef d'éut-ma* 
jor Barbet, eut ordre d'opérer une descente , sons la proteo* 
tien des iiô^ates. Dès que les babitans de la Basse-Terre vi- 
rent mettre les chaloupes ï la mer, ils arborèrent le pavillon 
blanc y et quatre des membres du conseil municipal se rendi« 
renia hoid du voisseau ainiiul pour traiter de iu iuikjou de 
nie* Pendant ce temps» Tadjudant- commandant Barbot fit 
son débarquement. Il occupa sans peine les deux forts qui 
flanquent la ville, toutes les troupes de ligne, ainsi que les 
milices^ s*étant retirées à Brimstoiie-HiU, le Gibraltar des Aii« 
tilles. Cette position étail trop formidable pour Itreprise autre* 
ment que par un siège en règle, que les obstacles du terrain 
eulsent rendu extrêmement long. Le général Lagrangeneput 
entreprendre une opération ée cette nature , et qui eAt exigé 
phiB de temps (jne l'cscudrc n*en devait passer aux Antilles* 
Après avoir détruit Tartillerie et les munitions des deux foirta 
de la Basse-Terre, enlevé les fusils des miliees et perçu lacfin* 
tributiou imposée oux haldtnns, il évacua 1 iie. IVcscadre s'eiu-* 
para» sur la rade de Suint-Cbristophe,» de plusieurs grands na* 
vires, dont quelques-uns étaient très - richement chargés: 
ils furent tous biïilés. 
Les calmes» qui durèrent plosieurs jours, empêchèrent Ta- 

iTiirnl dose porter sur traulrcs îles aii^'laiscs, el il ie^at;iia Li 
Martinique, où il devait déposer la presque totalité des trou* 
pea qui restaient a bord de l'escadre. L'amiral Misaiesay 
trouva, ù la Martinique , le ])nck la Palinunt y mxxwlU iiu tit 
arrive de France» et qui lui apportait des dépêches. l:liles lui 
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t' îlommcs rus.^ciit nssi<''j;o «vco \\\\ mccbn non ilotilrux , igoS-inxiM. 
i<|iirtii srulc pour roniplrtor lu ronqiuHo iJo (Tltcîle. Noua rrancw. 
,iu>roir< si les iustiuctioiKH de raïuiral o(. du ^cnoml connnuu* 
1rs timi|>rs fxpoditionuAirrs leur prescrivaient imp^rieu- 
Monl tir prnidir posKOH.sion tlo la l)ouiini(|nc, cl d'y pincer * 
nr f::n tiivAu. 11 CBl pciniis d cu douter i car o*eil, appuyés 
ui autorité imponitnte , que nou5 avons dit pins haut 
. ralt,'H|nr do la l)nniini(|uo lui résolue r/Vi^»fï^.v <?0M- 
:^ </r> l'ijtnjinil / îUatvt y capitaine gciwral d<i la Marti* 



y\ioi qu'il en soit, le gouvernement fil in.srrn dan^ le Mo- 
nitrnr tut article, où il chcrr.liait) aux dépens de ses deux géué* 
XjadTat^r, aux yeux de l'iMnope, la tache qu'il stîpposaît 
inipriuKT à la ;;loiie niililaiu' francAise , en laissant 
nirniVi ;> la conquit iu do la l)onnni<|ne : n INous pouvions 
i;>nlêrer comme mattres de celle colonie , disait-on \ 
id l.a|:;range cl le contie-aniiral Missiessy 
■pvnirni appris que Santo- Domingo , allaqué par les nègres, 
m ' »it de prompts scroins*. Ils srnlircnl qu'il leur dcve- 
^MUit il , le de remplir en entier leur mission , qui était 
^'^^ -seulement d'augmenter h^s t'orccs et «l'approvisionner 
'it la Marliniqni ri la (inavlcloupc ; de porter des 



I» avnniage«»r iroj>r<Tr «lam ce» mm. Jitrt 
attaque tir lit th^mni^tt, 

», ou elle eût w on oin>] jom? , 
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i$o.<Uiixi t P^"' sougrr h s'y éloblir» Bieu lui prit d'60 agic 

frAtictf. «âiiM,;W<.dc» Curo6t,fliifliiMa irila.-^ uipérieiireft aux tiennes 
viur^'ut pour le sui^pmldre h mouillage trcs-peu de jour» 
•pi^èa qu'il 6C (ui dirigé vers l'Europe « malgré les vives lus-* 
taitcea du géiiétal ^frrmiy qui4èipralait da prolonger ton 
séjour devaiil Satito-DoMuiigo. 

Cette aMad^'c , q\û puA uii en France rargaul $ des pri- 
aonniera i dea équipagaa formét.ii la matMeuvre , pleina de 
iaiitc , de courngc et d'urdeur , était attendue sur sa route pnr 
plusieurs c^oadrca cnucniie». Le gouv^eraemettt britauoique » 
humilié du ravage et de la terreur qui venaîsm d*étre portéa 
dans ses r.olonieA dct^ Antilles y niellait le plus grand prix à 
intoK cpicr les vaisseaux qui retuuiuiaienl clittj:géa de leurs 
dépouilles j mais IWiral Miaaieaiy aiu. haUleincnt éluder loa 

forces an falaises envoycrs a .^a rcncoiilrc , cL il rentra avec 
tPUi.iD» liàumeaa Uwtçife^rli apièa une oampague d cuvirou 
einq meia» • .. r. 

l^cxpcditiou que nous venons de raconter fut ( il est pé- 
nible de lo dira ) UipUiadieurauM de toute la dernière guerre 
maritime , puisque , après avoir oaucsé d'asa^z grande dom-^ 
niai;i^ aux An^lai.s, ullcronlra toute rnlièredans le port d*oii 
elle eiait^partiu^cirfBOi^tanca usseis rare durant cette période 
désestrense. C«pend|int^ la conduite d^ INapoléon , non pas a 

r%'ard du f^ciiéral l.va|»rango, qui ctail eu f;iandc ruviur au- 
près de lui , mais envers le ooutre-amiraL Missiossy > montra 
qn*il n*ét||it pas satisfait des opérations de eesdeui générau&*« 
Le motil de ce mcxjonLcntemeul parut être 1 evacualiuii de la 
Oominique, lorsque la prise d'tm fort^ que tioia mille cinq 

• On «S5UIP i\tu\ loin «li* coiulatiuiaùoit nm nvê <»|HT«lio«a, ramirni 

MiBMt'Biy it'olimia tic Tuvanci meut , cl triii(iigi>H m riuiiiNlir »lr liim?<tm*' j»a rt'-- 
ptignanct N tc pmuîre !n mci , i'il »»\*iaii l'ait ti, .- .uninl, f;iade «lujnel sou aii- 
rlcnncu', (-(inune contir^hniinil , liti rinnnnit droit do |M4KnJn> a|lf^l OOt 

l^giM) uUU 4 JU UQ Au point fttraacé* 
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cents iiommes eusseot assiégé avec un succès uoq douteux , i8o5-ansi 
nuuiqiiait seule pour compléter la conquête de cette lie. Nous Fnucc 
ignorons si les iostruclioiis de l'amiral et du général comman* 
dant ies troupes expeditioimaires ieur prescrivaient impérieu- 
sement de prendre possession de la Dominiquey et d*y placer ' 
une garnison. H est permis d'en douter ; car c*est« appuyé 
sur uue autorité imposaute , que nous avons dit plus haut 
que l'attaque de la Dominique fut résol.ue d'après les cor»- 
seils de Famiral yUlaret y capUmne général de la JUard* 
nique 

Quoi qu'il en soit, le gouvernement fit insérer dans le Mo- 
niteur un article, ou il cherchait, aux dépens de sesdeux gén6> 

raux. a effacer, aux yrux de l'Europe, la tache qu'il supposait 
avoir été imprimée à la gloire militaii-e française , en laissaut 
iru[)arfaite la conquête de la Dominique': « Nous pouvions 
nous considérer comme maîtres de celte colonie , disait-on j 
mais déjà le général Lagrange et le contre-amiral Missiessj 
avaient appris que SantorDomingo , attaqué par les nègres, 
demandait de prompts secuuis \ Ils sentirent qu'il leur deve- 
nait impossible de remplir eu entier leur mission, qui était 
non-seulement d'augmenter les forces et d'approvisionner 
complètement la Martinique et la Guadeloupe \ de porter des 

• On IfonTC îe passage .sniv .mi tlans la correspondance dr cet r.niir.il avcr le 
ntiuiitre de la nvd\ me ( Lcllic du (] ventosc an xiii) : « L'escadte conjmatidrti 
par le conlre-amiral Mi*si<'*.';y, cl poiiani its troupes de dt'harq?u>mcnt aux or- 
dre» du géoéral de division Lugrange, naouilla dans la raric du l'()i t de Fiance, 

' U premier àt ce mois (ao février )8o5j. J^eus immédiatement une conférence 
I »tce CC« deoi généraoi sur la direction la flluA utile h donner \ cette expédition 

iinparmt»9 et sur la manit rc la plos «fantageuse d'opérer dam ces mer*, il/ct 

observioimu lté décidèrent à t attaque de la DotiMÙque. 

* Pour appfiécMr eetic àcnie, il «uCSt de se rappeler qn*tl a'^éconla environ 
^rni moi» entre le remliarqnciBent dea ironpet & la Dontnîqne et Tarriveo fie 
fr«cadffe è Stnto-Dommgo, ob elle «ftt po se porter en <|iiaife, oo cinq jonrs , 
|a'U eût clé oéceisaire. 
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sSoShuisiii. approYisiaDiieiiieiit et des renforts h SratOrOomingo ; msis 
Fnac9»« encoie de conserver la possession de la Domîsique , en y lais- 
sâDi un ét»bUisemeot snfBssDt pour la mettre à Tahri ffoiie 
force, mèm eoosidénble, que l'ennemi rartil pn y diriger » 

On voit que l'eiii[>creur vôulaît persuader qu'il avait eu- 
Tojé l'escadre de i'amîral Missiessy aux Antilles pour cou-* 
qaérir « et non pour ravager *. CTétait montrer trop de sus- 
ceptibilité et afHcher uu orgueil déplacé , suivant nous La 
guerre marilime , en effet , a un caractère particulier , et ne 
ressemble pas à la guerre contincnule ; leur but et ienr» ré- 
sultats doivent être aussi diiïérens que leurs nKiytiis. Dniis la 
guerre niiritimei nous le répétons, il faut éviter la défen* 
sive. Celui qui attaque sans relèciie le commerce et les colo- 
nies de son ennemi , et qui n'a licn à défendre , doit indu- 
bitablement être vainqueur. Dans ce genre de guerre > ou 
ffnês» moins de ce qu'èn f^gue iqfue de et que rennemi perd. 
Cette position devint à la fin celle de la France : nous dirons 
comment li est arrivé qu'elle n'en a pas su tirer parti. 

Peu de temps après sa rentrée k Rochefort , Tamiràl Mis- 
siessy quitta le commandement de son escadre. Ce comman- 
dement fut donné au cbei de division Allemand ^ , le plus 

■ On insinua sourdement aassi (\ot le retour prématoré de ramirul Missieis^» 
uns atnir attendu Pescadre de Toulon «ntti long temps qoM le devait , avait 
fait manquer une expédition importante. Qndqne fâcheux que pAt étne l« déCaot 
de succès de la ionction projetée , au lieo de falcr aiiisi de la défaveur sur nn 
amiral qui psralt avoir exécuitf eirictemeut «et ordre», il «k été' pins noble 
au goiiecrnrmcoi d^avoaer la circootiam» lonaile qni mit eaipéebé oetie 
Ionction. 

* Une eemoine anparavaQl, le Moniteur e^evpiiiiiaU d^nne tutaHn tonte op- 
poi^. pani une de ces notée , atiriboéei h MapoUon lui - mène ^ on linK : 
« Hou» n*avoDt paa la ridicule ambition de conquérir {lartobt ^ mua nom we- 
loi» dëtroire partout notre ennemi , ravager partout eon> coanaice , 4cre «ttfi* 
,iee plue forte partout ob il nous conviendra de noue préienier. » 

' Aujoard*bui TÎoe- amiral en retraite , cotuie , grand - offieietf di la Ugidb 
d^boDoeur, etc. 
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iDcten des capitaines sous, ses ordres 1 et Tescadre ne tar4a iSoS-snim. 
pas à reprendre la mer, France. 

Avant de deiaiiler les mouvernens de l escadre de Toulon, 
il est à propos de dire quelques mots sur son organisatioQ. 
Lorsque l'amiral Latouche vint prendre le commandement 
de cette escadre , elle n'était composée que de sept vaisseaux 
et quatre frégates , mal armés et mai tenus f la discipline y 
était on ue peut plus relâchée , et Ton assure même que les 
officiers ne couchaient à Lord de leurs bâlîmens que lors- 
qu'ils étaient de service. L'arrivée de cet amiral lit (out cban- ' 
ger de face sur la rade de Toulon. Son exemple , non moins 
queses ordres, contrihna a retenir les ofllciers sur leurs vais-' 
seaux 'y et leur présence constante rendit aux éqtiipages l'ac- 
tivité et la auberdinatioa , sans lesquelles on ne peut rien, 
faire en marine. Un vaisseau r i une frégate furent désignés, 
à tour de rôle, pour croiser peudaut trois jours en dehors de 
la rade , en même temps qu'un autre vaisseau et une secddde 
fr%atê devaient se tenir toujours prêts à liiettre sous voilé au 
premier sigjiai. Lorsque l'ennemi s'approchait avec des forces 
ooiisidérabies> non-seulement le vaissèsu et la frégate dont 
nous venons de parler appareilkîent pour soutc^r les croi- 
seurs français , mais encore une partie de lescadre, et queU 
qoefoîs Tescadre toute entière. De cette manière , l'amiral 
Latouche empêcha les bàtîmens légers de Tescadre ennemie 
d'approcher assez pour voir ce qui se passait dans la rade de 
Toaion. 

L'activité ei U dlseiplbe allaient teu|oors croissant , les 

:.iycmens étaient poussés vivement , et Tescadre comptait 
dix vaisseaux de ligne et sept frégates parfaitement disposés 
poor aller à la mer , et iaentés par des équipages animés du . 
meilleur tspiiL, lorsque la mort vint toutacoup empêcher 
lamiral Latouche de recueillir k fruit de ses travaux et de se^ 
excellentes disj^tioos : il mourut a. bord de son vaisseau , le 
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iBo5-Miti;i. ^^^^ ^ ^^4 > pleuré de son escadre cl de toute la marixie. 
FrAiwc. Kapoléon fut quelque temps sans disposer du coiDmaiide* 
ment en i lif filc celte belle es( adre, que couhcrva par iiilérini, 
pendant deux mois et dcioi ^ le contre -amiral Ou manoir y 
oommaiidant en second sons r«mîral Latonche. Actif , lélé^ 
sévère , mais juste , cl possédant alors la confiance des offi- 
ciers et des marius de Tescadre , le contre -amiral Dumitnoir 
porta honorablement le fardeau dont il se tronvaît chargé , 
et suivît ponctuellement les erremens èn chef qu*t1 Tenait de 
perdre : c'est une justice que nous aimons a reudi e a cet of- 
ficier-général dont nous n*aurons pas toujours sujet de louer 
fes opérations. Enfin , le ▼ice^amlral VîlieneuTe fut nommé 
commandant en » lit i de i'tbcadi p de Toulon , et vint j ar- 
borer son pavillon le 6 novembre ido4> 11 fit connaître ^ par 
un ordre du jour , l'intention qnll avait de maintenir scru- 
pitleu^ement, et dans louics ses parties , l ordre de service 
établi par Tamiral Latouche* Cependant» peu k peu, il laissa 
tomber en désuétude les sages dispositions de son prédéoes- 
scur,et hieuloi il ny eut plus ni vaisseaux de crpisière, ni 
vaisseaux en appareillage. La discipline se niàcha aussi à 
bord des vaisseaux et frégates de Fescadre y et le moral des 
équipages perdit quelque chose de son exaltation ; cependant 
renthousiasme dont les marins demeuraient encore animés 
suDfisait pour faire concevoir de brillantes espéraaces. Telle 
était la situation des forces navales françaises de la Méditer- 

> 

rauée , à la lia de i'ouuée 1804» époque où elles devaieut 
se tenir prêtes a prendre la mer au premier ordre. 

Peu de jours avant sa sortie du port Je Toulon , le vîcc- 
amiral Villeneuve adressa aux capitaines de son escadre une 
instruction dont nous citerons les principaux passages , afin 
que y dans le cours de notre récit , les lecteurs puissent ju- 
ger si les intentions de cet amiral furent parfaitement rem- 
piies; tt La mission de Tescadre a un but (écrivait-il) } c*est 
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Ters ce bat que nous devoos tendre sans déviation. L'escadre, i8o5-«imiu 
en conséquence , ne chassera aucun bâtiment qui la détour- f 

lierait de sa route , à moins que ce ue fui une division de Là- 
timens de guerre qu'on aurait la certitude de joindre et dont 
la défaite formerait un événement assez important pour mir 

riter de ûxei l'atlention Je ne me propose poiul d aller 

chercher Tennemi , je veux même Teviter pour me rendre à 
ma destination ; mais j si nous le rencontrions, point de ma- 
nœuvre honteuse : clic découragerait nos équipages cl euUai- 
nerait notre défaite. Si Tennemi est sous le vent à nous » 
maîtres de notre manœuvre, nous formerons notre ordre de 
bataille cl nous arriverons sur lui tous à la fuis : chacun de nos 
vaisseaux combat celui qui lui correspond dans la ligne enne- 
mie et ne doit pas hésiter a l'aborder si la circonstance lui est 
favorable. Je vous ferai très-peu de signaux; mais j'altends 
tout du courage de chaque capitaine, de celui des officiers 
et des équipages, et de la circonstance heureuse qui réunit à 
bord de nos vaisseaux une portion des plus braves troupes de 
i empereur . Tout eapitaiite qui ne serait pas dans Icfeu^ ne 
serait pas à son poste • • , ef un signal pour Vy rappeler se'* 
mit une tache déshonorante pour lui, . . . Les frégates doi- 
vent également prendre part k Taction , je u eu ai pas besoin 
pour les signaux ; elles doivent choisir le point où leur co- 
opération peut être avantageuse , pour déciderPa défaite d'un 
vai:i5eau eimemi , ou pour soutenir un vaisseau fraiicais trop 
Tivement pressé , et lui donner le secours de la remorque ou 
tout autre qui lui serait nécessaire . . « Si rennemi, au con- 
traire^ se présente au veut à nous et témoigne Pintcaliuii de 
nous attaquer , nous devons l'attendre sor une ligne de ba- 
taille bien serrée L'ennemi ne se bornera pas k se for* 

mer sur une ligne de bataille paralieie à la nôtre et â venir 
nous livrer un combat d artillerie , dont le succès appartient 
souvent au plus habile ^ mais toujoius au plus heureux ; il 
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i8e54aitit. chercbm a entourer notre-arrière garde, )i nous iraTerseret 
Fnner* â porter sur ceux de nos vaisseanx qall aurait désunis des 

peioloos des siens pour les euvelopper et les réduire. Dans 
ce caS| €*est bien plus de son courage et de son amour de la 
gloire qo*on capitaine commandant doit prendre conseil, qae 

des signaux de laiiiiral , qui, engagé lui-même dans le corn* 
bat et enveloppé dans la fumées n'a peut- être plus la facilité 
d*en faire .... Tous les efforts doivent tendre h se porter su 
secours des vaisstaux ab^aiiii^ tt a se rapprocher du vaisseau 
amiral , qui en donnera l'exemple • • . Rien ne doit nous éioa- 
ner dans la vue d'une escadre anglaise : leurs vaisseaux de 
^4 n*out pas cinq cents iiomuics à Lord ; ils sont harasses 
par une croisière de deux ans j ils ne sont pas plus braves que 
nous, et ont infiniment moins de motifs pour se Uen battre, 
moins d amour de la i^aii ie. lis sont liaLilcb à la uianœuvre! 
Dans un mois , nous le serons autant qu'eux. Enfin , tout ae 
réunît pour nous donner la confiance des succès les plus glo- 
rieux et d'niie nouvelle ère pont la nui iiic impériale. » 

En lisant ces fragmens de rinstruction du vice -amiral 
Villeneuve , on ne peut s*empéclier de remarquer la diffé- 
rence frappante qui existe entre la manière d'attaquer qu'il, 
recommande a ses capitaines, et celle dontii suppose que l'en-! 
nemî 1 attaquera lui-même. Ou se demande pourquoi nos 
amiraux , certains que VeTniemiite se bonwrn pas à se former 
sur une ligue de bataille parallàle àla leur^ et à venir ieiw 
livrer wi combat ^artillerie, adoptent eux-mêmes cet ordre 
de bataille et prescrivent a chacun de leurs vaisseaux de com«' 
battre celui qui lui correspond dans la ligne ennemie , lors* 
4{u'ils savent que cet ennemi s*attacbera à entourer une de 
leurs ailes , a bc'parer quelques vaisseaux et k porter Sur eux 
des pelotons des siens pour les eiw elopper et les réduire ? Ou 
^ cherche à deviner pourquoi ib n*emploient pas un mode d at*^ 

tnque dont ils n'ont que trop éprouvé l'efficacité ^ et persis- 

i 
I 
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lent à établir leur ordre de baiaiUe sur une ligne parallèle à .goS an 
celle de leonenu. Nous n*essaierons pas de rësoudie un pa- 
reU problème j uous nous l^ornçrons, quant à présent, à faiie 
observer que cette persévérance à se confofmer à d'andenues 
wglcs de la tactique navale , après que celte tacti(jue avait 
«te modifiée par les Jonglais , fui une des principales causes 
des derniefs revers de b marine française : nous développe- 
rons ailleurs cette idée , en l'appuyant d'exemples . 

Le 18 janvier i8o5, dans raprès-uudi, l'escadre deTa- 
miral Viiiei^ewve, forte de onze vaisseaux de ligne, sept - 
fr^ates et i^x bricks • , et portant un corps de tioupes 
comuttodées par le [geuti al Laui iston , appareilla de la rade 
cîe Toulon : à cinq heures, le dernier bâtiment éiaic en de- 
hon du. Sepet. Le vent , qui était très - Ion au nio- 
ment delà sortie de l escadie, redoubla de violence pendant 
la nuit ; plusieurs batimens firent des avaries , et le lende- 
main l'amiral se tadnva avec quatre bltimens de moins , le 
vaisseau rindcmp table et les frégates la Cornélien VHor- 
terne et V liwQrrupubh ^ que le gros temps avait éloignés de ^ 
lui. Pendant toute' cette journée, te temps continua dêuc 
mauvais ; néanmoins le Neptune put chasser et amariner un 

• LVsc KÎrc éf3?t comppséc ainsi qo'il ^oit: 

Le Ihucunure , de 80 canon», ctpiiniDe Maaoïdîe (fic«-«iânl VDIcnatre, 
commandant en chef)î& 'ne, de 80, «ptiioe Mljêtr.!, ihéj f/j». 

fiumpUilU, de 80 , capiiaioc HoiM^ij le MonZ^Blm, a« 74. capiuiiM 
LaWHegrî»^ ^^i'^A»*», 74# «HW«ne Bwiaerj U FpniUdabiô, étBo, 
capHaine Lciellier ( coDire -aninf Dnmmir» coopHiidaiit en Meoiid)j N/^ 
trépide, de 74, cftptiiioeDeperonm; l'AÛa»^ de 74, capitaioe RoUaad; 
r^nnîM.de 74, capiUotieN.; ieSmfiêure, de 74 , capitaine VtDemadrm; 
^ A«f|fW*,de74,4SapictnieCai||aa;/*ffor^ d«4o, capitaine Lamarre- 
t-amdllefîe (futaie anurilfi)! /«lWw,de4o, capitaine loferoet; l Unu.a, 
de 4o,capîiai«ieAla«tfal,€ade^ /a Come/('«, de 40, capitaine Mai tmocq ; 
rineom^UMe, de 40, capitaine N.; la Thémis , de 36, Cip iamc Jupau ; 
ï« SjTfène, «le 36, capitaine Chaberii le luret, de iS, capiiauMj Deoiaj; ^4 
capiUiiue Uéuaoo. , 
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tSoS-anitii. aviso anglaif auquel il mil ensuite le feu. Suivant les jour* 
friotit. naux de plusienn officiers, le ao , Il fit ee que les marins 
&lipe\\eiit un temps maniable f et les bâtiment qui avaient 
souAert purent réparer leurs avaries, Le ai , le temps était 
le même et Tarmée faisait route a Poiiest y lorsque Tamiral 
Villeneuve siguala que 1 escadre retournait au mouiiiag;c à 
Toulon 9 et qu'il permettait l'entrée de ce port aux bâtîmens 
les plus à portée. A quatre heures après raidi , toute Tescadre 
était mouillée dans la rade de Toulon , à rexceptlou «les 
quatre bâtimens qui s^en étaient séparés la nuit du départ 

Ces bâtimens revinrent a Toulon les uns après les autres. 
la Coniclic rentra dès le l'i janvier ; elle avait relâché a Gè- 
nes.' Le vaisseau l'indwnptable rallia deux jours après ; 
ayant démâté de ses trois mâts de hune , il avait été con- 
traint de relâcher à Ajaccio. Les Irécjaies l'Horteme et rin^ 
corruptible u'eflectuèreut leur retour qu au bout de six ou 
sept semaines. Les capitaines de ces deux frégates, ayant ou- 
vert kuis paquets à uccaclicter en tub de séparation, s'étaient 
portés vers le détroit de Gibraltar , et, après y avoir croisé 
le nombre de jours ordonné, avaient pris le parti de retour* 
ner à Toulon. Pendant celle ci uibicn , rfiortcusc et V Incor- 
ruptible caplnierent les deux corvettes anglaises ^'.^^rrow et 
VAclwrowj elles les coulèrent à fond ensuite et débarquèrent 
leur s prisonniers en Espagne , avant de se mettre en route 
pour rallier Tes cadre. Les corveiics V Arrow et VAihérmi , 
obligées de combattre contre des forces supérieures , opposè- 
rent une résistance honorable ; mais elles ne rendirent pas un 
seul instant le succès douteux, en considéraut même i'éva&iou 

' « An mncdent on l 'escadre de Toulon rentrait ainsi dans le port, Pamirul 

Missiessy , avrr crilc de Rorln fort , hitiaii contre la U:nij)clc dans le golfe de 
G i!»<o[,'ni'. Cet II- (1< I nière fil rontL- insuiie, comme nous Tavons dit plas hanr. 
li usidii- <li- ccUc il lti'KMice de uianuctivrc qnc , indispensable on non , la it- 
]à<-!ic de i'ainx.d \ i!iciu-ti\c fut la caUM ^aî lit manquer la joocùoD projcue 
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il nue scuU d ciHi'Q elles ooiuiuc uu 8urr.cs ; cc^tcudaul ki^ tSui^Anki 
Aitfbii Y AVM leur jtoUnoe et leur exigirtiion necoutuméeit f •«mu. 

lîoimcKMit h cette nflAÎi^ le tilro ilc f^aiUant f vploit tio Utu^M: 
fHlùs fkifmwns attfiiais dans la MédUermime ^ 
liK relèehe de raniirftl Villeneuve occiiione quelques mu* 

'tAiîons tlans .son rsrntlrc. L'(.fiiitir , a Lord de liHjUollo il 

»Haii.dccUi^ uiiQ voie dWu exigeait U visite de ses 
Alt remplaoie par tlfermiom i de 4o eanoîis » corn- 

l'iinuirc \m h rApilitiii(> (tv^Kit IVIalié, ijui prit h sou 
loixi Icsolliciers et Téquipage de VUrmniie. Uu lut »u5sl 
dtlifide désarmer tJnnibûl\ et il fut reiuplno^ par h Plu^ 
lie 7 ! cnuons : ce dcmici' vaisseau Sorlsil de dessus le» 
(iia»iicri, et avait pour commandant le capitaine Cosmao» 
)ui {ouïssait dejk d*une réputation que la campagne qu*il 
illaii (ut)r|Meudic devait lui fournir des occosious de sou- 
t<r()ir et d'augmenter encore» La frégate tjncorntptiih ctwi 
vmi de faire partie de TetpMilbn. 

3o «inrs , lescadre profita d'tuie brise favorable j « ll« 
*Miit de la rade do Toulon et fit route vers le détroit. Vin^ 
^Niioa de l'amiral Villeneuve était de pasner )i Test des Itea 
^^Im'n pour éviter leaciulre de lord Wolson iju'on lui avait 
(iii^treen croisière devant Barcelone } mais le capitaine d'un 
^timent ragusais^ arrêté par les frégates , ayant déclaré avoir 
«nnnnissancc «le Pc^cadrc aUfc;hn?5e , oîiiq joiu\s «u^iara- 
^«lUidans le sud de la Sardaigne^ Tamiral Aran^is se décida 

jif^r dans Touest des tiesi en rangeant de très-pris la 

I ^ II' <l*r.s|>agne. 

l e 7 avril » Teicadre se trouva en calme devant le port de 
j ^^rihagène ^ où Ton apercevait des vaisseaux de gueri*e en 

l*^ i lie prendre la mer. I /amiral Villcucuve détacha un ca» 
M avec un de ses adjudans vers le commandant de Tescadct 

i 
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iBt.Vin xtti. espagnole, pour TinvUer k la rétinir à lu sienne. Cet olBcior 
i'iatitit. icpondit que, daus le pian géucrul des opérations concertées 
entre les deux gouvernciueni » il avait reçu une destinatioa 
qui ne permettait pas la jonction cle ses vaisseaux avec ccut 
de Tcscndre de Toulon , et qu'ils liu.saictii pai lir d'une Ilollc 
dont la ugtission était tout à fait dilXéiente de celle que de- 
vaient remplir les forces navales espagnoles , dont la réunioo 
ia lVs(:4i(ire de Toulon était oiiionuée. En conséquence , 1 a- 
niiral Villeneuve poucsuivit sa route pour sortir de la Mc« 
diterranéc. 

Deux jotus af rcs , le 9 avril, a la pointe du jour^ on eut 
connaissance d^ mont Gibraltar et du Mont aux singes 1 el 

avant de donner dans le détroit , Tanurnl Villeneuve fil le si- 
gnal de se ^>rcpaiC4* au combat. 11 lornia rnnnitc son cscadit 
' aur dliux colonnes , ordonna à toutes les frégates de chasser 
en avant; et, dans cet ordre, tous le? vaisseaux ayant Icut' 
grand pavillon de puupc dépl(>yé, iVscailro IVanchil les co- 
lonnes d'Hercule. A cette vue> les Anglais tirèrent le canou 
d'ularuio , île tous les points ilc lu nionlogiie do Gibraltar , 
et deux ou trois bAtirnens de guerre prirent le large eu iai- 
aant k chaque instant des signaux -h coups de canon. 

Avant le soir , les vaisseaux fraurais étaient en vue du port 
de Cadix. Les Anglais avaient devant ce port une station do 
cinq vaisseaux commandes par sir John Orde. Avertis de 
1 approche do ro.scadro fVanraise, ces vaisseaux appareillè- 
rent eu Elant leurs cibles , et , Tavance qu'ils avaieut sur ksi 
Français ne permettant pas de les poursuivre sans a^exposer 
à nianquer on partie le but do l'expédition , ils firent luutc 
sans obstacle et parvinrent a rallier devant Ouessaut la flottej 
qui bloquait Brest. Si Villeneuve eAt combiné ses meuve* 
mens de manière a passer de nuit le déuoil , il eût pu sur- 
prendre et entourer l'escadre de sir John Orde , dont la 

prise f dana ce caa » eût été presque inévitable. Nous iguo*^ 
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roas ce qui s'y opposait » et nous ii« peasoiJL5 pas qu'ii ail pu ,^.5^,,^ 
picfiérarà im sneoès anssî anané la vaise çlotie de fasscr eu f .^nce. 
pleÎD joor pour déployer orgueilie&semeot le |taviîiûa Iran- 
çais aux regards de lagaraisoa de Gibraltar. 

La ir^gale ^Hmteme avait précède l'escadfe dcvuit Ca* 
dix , afin de faire les signaux conTenus pour rappareiUage 
dW vaisêeaii franc^ii tt ùe i'escadre espagoote xuauiHés dans 
ce port. I/eacadfie iraaçaiie nouiUa â quelque datamce de la 
o&ie 9 ea sneadaot l'eiécntioii de ee monvenenf . Dans b 
uuit , des fusées et des coups de cdiK>o ajaot amumcé la sortie 
des bàtÛMas atieodiii , Taoïiral ût iever i^ancte. Ao point 
du jour, oa reco wm t q«ie IVseadie s*était au^eotéedeqaatie 
Laiimens : le vaiÀ^eau irauçais V Aigle ^ de ^4 c^oos , capi- 
taine Gourde; tArgpfomAa , de 80 oomms , Taisseaa espa* 
gnol flMMité par l'aniral Graivini ; la oorvetle la Tonhe , de 
20 caoODS, capi laine Dehen ; et le brick l' Jr^rn^ , de 16 ca- 
IMIIIS9 capitaine Xailkrd. Toos les kâtim^is cinglaient à Tonest^ 
d'aprèftiess^saanxderaniifal.Leii, le vaisMan r^mrrîeay 
Je 64 caDOJis , capitaine don Juan d Anac , rallia l'escadre, 
qui se trouva lorte de quatorze vaisseaux de ii^e , six fré- ^ 
gâtes t nae corvette et troia hricka. 

jS^insi renforcé, Tamiral Villeneuve se dirigea vers k5 An- 
tilks. Sa traversée lut heureuse j li ne reocootra aucuue es- 
cadre enncfliie , et le seul iMtiaient de gnerre anglais qn^ii 
vît fut la Cyane , corvette de canons et de cent vingt- 
cinq hommes d équipage, qu'a aient capturée l'Hortensc çt 
ïUermkme » frégates détachées fort en avant de l'escadre 
pour reconnaître s'il y avait des forces ennemies snr sa ronte* 
Le i3 mai ( treute-irois jours apiès > i^i uépait de Cadix ) , 
rescadre eut connaissance de lile de la Martinique $ et ^ le 
kndemain , ayant dooné dans le <atial situe entre cette lie 
et Saioie-Lucie , elle vint mouiller sur îa rade du Fort de 
France ( anciennement et aajouid'hui fort royal ). L'ainiral 

a 
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i^ofi nn xiii. Villeneuve trouva iur cette rade quatre v'ûî«seanx et une fi é- 
' gale e^paguoi^, savoir : le K>iin-iiapiiacl , de canons, ca- 

pîuitieiMonlè» } le firme ^àt <sapitaine Vilbvibeocîo ; 
le Tern'hir , do ''apitfline Mondrflgon , VEspnf^ua , de 
G4) capilaïae Mugnojc; ti la Snnt a- Mndalma^ de 44) capi- 
taine Car 0, Ces bàtimeiia 1 partia de Cidi% tin |otir aprèa 
l'amiral Gravina , avaient gagné deux jours sur Tescndlre et 
étaient anivca de la veille ii in Martinique* Cette jonction 
porlâ la flotte oombinée à dix<^bu)t vaisseaux de lignl» , aept 
frégates et (juatre corveltes ou bricks. Avec des forces aussi 
coQsidérablcs , il y avait lieu d'attendre que Tamiral VîUe- 
nenve aUeit percer un coup lemUe k la putianee britan- 
nique dans les Indes occidentales : uouâ dirons tout a Tbeure 
oomiuent ii justiiin cette attente. 

Les alarmef fui s'étaient répandues dans tout» l'Atigle- 
icnc lors de la sortie de l'escadre de Roobefort , se rennu- 
vêlèrent bien plus vivement k la uouveiie du départ de i'es*- 
cadre de Toulon $ elles s'accrurent encore fuand on tut que 
Villenetive «vnit débloqué Cadix et s'était renforcé d'nn«î es- 
cadre cspaipolc. Cepeiuiunt , la confiance que les Anglais 
avaient dans les talens de Nelson coina un peu leurs cNintes, 

et ils se flattaient que ce eélèl)rc amiral , malgré rinrérif>riié 
r de ses iorccs^ suivait de près la flotte combinée. On va voii 
an contraire combien lesmencBuvres de Nelson favorisèrent^ 

duiis le principe, les opéraiions de cette flotte. 

LoTttquc lescadre française soi lit pour la première fois d< 
Toulon , la 18 janvier ^ Tamirai Nelson sa trou tait avec lu 
.sicinie au mouillaf^c entre les îles Madeleine et la cote d<i 
bardaiguc. l>ès le 19 , il lut instruit par les frégates t Activé 
et le Seahorte des mouvemens de Villeneuve. Ces IVégatet 

avaient ob;iCi vij rcsendic liancaise jusque dans le uiilieu ili! 
la nuit I et « d'après leur rapport , elle devait être alors \trà 
lu pointe méridionale de la Sardaigne. Nolion fit aBr4e-€luii»|i 
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lever l'ancre à son escadre y ei se perta sur le point qu'on ve-^ iSoSHinstir. 
nait de lui indiquer ; »ai$ la tempête survint , et îi battit la Ff«ice. . 

merpeudant dix jours sans apprendre autre chose, sinon qu*un 
vaisseau Xcauçais démâté avait relâché à Ajaccio Il visita 
toutes les c6tes de ia Sardaigne^ de la Sicile et dn royaume 

de rsapies : n'y trouvant pas 1rs Français , il se persuada 
qu ils avaieot fait voile po u r 1 ii^ypt^i et U st dirigea eu toute 
Ûte vers les Ixmcbas Jài\.\ 

Après avoir fait infruciueui)emcut celle course , Nelson ' 
reliai il flialte. La , des avis qu*oa lui transmit de tapies lui 
apprirent que Villeoenve avait été contraint par le manvaia 
temps de rentrer à Toulon. Il apprit par la même voie qu'on 
avait embarqué à bord de Tendre fraoçaifie quantité de iu- 
sils p de sellv .et dè ^ides ; e( cette ciroonstaoce le confirma 
pleinemeipt dans l'idée qu'elle était destinée pour TE^pte *. 
Xojut eotief à cette idée , il résoUu d iuspuer une fausse sé- 
cttjriié à Tanural français* £n conaéqneMe , pour lui perso»* 
der qu*îl était stationné sur la eête d'Sspagne , il vînt se 
mouuer uu momeat devaut Barcelone et reiouriia aussitôt 
après à son poate, an sud de la Sardaigne. Aynat attendu le 
vainement jusque vcealafin iu mois de mars , Nelson oem- 
iu£uça à craindre que le f^veruement frauçais a'eût pris le 
parti de à i^ei^pédition f il se détermina alors â re- 

prendre son anoîenne stntioo dans les envwona de Toulon* 

Chemin faisaiU, il rencontra le 4 «^^ril ia frégate la Phœbc , 
q/^i iui aiii^)oça ia jsocti^ de ViUeneave j le capùaiue de ce 
lAtâamt ^onta que , loraqn'il avait penia l'eacaJre do vne^ 

eUc se diii^eAii ver& la côic d'Ahi^ue . 

i 

* VojctpiiMliani page 113. 0 

* LapnM «les corvettes L' Arrow et VAchéroa^ daot le voiiiMgB do dctroif, 
par deux (régates d« T^scadre de VUkoeiive , lort da ia pranière sottie , eût «iâ 
cofmmm Mdfos ^ cette eicadn était doMioée è epércr bon de U ^ladi-» 
levrande. 
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iBoS^fisui. 'livison commença b explorer le canal situé entre la Sar» 
ltBnc9. daigne et la dite de Barbarie, afin Ile s'assurer que Ville- 
neuve ne prenait pas pour «lier en Egypte In même roule qu'a- 
vait suivie Ganteaume quelques onnées auparavant. Gertoin 
que Tescadre française u*avaîi pas encore parudececAté, il f.e 
poiia vers P.iicrnie , poiu* riutciccpter au cas où elle aurait 
dirigé u course par le nord de la Corse* Ën même temps , 
il expédia des freintes et des avisos dans toutes les directions , 
iiiai.s priiiripitlciucnl a Gibraltar <'l à J.iâbutuie, et vers Tauii- 
ral ConmalliSy qui commandiit les forces navales britanni- 
ques devant Brest. Tous les avis qui étaient parvewsàNebon 

lui luisaieiu rrgardcr coruuie certain que Villeneuve n*avaii 
pas descendu la Méditerranée , et il [lersistait a Tjr chercher. 

•Enfin ^ le 16 1 le capitaine d'un bfttiment neutre lui apprit , 
a iiuu grand désuppoii)i< iu( ut , que Tcscadre française avait 
été vue le 7 sous le cap de Gatte , et qu'elle avait passé le 
détroit le p. Nelson alors s*éoria>i7iiV/ était Uen matfteu^ 
tvux ' ; mais «ou orgueil lui oiïrani toujours quelijue conso^ 
latioQ , il en éprouva un peu à pt^rfser quê vigUance auak 
refviu imffossihle €i$ix Frofiçais à^mureprendre aucune ex^ 
pcdiLum dans La aM* diterraiiée " : comme si Tlilaude ou la 
Jamaique ^ vers ksquelies il supposait que Villeneuve se di- 
rigeait tu ce momeat, n'étaient pas plus précieuses pour TAn- 
(jlcterre qu'aucun des points que les irauçais eussent pu teu- 

.ter d'attaquer en dedans du détroit. 
. Pour comble de désagrément . si l'<ôtt en croit Ubistori«n 
de MeLsuu , des l'iuslant qu'il vuuiut se diiig<'r vers Toucst , 

les vents soufflèrent de cette partie avec violence ^ et , mal- 
gré tous ses eflbrib , il ne put parvenir en vue de Gibraltar 

• £lclAiiiied liiut hc vtM xnhuxsXAr'. 

( f.îjf of /Vchoit , I H 1 4 , inm. f I , p. T 1 7 ). 
« In the icllccttuii, th.n ïm vi^ilaneo bnd reniiored h ini|}Ot»ibli for thon (i> 
* itnUcrtike »ny np«liiioii m ibo M«dii«rrMMiii. {ibid* ) 
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que le 3o avril* i*, il tronva'enoore les tfeats si contraires i^$^ii«,ifi 

qu'il ne put passer le détroit " ; et il fut contrakit de mouîU Fraacc.* 
1er i>ous la ^ie de Barbarie. Il prit quelques vivres a ce 
momllage et j demeura jusqu'au 5 mai, où uoe brise de l'est 
lui permit d'entrer dans f Océan. Il dirigea alors sa course y 
pour avoir quelques nouveiies des Français , par les coin- 
mandans de la station ou par la voie de Lisbonnè. « Si je 
n'apprends rien sur leur compte , écrivait-il k Tamirauté , j'a* 
joulerai foi aux bruits qu'on a répandus qu ils allaient aux 
Indes occidentales ; et , dans ce cas , je pense qu*iL est de mon 
devoir de les y suivre , ou même jusqu'aux antipodes v si je 
croyais que ce fui leur destination. » 

Nelson ne se trompait pas lorsqu'il comptait obtenir par 
la voie de Lisbonne des renseîgnemens sur l'escadre firançaise. 
Uii certain Donald Campbell , alors amiral au service des • 
Portugais y avait , peu d'années auparavant , rendu uii scr* 
vice important à lord Saint- Vincent , en l'instruisant des 
mouvcmens de la flotte espagnole dont la défaite lui valut 
son titre Ce même personnage se transporta à bord du F'ic- 
tary-y vaisseau de Nelson ^ et lui donna l'assurance positive 
que la flotte combinée franco-espagnole se rendait aux Tudes 
occidentales» Toutefois, par de faux mouvemens (provouant 
soit d'one erreur dé jugement , soit piut6t de llgaorance où 
se trouvait le gouvernement anglais déb projets d'eNapoléou ) 
et par les contrariétés que les éleniens lui avaient fait éprou- 
ver, l'babiie amiral avait perdu un temps considérable , et il ne 
partit d^Europe pour aller a la poursuite de la flotte combi- 
née que le 1 1 mai , c*est-àrdîre trois jours seulement avant 
l'arrivée de Villeneuve à la Martinique. La marine française 

t pamn phénoiiiciir ! icn mîi prenant, ao détroit de Gibr.iltar, le conraoC 
porte oooviattBent ùtm la Méditerranée , et avec onc («>rce uti«; qu'un un peut 
waiùx de ottte mer ^'atcc qd bon vent. 

• Voyez iMBe VU! , pogos 203 «t si^i* 
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nS anmii. rarement une chance aussi luvoialilc, cL jajaai^ pcuUèuc 
jftttac*:. on ne l'eu vii moins proUur. 

Les ADgUis ont exalté tu plus haut degré la résolioion 

i^ue prit INelsou de juiur^uivrc Li Hotte combinée jusqu'en 
Amérique, ]Nou& nous reruserons pus, eu cette uccasioiiy 
À rendre a ce grand homme de mer la justice qui lui est due; 

mais nous rapporlerons toutes les circonstances qui peuvent 
iaire apprécier li sa juste valeur une conduite présentée 
comme la plus glorieuse qui ait illustré les fastes de la ma- 

rinc anglaise NcLsuu ciunpiaiL luilier a son pavillon l'es- 
cadre de sir John Orde , et alors la partie e&t été a peu prê^ : 
/ égale contre la flotte franco «espagnole. Lorsque cet espoir 

eut été ikçu , il donna sans tloutc une grande preuve il'au- 
daee et de dévouement a son pays eu se décidant ii poursuivre 
avec dix vaisseaux « délabrés par une croisière de près de ; 

deux ans , une ilotte de dix -huii vaisseaux nouvelleuient 
équipés. Cependant , sa pour&uUe ayant été iuiruclueur-o. , il 
est permis aux Anglais de croire, mais personne ne peut af- 
firmer que ÎVelson eut o^v. engager un combat au^bi inégal i 
et Ton nous pardoinicra de trot^ver trop de jactance dans ce 
que son historien lui fait dire sur ce sujet k ses capitaines : , 

« Combattez , chacun de vous, un vaisseau français, ci lais» 

ses-moi tous les Espagnols % (^uand j amcuerai monpaviiloni , 
faites de même , et pas auparavant. » Nelson , au surplus « 

pouvait compter, surtout en paiUml plus d'un mois aprcs ia 

flotte coutljiuée ^ qu'il ne ia ieucoutreroit pas avant d'avoir 

* « Dqmii It «QMiBftRHint dt nom hkiom ( di( on antmir aniliift) îatqn'S 
répoqm letotUi , «i |Mnni Uê frtiKU ptrionoilfi» im fNv «bMdt, tu u^mi 
TDÎt qiM bi«ii peu qnl «mieni ité Cftpablut li'AdopMr , «t aoena qoi ail janai» 
mkaiii uds «uni frauda at aimi wifala floaiart. » 

( ^fmu^ flcgiuor , i Mi) 

•Il itt doniflax qna 1m offioim da la manne aipagaok saobcm gn- da es oom« 
plioMBi S rameur do U Vie d« Ndiou. 
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clé joiotpar foolqu'ooe des escadres qui se Uoimieol, ou it^Mvi 
que le goiiTenienieiit aogUis ne manquereit pas d'éxpédieff ' fiMMc. 

aux Autilles : li j coiiJui>ajt lui-inèiiu- ses forces; mais riea 
ne prouve qu'il eût eu ce moment la certitude qu'elles y se- 
raieot les seules que TAo^eterre pùl opposer à celles de la 
Fiance ei de 1 L^spagiie. Il fit sou devoir j maii» , à cou^ îùri U 
^'atteudait que 1 amiraulé leraii le sien *. 
PeadaDt que Nelson faisait voile vers TÂmérique » on pen? 

s^jit généralemeiU tu Europe qu'il ii aiàivciaU cjiic puui ètiu 
témoin des ravalées exercés daus les Ues anglaises par la Hotte 
combinée « qui avait un mois d'avance sur lui« Mous allons 
^oir comment Villeneuve craplova ce teuips. Q)uelle que fût 
la mission que cet amiral avait a remplir aux Antilles , ou a 
iîeu de s'étoDoer de la loogt^ ijouiction dans laquelle il y de* 
XDeura, et Ton ne saurait concevoir pourquoi la iloite combinée 
resta trois semaines entières au i^iouilla^e du Fort de France. 
Pendant ce lonj; séjour^ eUe s'puismepta encore de la frégate la t 
Didofij de 4o canons, capitaine Milius^ et des vaisseaux de 
Ulgésiras^ capitaine lirouaid , poriaut le paviUûudu contre- 

; amiral Magou > et Ijâehiiie , capilaioe de Kiepori : ces deux 
derniers vaisseaux venaient de Rochtfort et avaient des troupes 
il bord. Vingt vaisseaux et le corps nombreux de troupes 

: qu'ils portaieipt devaient faire trembler toutes les colonies de 
la Grande -Breti^e aux Iodes occidentales, et elles irem- 
Liaient en effet ' j ma^s un au»&i iormidable aimement n'eût 

■ 

I II cxi»t«l 4 cette époque à la Jamaïque , «oqa le comtnindaiWDi do Tamiral 
Dacvei , iid« itaiioD d« vaiMeam anglais àoat noua ne connaîasom pia pr^cûé- 
aeni la fera»; il an «siauil une entré prêt SiMo-Dommgi»! eone Jet wànsÊ 
ik Vmak»^ Goelysae; «i l*oa at psafiit éomr^ïM^ n'eût ea k projet de 
relier k len ^vUlon l'iaie un IViteet el peei*^ire I'iim cl t*«ttire de cca deai 
«cadrcay ■vani d'aller aiiAqocr U floue combinée : noua le proovereoa plua 
loin. t 

A Presque loatee amuenl r4di||^d*af once la cepiialalioii qo*olkfl def aient pio* 
[KAcr 4 VfUdMQTe > et b rançon de qucIqucs^WMii éuât uidnie p< C-ie* 
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I sans doute pAs dft se borner ii un pareil rétnltat. L'Europe 

a}»pi il donc avec la plus grande siu prise que lu seule opéra- 
tion militaire tentée par Villeneuve lui l'attaque du Uiaaint*! 

Ce rocher inhabité situé dans une anse du même nom > 
sur la côte de la f/Iaruniquc , h quelques licut\s du Fon itc 
France, avait paru aux Anglais un poste important i en cou-! 
scqueucc , ils Pavaient occupe , et , depuis dix-huit mois» ilal 
avaient travaillé h y foimer des ciabiusscmeus et k njoutcr, 
par les ressources de l'art ^ h ce que la nature avait déjà lut 
pour rendi^e cette position inexpugnable. Au moyen de cet 
travaux , le Diamant était devenu une forteresse v.i le iîé|>Al 
des malades de la oroisière britannique chargée du blocus de 
la colonie. Des bfttimens de guerre , mouillés sous sa protec- 
tion, étaient constamment k portée d'initTeepler les juiviit'^ 
français qui arrivaient d*Ëurope a la Martinique et de nuifi, 
au cabotage. Le vice-amiral Villaret » oapîraine-généril de 
J1Ic y avait d^abord essayé de fuiLC attaquer le Diamant |)ur 
des chaloupes ; mais ^ pendant trois nuits consécutives , ti 
force des courans s*étant opposée à ce que ces einbarra* 
tiens pussent aborder le rocher ^ il dut renoncer a ce ^eme 
d*attnque ^ il s'était ensuite, mais en vain,* adressé h l'amiral 
Missicssy pour obtenir de son escadre les IiAtimens néeessuin» 
à ( Cite attaque : il fut plus heureux auprès; de Villeneuve. 

Une division , composée des vaisseaux le Piuion et le Ber-, 

wic/i , do la freinte la Syrètir v.\ des <;urvetlc.s Li Juu et 
r^rgusy lut chargée , sous le commandement du capitaine: 
de vaisseau Cosmao ' » de transporter les troupes destioccs ii 
l'expédition piujeu c , et de les secoiidci de tons Ict moyens 
possibles. A la demande du capitaine - général , ces troupes 
furent prises exclusivement parmi la garnison de la Martjni* 

« Aajoordlmi btron, ennirv-amirftl eo rctraiMy CWBmaadunt ét la légm 
d'iioaiKor , et cbcvalwr de 6«kiuLooii. 
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(]uc. II choisît deux eenls hommes du <jualre-vingl-deiixième i 
régiment de ligne , qu'ii plaça sous les ordres du chef d 'esca- 
dron Boyc i ■ , qui remplissait auprès de lui les fonctions de 
chef d'état-majoi , et qu'il chargea de diriger Pattaque. 

Le 3i mai y la division du capitaine Co&œao s'approcha du 
Diamant, accompagnéede quatre chaloupes et quatre canots, 
fournis moiiié par l'escadre française et moitié par l'escadre 
espagnole. Les troupes se placèrent dans ces embarcations, 
et se dirigèrent vers une espèce de débarcadère, seul point 
où II fut possible d*aborder. En même temps, le feu des vais- 
seaux et autres bâtimens de la division lorça les Anglais à 
abandonner le ^as du rocher et h se retirer dans les postes 
qu'ils avaient établis sur le sommet et dans des grottes situées 
a diverses hauteurs. De ces postes élevés, ils lançaient une 
grêle de mitraille et de balles sur les embarcations ; cependant 
elles parvinrent à effectuer leur débarquement. Les marins 
espagnols rivalisèrent d'audace et de bravoure avec les mate- 
lots français, et le premier canot qui aborda fut un canot de 
Fescadre de l'amiral Grflvina. Toutefois, cette opération ne 
s'exécuta pas sans éprouver quelque perle, et le lieutenant 
de vaisseau Daudignon, ofBcier du ifucenfoure, qui com- 
mandait en. chef les chaloupes, fut grièvement blessé d'une. 
Lalle au genou. 

Aussitôt débarquées, lestrdupès se répandent a droite et 
à gauche, et sont bientôt maîtresses de la base du rocher; 
mais c'est en vain que les soldau français cherchent a le gra- 
vir, partout il paraU inaccessible. Retranchés dans leurs 
grottes et derrière des pointes de roc, les Anglais. dirigent 

I 

t r ■ • 

' AujoOrd^hui colonel fl élai - nuj(*i raïs en jugement j»ar buiietles événe- 
mrm qui li.k m liuu , j*ciul.tul les cen( j»juiii, a ia Guadeloupe, dont il coni- 
uiarMiait la ^^aiuiion , il fut condamné h morl le it mars 1816. Sa peine lui 
«riibord coiufiiiue Qti viugt kn& de (itkuliou , cl ea&uice oa lai en Qi ia remue 
(kleiac cl «oiicre* . . 
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iSo'S'aciBtti ^^i* ^uxuoe viveluftiilade, en même temps quïU lout rouler 
IVtfiiet» do hatil en hu quantité de bcmleu, de quartiers de locbe 
et des loiiutaux leniplis de pierres. Bientôt le chef d*esca<îron 
Boyer voit ^ positioo et celle des braves qu'il commaiidc de* 
veuir plus critique : k cotiraot, éloigne lesbàtimciisde la di- 
vision Cosmao , et ils n'en peu? eot pins reoeiroir oî protec- 
tion ui secours. La faim nicme vieot leur faire seutir ses 
tourmens : les soldats n*ont point emporté de vivres , et, dans 
ks deux jours qu'ils viennent de passer a bord des vaisseaux 
qui les oui tiausporlés» le mal de mer a empêché la plupart 
d'entre eux de prendre aucune nourriture. Le cpnunandant 
Boyer prend alors le parti de faire réfugier sa troupe dans deux 
grottes abaiidomiees par I cuucim, et de ne laisser au deiiui*s 
que des tirailleurs (chargés de découvrir quelque endroit par 
ou Ton puisse tenter Tescalade et arriver jusqu'aux premières 
positions occupées parreunemi i il tiicomage ses œmpagiions 
d'armes, et leur fait espérer que^ à la i^iveur de la nuii, des 
canots leur apporteront des vivres et des mimitions , ainsi que 

des ëcLelles et Jl^ corda^^cs, a 1 aiUt* ilubt^utis its ^uuiiuut 
douoei l'assaut a quelque poste eimi:mi. 
Vers le soir, un |eutte sous-Ueuieuani du quatre-vingt* 

deuxième, nouiiué Latour, accompiigiié de quelques aspirau.^ 
de marine et d'une viugtaiue de soldats, parviiU à s'élever 
très^haut; mais il donna dans une eiubuscade » et^ eotimré 
par les Anglais, il ne put se dégager d'eutre leurs mains qu en 
laissant deux morts et deux blessés sur la place; parmi ces 
* quatre victimes d'un estoès d'intrqpidité, se tronvaieni les 
deux aspiratis Arena et Gallois ; le premier fut tué roide et lo 
second eut le bras traversé d'une balle. Pendant la nuit, 
Boyer reçut unrcafert,de soixante grenadiera du quatre^vlngt* 
deuxième, ainsi que quelques provisions, que lui envoya le 
eapiiaiue de la Fine, 
La journée du i*' juin se passa en reconnaissanoes^ et les 
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Français décoavrirent un magasin qui contenait quantité de t^ofy-m snu 
biscuit , éu rhum et un peu de Madère. Ces objets hor furent France. 

du plus grand secours; mais ils maiiquaieiil encore d'eau, et 
surtout de cartouches et de pierres a feu. Les couraus et k feu 
de Tennemi ne permirent pas aux canbls d*aborder pendant le 
jnnr. Un nouveau itiilorl de quinze grenadiers arriva dans 
la uuit du I*' au i , accompagné des chefs du génie et de 
l'artillerie de la Martinique. Au point du jour , un canot 
vauça vers le débarcadère ; il était chargé de vivres et de mu- 
siiious, et commandé par Taspirant Déranger, qui, témoin , 
daos la nuit du 3i mai , des souffrances des braves compa- 
gnons de Boyèr, leur avait juré qu'il affronteraît tous le^ 
dangers pour leur apporter du secours. Cet intrépide jeune 
homme devint victime de son dévouement; il fut tué 9 ainsi 
qu^jutt de ses matelots , et, bientôt après, son canot, attnnt 
d*un boulet, coula a fond : huit marins qui le montaient ga- 
gnèrent le rocher -à la nagé, malgré le feu de Tenneml, qui en 
blessa deux. 

Cependant les reconnaissances faites pendant les deux 
jours précédeos avaient iait découvrir quelques points par 
lesquels il ne semblait pas impossible d*arriver aux premièrès 
groUts occupées par les Anglais. Le commandant Boycr, 
après s'être concerté avec le chef du génie Kicbaud, avait 
dresjé un plan d'attaque qu'il allait mettre a exécution , lors- 
(^ne hi bravoure de ses compaî^nons vint devancer ses ordres 
et chaager ses disposi lions. Quelques tirailleurs étaient par-- 
venus, comme par miracle, sur une espèce de plateau élevé 
de quarante pieds au-dessus d*un des postes occupés par les 
Frauçîiis. Des bouts de cordes, qu'ils trouvent épars,sont 
noués par eux et fixés au rocher^ mais ils tie descendent pas h 
portée de leurs camarades. Ceux-^i saisissènt unè longue pièbè 
de bûisj ladresôeot contre le rocher : elle atteint les cordages. 
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u5 aiixm. 'J" solus-UclUciiaut, lumuué Giramlon, s'élance le premkr,i 
grimpe après la pièce de bois, puis après les cordages ^ et or- 
rive sur le plateau. Il est immédiatemeot suivi de beaucoup de 
grciKulici\s , de ruMlin .s et île marins. L ennemi, qui n'aperçoit 
de cette escalade , redoubli^ sou l'eu et lance une p^randt» quaa- 
Uté de pierres : l'une d'elles atteint rintrépide Giraudoa au 
Lins, une autre lui eulève sou chapeau, mais rien helarrête,! 
aoa plus que les braves qui le suiveut, et^ eu quelque:» ii.-iuutcs» 
ils sont sur le plateau. Ce bel exemple anime le reste des Frciu- 

çais d'une nouvelle ardeur, cl, île toutes parts, le rocher est 
escaladé. Plusieurs grottes se presenicut - Tune trellcs est 
A remplie d'effets d'habillement » une autre renferme les vivres 

de la ^aniisou, une uoisième paraît lui servir de citerne ; dé- 
sormais sa résistance ne peut plus être longue. Le icu de l'en- 
nemi cesse tout k coup ; cependant les Français recommencent 

à gravir une uiuivelle portion du rucher, et veulcul aller for- 
cer les Anglais dans leur deruière retraite, lorsqu'ils apercoi-: 
vent ia Fine qui s'avance avec pavillon pai*Iementaire. Ce 
pavillon était arboré au sommet du Diamant; niais, dans la 
position où ils étaient, Boyer et ses compagnons ne pouvaiu 
Tapercevoiri continuaient leur attaque; ce qui obligea As 
Fitw de répéter le sigtial des Anglais. Aussitôt Boyer an t ic 
ses soldats, et, peu dinstaus après, il règle une capiiulaiioii 
avec le commandant anglais , qui délile le lendemain devant 

lui, il la lèledecenl-qualre-viagt-quiuiio honuius, resle d'iuie . 
garnison à laquelle les Français avaient fait éprouver une 
pi rte asseï considérable. Celle des assaillans monta à douze 

lues et viiiiit-iieuf blessés. 

La quantité de poudre , de boulets^ de munitions de tous >. 
genres et de vivres, trouvée dans les grottes du Diamant eiU 

permis aux Auglais de tenir loni^-uiMps sur ce rocher, s'ils 

a^eussent pas clé atla^uiis par des marins et des soldats bu- 



% 
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illlttUII# |MMU(<MI QOWlilIft ll^<i)Xt>VtgUllll^t iHi^^imi \uti 

«lU^'ttritt^ (liii ^irui tliguttItiU ltr()VQur« lïmi^Hitiii» \ 

^wm pour ilUf roramuit^w TuMiKjUft in i\n mi- 

iMcvM^s hnMtp^itrmlmtf|ut^t«A lur un uug |hihUiu iUhi 
(««)t»mu iip II M«ii1ii)ii(ii« In OuailDbiip», juin, ii 

i<m ( tu de U <iMAiblou|)« i^ 'tm% bi bilimem f^v^'^^*^^ ^ 

DtMMni I il tu «il «n i^iimi m ilU|i«iMf lii M% > 

i M\ mkM II «iw l« hmit tin «l^kHiAtktt^i à liiH|Ui«ir ili u 

»lMii «^1 fiili, il «M 9«(iilit« t|UMUiiié «b i^tilft « fit 

^ »hi m tiii> » il i ^k^m imim\ Mtti9f I m» tknt )« yi^tiiùmi m tftHi* 

v^fMlINil M<««(iM . •«> ^W¥UM« |HIM»'lii «««lui «'«lltltmtMt u lM«M>t«i I. <U tM\i 

«mu «<v> l oiUMMi, Pi (Jrt|\Mi« 1^ i^SMW ^A^i»*»» ilèllVM»»l«V i M<- 

«{ttt Imifitill «ni ItttH «b |wvii^ ilti HnnnHii «i «vnir ««mii «l II 
ypt ^ mm talWfti triiiiilMiii liiii|Mir Iw wi^ Atl^MiNMli 
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i«"5-f»nT!ii. bord luïc portion des troupes que Icf^ctiéral Ernouf, guiivcr- 
i mm. tieur de k Guadeloupe , «vait été invité I fournir à 1m iioite 
p::r les ;^(*nëraai Yilleneuve et Lauristoo. A prêt cette opéra- 

tinii , la linîh* coiijLinet se ii.'niit cm route et passa .i la vue de 
Montserrat, Antigue, Redoode, etc. 1^ 8 juin, 1 amiral Vil- 
leneuve, ajant apirr n quinze toiles, il les fit chasser pars» 

l.iî iiucn.s légers : celait un nmso'i ynw'i HAaligue pour l An- 
gleterre, sous Tcscorte d'une irégaie. Celle-ci parvint a s e- 
chapper, mais les quatorze navires roirchands furent prî^ : 

ilsfhaicnl cliar^^'és dt café , de sucre, de rfiuiii et de coton. T.ps 
pii (S furent expédiées pour la Guadeloupe, sous l'escortf 
de la frégate /a Syrhte, Le le bruit se répandit dans la 

flotte que Nelson était arrivé a la Harbade. INous ne pouvons 
assurer que cette nouvelle détermina l'amiral Villeneuve a 
renoncer a toute opération ultérieure aux Antilles et a quitter 
res parnf^es. Qnoi qu'il en soit, ce jour même, ou le lende* 
main , toutes les troupes qu*on avait prises a la Martinique et 
a la Guadeloupe furent embarquées précipitamment sur les 
frégates VHortensey THermimte^ ht Tlwmis tl îa Didon^ 
qui eurent ordre de les reporter à la deruiere de ces iieS| et 
la flotte combinée fit route pour l'Europe *. 



> tiMctlBelert <t imirfnidv la BontMiWnét laffrcm fmiirétdct |iiircs «leptfir 
fcarreveiuftnit de la caj^nre dn eonvoi d!Ami|«etp«r tt«é«ÀMiBeai «pe nom 
tiMf i >oiag«wi ft raconitr mim j johidfiÉ aocme rêArtm. Aprit «t«ir àSbm^*k 
kart timipca è la Goaddoop, tct qMUa fir^iica tBortett^t tHèmdoiu, U 
ThénUê et ia Didonf lirant rom» ^cn l« point qoo f «mirai Vfllaiiaive leur 
atafc Mtign^ pfMir reiM9es*vont. Ella renotmirèrcfit l« eontol d'Aniiptir, etomt^ 
|itr ta Syrène : il mkK dit fort peti de elicmiQ défiob qn'il ^Hdi «^aré M , 
la Aotie COfliWfiAt. Le eipiielfie de Vfiortense ^ par ion nnciennné, 
ffonviic comffiMwlant dcf IVégatet , moiivant ta dHerroioaiton sur -les fi»! (JctiJr ■* 
qwVprrwivorait ce convoi pour rmiontcr jtjsq«i*A la GnmïelonjK' , prit sur lui dr l< 
diriger vert l'orro Rirro, en l\ ?>cr)! iani avcrlc* cinq frêgale$ q ii se tmiirairtu 
alors «o(i9 «Ci ordiM. Le Irnilctnain, »'tHni U \.\ vo«î Hc i/cuu fféf^ iLCi a:t^laiêC$f 
€e méaoe 4Mman4an( ordonna de lu nier le coovoi. 
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r-Minf CTfcrie ivtB dtu «nlft ^MtsattuiK dk U^ti<» x^u'il y 
ivait imtties : Le reste Jiis iWt es aiàiKMi:^ dii<lut^«r$ i^atiount^iâ 

911 iéfmt lai BulMide de k Xamaiqiie { UtMswMt «n ^«ék 
màtèttia fM U âottt cwbittte «litlemtt wbt 

cette circoQStuice, îNeLsou tùt t'U autant a vwui: de joimht& 
cette Aoite^ve ctik ^11 dclntiaîtii ABottlir^ U «ùi > siiioià 
lttmTcrcacarcftii«R>iiîUa|!e*> woinfttere imènktdt 
suifTC ses traoe^ i-. .à i\ uiv. qu'elle a\«iit ^-ri>c viv lo qui tvUU. 
Un poiirrait sttpp)âer que deux vti$^euu\ de lî^ue ne Un ^kii« 
niicBt pis no renfort suffisani pour lui pmieltre d nUer «1^ 
taqAr la flotte combiuée : les êvêuemens semblent » m xt^W, 
appujer cette âuppo&ition. IStfisoa passa a k Biuba4<i âu unùtis 
vingt-quatre heures , pendant ksqueUes ses vaissftttx tttnl 
dtf Teiu et embarquèrent deux mille hommes de troupes que 
ieur fournit le lieutouaat-géQéral sir W ilUain Myers. 

Le 5, Tamiral anglais mit à la voile et se diriget vers le 
sud, tandis que la flotte combinée faisait route au liord. 
Voici comment son bistoriou Tou excuse : « I.c bruil oom4U(, 
dit-il, k la Barbade, au moment de l'arrivée de Neiaoïi, que 1 le 
38 mai, la flotte combinée avait été vue de Sainte^Luoie t sa 

tiii i^^caiit au sud, cl f|uc Villeneuve avait tics piojcts sur Va 
bago et la Trinité. Nelson ca doutait j mais, connue il (Hvit 
le seul de son opinion, il céda en prononçant ces paroles pro* 
pbétiques : Si vos renseigriemerts se trouvent fanxy vom nm 

' Il s'y rlîiit fdil (îetanctT par nu lii'iiirru iil |i<'i (riir do H'I lil;^i)cli(j|« 
Jf^ldUicr he had *ent despalches i^rjnit- liim, 

LiFK OF Ml'.l.nii», loin. M, |i, Ain. 

9 Ceci cûl dépendu pre»q(ie uoiqa«uient de riieurv ^ l.ir|iti<lir [\i Uou uiriv* à 
Im Barbade , et de edk oîi YUIcMUVC qaiiui lu red« du iî'otl d» ttêmu* 
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iSoS-iDitit faàes perdre ia flotte française. » Le même auteur prétend 
Fiaace. ensuite que, w arrivé devant Tabago, Nelson reçut, par le ha- 
sard le plus extraordinaire, la conûrmaiioa des faux avis qu'oa 
lui avait donnés par erreor^ ou dans le dessein de le trom- 
per. Un commerçant de Tabago , au milieu de l'alarme géné- 
rale^ et ne sachant pas si l'escadre qui se trouvait en vue était 
amie ou ennemie, envoya unepetitesoëlette poor la reconnaître 
et loi indiquer par signal ce qu'elle était. Le signal que cet 
liabitant avait choisi était préci^cmcut le intme que celui qui 
avait été convenu par le colonel du génie Shiplej pour signifier 
que Tennemi était a la Trinité* «Le passage que nous venons 
de citer se termine ainsi : «Vers le même temps, unbrickamc- 
ricain fut visité par l'escadre de ISeison % et ie capitaine de ce 
bâtiment, avec cette propension à tromper les Anglais et ii fa- 
voriser les Français, qui ne fut que trop commune parmi ses 
compatriotes y affirma que, par le travers de la Grenade, et 
peu de jours auparavant, il avait été visité par la âotte fran- 
çaise, qui se dirigeait vers les bouches du Dragon. Ce nouvel 
avis leva tous les doutes; I escadre se prépara au combat, et 
Hdson entra dans le golie de Paria , comptant bien rendre 
les bouches deVOrénaque aussi fameuses que celles du Nil 
dans les annales de lu uiarine anglaise. » 

J^ielson, n'ayant pas trouvé la fiotte combinée à la Trinité' , 
se dirigea vers la Grenade. C'est alors, suivant son historien, 
L^u W apprit que Villeiienve se trouvait encui c a la Mai iiiiic|uc 
le 4» et, à ce sujet , cet auteur s'exprime ainsi : « Sans les 
faux avis d'après lesquels I^cIsoq agit, avec répugnance et 

• Qnetqiics riiaiins ont piMisé que ]^\•l^on j»c (iiiii^t-a vcib la I riniié, duu& k 
•uppuMlioii C|«»c rcsrntlic cspapiiolc ioule avait clé cliaiuéc tic la n|»iuc de cet(c 
IJc. Dans ce ca», ii lùl |»u facili-mnii dt-rme Siwc &».'» doiiie v.iib&oâtix les six 
vaisseaux ik- G'aviiia^ cl si , a|>iè& t ciie viciotie aisce, il irav.<ii pas eu occasion 
<1<! combattra l'citcat lie fiancaisc, »<>o iiremier succi.-» eût tuiVi pour le inclire â 
Tabri de tout repcuchc , cl lui v«Uoii; 4« uottv«U«s ccGooipcMei du gouYcracncDi 
an^bûi. 
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contre sa propre opinion, il se fût trouvé devant le Fort-* iSoS-aanit. 
Royal au moment même où les Français le quittaient , et la Fniice* 

Laiaille eût été livrée dans les mêmes paï ai^cs où Rudney dé- 
fit de Grasse. » Le i3 juin, persuadé que la iiotte combinée 
retournait en Europe, Tamiral anglais débarqua ses 'troupes 
àAntîgne : des deux vaisseaux de sir Alexandre Cochraiie, 
il ne garda que le Spartiate^ de 74 > ^^^c onze vaisseaux 
de ligne , il déclara qu'il se mettait à la poursuite d'une flotte 
qui en comptait vingt. 

Ici 9 les mêmes suppositious dout nous avons parlé plus 
baut peuvent être faites. Rien ne prouve que Nelson se fût 
décidé a livrer combat b un ennemi dont les forces étaient 
presque doubles des siennes : il paraît plus probable que sou 
intention était de se rallier , aux atterrages d'Europe , à quel- 
qu'une des escadres chargées d'intercepter Villeneuve à son 
retour d'Amérique, et, par cette manœuvre, de réunir contre la 
ftotie combinée des forces capables de la combattre avec avan- 
tage. Ce n'est, il est vrai , qu'une hypothèse ; mais , pour lui 
duaner du poîds^ ou nous permettra de faiio reTiianjucr (jue, 
en pareil cas, nous tirons toujours nos înductiuus des au- 
teurs anglais. On lit dans VAmiiol Register^ i8o5 : <f 11 
n'était pas déraisonnable de s'attendre qiîe la llotic combinée, 
frustrée dans ses projets ( aux Indes occidentales ), pourrait 
reaopnlrer les amiraux Galder ou Gollingvrood » qui » avec de 
fortes divisions de la flotte britannique , croisaient dans dif- 
férentes directions, pour s'opposer à sa rentrée dans un port 

de France «u d'Espagne Il ne manquait même pas de 

personnes assez ardentes dans leurs espérances pour envisa- 
ger la possibilité, sinon la probabilité^ que lord iNelsou joi- 
gnit Villeneuve lorsqu'il serait aux prises avec une des esca* 
dres désignées ci-dessus^ et le plaçât de la sorte entre deux 
feuX| ce qui rendrait sa destruction inévitable. » On peut 

croire que tels étaient la pensée et le but de lord Nelson. 

9- 
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oS^QSiii. Kou« ne dissimulons pas que le départ de VUlcoeuve des 
Ffiatt. Antilles n'ait eu Tair d'une fuile, puisque ce dépari fui si pré- 

cipilé, que l'amiial français laissa derrière lui presque toutes 
ses fré|;ates. Cependant, comme le graud piau a i execuuou du- 
quel il devait coopérer avait TEurope pour théâtre, il avait 
|M ui-éire reçu Tordre précis ei formel de faire voile en toate 
diligence pour celte partie du moude, aussitôt que» par Tar- 
rivée de lord Pielson i)ux Antilles, il aurait acquis la certi- 
tude du sucres de la partie du plan qui avait pour but d'éloi- 
gner le» lluUfcs auglaises des mers ou celles de la France et de 
TEspagne devaient agir. Ç'élait au gouvernement français a 
aVi[pliquer positivement sur de sujet, et à ne pas laisser im- 
primer à 1 un de 5es amiraux uue boule qui rejaillissait , en 
quelque sorte , sur la nation entière 

Uescadre de Nelson , qui , dans sa traversée des côtes d*Elsr 
pague aux Auiilles, avait mis huit juuis de moins que la flotte 
combinée y conserva sur elle cet avaulage de marche au retour, 
et la devança en Europe. Nelson arriva le 17 juillet en yne 
du cap SaiiJi-Vinceiii. Toujours plein de l'idée que la flotte 
combinée pouvait avoir une mission pour la Médiierrauee^ il 
se dirigea vers le détroit en longeant la côte d'Espagne, et, 
le 19, il vint jeter l'ancre devant Gibraltar. Le lendemain , il 
débarqua ; ce fut, si Ton eu croit sou historien, la première 
fois qu*il mettait le pied a terredepnis le 16 juin i8o3,el même 
il n'était pas sorti de son vaisseau, le Vidoryj depuis deux ans 
moins dix jours. A Gibraltar , ISelsou eut une l oufereucc avec 
l'amiral Collingwood, qui, depuis le départ de la flotte com* 
binée, était venu avec une escadre prendre la station de Ca- 
dix. Jusqu'alors, |>our le ^uuvciucmeul anglais, comme pour 

1 Dnns les fanicnso noirs du "Moniieui , il cit bien dû quelque (ian, Ir^-va— 
giunirnl, rji.c \ ilkncUM* avait b:cii rctiipii ni icsiou | mai» li u'cQ tii aucuHie 

(^ui ex^iuic celte opuùoA d'utte O)aoi«cc £»rmeUc. 



Digitized by Google 



y ♦ 



1 TROISIEME COALITION i35 

' ]es particuliers , tout était encore conjecture concernant la i6o5-anint. 

• missioa de la flotte franco-espagnole. CoUingwood ût part à France. 

' Nelson de ses itiees. Il pensait que rirlaiidc était le terme de 
rexpéditiou de Viliencuve ; qu il allait, en ce moiuent, cher- 
cber à délivrer Tescadre du Ferrol , qui était bloquée par sir 

. Robert Calder, appeler a lui les vaisseaux de Roclieforl, et . 
paidjtre avec trente-trois ou trente-quatre vaisseaux ' devaut 
Ouessant, où il serait joint par la flotte de 'Brest. 11 suppo- 
sait que ces forces considérables se dirigeraient vers llrlande, 
le but réel de toutes les opérations de ia marine fiauçaisc, et 
que la course de Villeneuve aux Indes occidentales u*avait 
uniquement eu pour objet que d'éloigner Tcscadre de Nelsoa 
et quelques autres des mefs d'Europe. 

Il est a remarquer que plusieurs Anglais distingués par 
leurs talens politiques ou militaires ^ sans avoir précisément 
pénétré les intentioLis de Napoléon, avaient en partie soup- 
çonné son plan. Le colonel Crawford entre auties nous parait 
avoir été encore plus près que l'amiral GoUingvirood, de la 
vérité, lorsqu'il disait au parlement : a Qu'y avait-il de plus 
probable que de supposer que la flotte combinée de Tennenu'y 
après avoir débarqué les troupes qu^elle portait ^ à la Ja- 
maïque, où nous n'avions que trois mille bomroes k'ieur op- 
poser, reviendrait en Europe, et que, se joignant à la flotte 
de Brest, elle traverserait le canal ( la Manche ) et jetterait 
encore l'ancre à la vue de nos côtes , comme dans la guerre 
d'Amérique? Si ce projet avait paru praticable sous le comte 
de Grasse > il était beaucoup plus probable, loisque i'expé» 
dition était appu jée de la flottille de Boulogne *. » 

• Villeneuve seraii venu (ItLIoqnci Brest avf c pins de qtiarante vai^vcinx Att 
ligne, h d lûi réussi à raliiei loiuob les cbcadicb fianraiâcsct f^pagnolt-s (jut &e 
trouvaii'Ol dans les ports biiués sur TOt éan ailaniiquc. 

* On lit , dans i^- Mornint» cltroniclpdu 12 août î8o5 , un article dont voicî 
^uel<^uu fiagmcos > « Auiont <;iuc les circomiauccâ^euT^nl iuue juger des pre- 
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iSoS^otiti. Apres âToîr fait de Teau et des vivres k Tetuan , Kelson se 
IffiM p,^pi,^ dcvaHt Ccuia. Là , il apprit que la flotte combinée n'a- 
vait pas paru dans le détroit. Enfin, le 24 juillet, une cor- 
vette, qu'il avait expédiée des Antilles enavantde son escadre, 
le rejoignit et lui annonça avoir vu , le i p, la flotle combinée, 
qui se dirigeait vers le nord. Nelson put éur-le-chainp celle 
route, il vintassezprèsdeCadii pour acquérir la certitude que 
Villeneuve n'avait pas reUché dansée port. De la, il se porta 
vers iecapFinistère,traversaloul1egolfedeGascog!ieci poussa 

jusqu'à la côte d'Irlande. S'étant assuré que la ûotie combi- 
née n'avait pas paru dans ces parages ^ il termina là sa longue 

et infructueuse caravane ; il envoya neuf de ses vaisseaux 
renforcer sous Oues^ant la Hotte de ramirai Cornwallis, et 
vint relâcher avec les deux autres à Portsmouth» le id août. 

La réputation colossale de loid Pselson rendrait par trop 
téméraire l'entreprise de blâmer les opérations de ce célèbre 
marin. Aussi , après avoir, dans le cours de notre narration, 
présenté toutes nos observations soiu la fonne du doute^ sous 

m 

]tuâ9 BoiMparie , Mm plan d*nimon ne doit pM én lenll , coifte qu'iieodttf 
et par un simple coop de main. Poarqooi «nnnt>U prit tant dt peine è cuMUeiN 

et il if^parer dct vaiMeaux de ligne, »M voulait sVn repo»ef for sa flottUlede 
Boulo{;nc <l un bf>n vent de tronie-Jiix licnrc» ?. . . Si cc'a ci\l pu suffire , Bona- 
p;ule n'nvait jjûs besoin de i.urf conJln)irc des vaisseaux ilc lipnr ; liions il wi 
h^nn ainsi jniqn'.*! ce qn'il soit en mesure, iiuon d'aHaqner tr>ii> ntjs vaisseaux, 
au moins de le;» diviseï ci de les tenir en <^hec inr piusteurs j». mis c'est alori 
que sa flottille deviendra vrainirru fortuidablr. Il faudrait d'ail Vu i >> rîiancfs 
très-cxiraordinaircs , pnnr que la noltiilc de Boulogne pùl agir d clle-niemc, 
de telle* chances sont presque impossibles Nous dirons donc que Bona- 
parte Q 'entreprendra rien qu'il n'ait auparaTant mis sa flouille coiu la proiectkm 
d'une Botte. Si, par ijneiqac laole ou quelqne chance heorense, il parvenait ^ 
obtenir vne supériorité nMMnentanëe dans le canal ( la Manche ) , il pourrait dé- 
barqner aniini d^iKWiBMt qn*il wndnît dans ka contes de &cttt el de Sossex ; 
mais il ne aanrait pet anireneni neiire en mer celle flouille en préeenee de nos 
forcée navtflee , fana «poser ace iroopes h des daogen imntneot. » 

Le lableen de œ qn^a fait la marine fraocaîae, à cette mémorable ^jpoqne > 
têt bien triste, quand 00 songe k font ce qu'elle ponvaii faire. 

S. 

I 
I 



Digitized by Google 



i TROISIEME COALITION, i33 

^loraerooi-iioiii , m U lerminiiiiti k dire quil aoui aemblobien ^^^^r^ 
txt?«ordiaaire que NeltOQ eU battu la mer pendant lept juûla i\, 

iutiHs ( Ju iH janvier au tB août), bauti |)uuvoir joindra 
ïmmi qu'il avait juré de détruirai et que nous ne penioni 
pii que la oainpagite que noua venoni de raounter toit ton 
|Iib beuu titre de gloire. 11 m permis^ mm duute, à de» 
Vm^m d'émettre une pareille opinion aprè» le |ogcmenl 
iévèi>e qu*ont porté sur cette campugue des eompatrioiea de 
nilustreîiiiiHai 

Si la flatte combinée eût fait la derniire partie de aa tra- 
Ymée dea Antilles en Europe avec la mime ^rilesse que la pre* 

inièie, elle n*uui'ait pus été ilcvuucee huc la cùte d i^^ipaj^ue 

par les avisos deMelsou, et wéiue par sou eseadrei et l'issue 
de cette campagne eût été tout k fait difTérente. Eu effet, le 

5ojuiu, lorsque Villeneuve lut rallié parles tùuq Iregaiea 
^u'il avait laissées derrière lut, déjÀ il ae trauvahli environ 
vingt lieues dans le nord^ouest de Die de Corvo » la plus tep« 
trutrionale kU s A t ares. Le maliu de ce uième joiiri Ut Uuiun 
m\{ pria et k^àlé u^ corsaire anglais de quatorie canons et 
Je quarante «neuf hommes d^équipage : la flotte n'avait jua» 
(|uk t e mv)iuual reiicoutré aucua bàimieul eiuu'iiu. i^e J )uil- 

lt:t, deux votlesétant en vue, Tescadre légire lea chassa et les 
prit ; Tune était un corsaire anglais, Tauire* un galion espa* 

gnol^ dont lu iiaigaison valait qualorice ou quinze millions , 
tt daut ce corsaire s*était etnparé. Un mit le feu au corsaire, 
et Ion fit remorquer le galion par la frégate hiSjt'èn^, Vingt* 
«leux jours s'écoulèrent, tiepuia le passage de la liuLie corn- 

, Uaée au nord des Açores , sans qu'elle eût franchi l'espaao 

1 * 

' ih\ lu, ilaus ni» tïoa nuni.'io* tli- Tv II»», ^ v.(U:U» ( 0/>j»t;n €i ; Ju ini>i'« Je 
joillei iSi»"» s e iiui.iii^'i H i-umiiii - uii uiif i x|u''(lilion pliiii litiiculc i t plu» 
WnuitHtuc (jiiu iL'lli! lunI WfUon, «ut tout ajne» U'h (.inf.iron«iît»s doiit ilh « 
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qui flépnra ces Iles du cap Pinbtire. Des venti violms cl*E. 

el iic IN. E., qui soulilèma pendant treue jours 
oonBëoutifa, eo furent cause, si l'on en croit le rapport de 
Tamirai Villeneuve ; e'eit pourquiû , sans lui imputer oe re- 
tord à iiUuneinou^ diruus hiinpleiueuL qu'il i'uli'origiue de 
tous les événeniens qui contribuèrent successivement k ren- 
verser un plan auquel le défaut de jonction avec l'escadre de 
Hocbelort u avait porté (]u*iiu faible pnijuclice. 

Le juillet i vers midi| par la latitude duoap Finistère, 
et II environ cinquante lieues au laigt', les vents ëtnnt a 
l'ouebt, la iiulle cumbinôe eut cuniiaissnnce, sons le vent 
( par conséquent entre elle et la côte d'Espagne ) , de dix- 
neuf voiles, qui furent bientôt recouuues pour une escadre 
ennemie iurie de quinze \aisscnitx, deux iiéf^au s, un i iiner 
et un lougre : c*était celle du vice-amiral sir Robert Calder. 
Il est 11 pi opos d'expli(iu(M' imnrquoi cette escadre se trouvait 
sur la roulade la flotte coiul inôe, ei de lairo voir coninieut, 
avec un peu plus de diligence de la part de Villeneuve , il eAt 
pu surprendre l'omiral Calder devant le Ferrol avec dix vais* 
aeaux de ligue seuleuient. jNuus avons dit plusicurb Cois rpic, 
quelque grand que fût le nombre des vaisseaux de l'Angle* 
terre i il ne lui permettait pas de faire face h tout : ce qui suit 
eu fournit une j)reuve bien évidente. 

Le Ferrol renfermait, au commencement de i8o5, quinxe à 
vingt vaisseaux français et espagnols qui se disposaient à pren- 
dre lu mer; le» Anglais ue purent, dans le principe, faire .sur- 
veiller ce pèrt que par sept vaisseaux de ligne , et« le i5 juil- 
let , leur croisière n'y élail encore que de dix vaisseaux. Ce 
mémo jour , le \ice~anutul Cal. 1er loi ji)int par cinq vais- 
seaux de ligne commandés par l'aniiral Stirling , qui , pour 
opérer celte jonclion , avait dô quitter le blocus de Ilocbe- 
fort. Sir KoIjliI Calder n t wi en iucine tuuips que ce renfuit 

des ordres de l'amiral Coruwallis, qui lui prescrivaient de se 
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porter à trente ou quarante lieues au laige et d'y croiser pen- 1 
daot six ou huit jours , dans la vue d'intercepter la flotte 
frtoco-espagnole , que ' Cornwallîs ne croyait que de seize 
vaisseaux , et qu'il supposait être en route pour revenir eii 
Europe. Après cette croisière, les deux escadres des amiraux 
Calderet Stirling devaient se séparer et retourner à leur poste, 
Tune devant leFerrolet Tautre devant Rochéfort. On conçoit 
que cette mesure ne remédiait à rien si la âolie combinée iût 
trrivée sept ou huit jours plus tôt^ou plus tard; mais tel était 
ilors l'embarras des Anglais , que , pour pouvoir opposer a 
Villeneuve des farces bien iuierieures aux siennes, ils étaient 
obligés de débloquer le Ferrol et Rochefort j et en effet Tes- 
ctdre de Rochefort profita de cette circonstance pour sorlir. 

Le 19 juiiiet , Tamiral Calder reçut, par un paquebot de 
Lisbonne, copie d'un ordre de lord ^^elson , daté du i5 juin 
â la mer 9 et adressé a l'ofBcier commandant les forces navales 
liriianniques dans le Tage. Celte pièce portait, que la flotte 
a>aibinée ayant passé le 8 juin devant Antique , se dirigeant 
10 nord y ce qui faisait penser a Sa Seigneurie qu*elle retour- 
nait en Europe, il était expressément rccoiDinaïuîc h l'ofii- 
n'er à qui elle était adre;>see de se porter sur-le-champ vers 
le Ferrol , on d'y envoyer un hàtimeot pour donner cette 
louvelle au commandant de la staiioii anglaise devant ce port, 
ît l'avertir de se tenir sur ses gardes, en cas que l'ennemi eût 
l'intention de débloquer le Ferrol : ainsi, Çalder ne put douter 
[ue les vaisseaux qu'il déconvrtt le juillet ne fassent la 
lotte combinée. Ces détails, qui (ainsi qu'ur.e foule d autres, 
enfermés dans cet article) sont généralement inconnus, en 
France , étaient nécessaires pour mettre à même de juger con«* 
feiiaLicraciit les opérniiuns mnritimes que nous racoolons. 

Le temps était extrêmement brumeux le jour où les flottes 
les amiraux Villeneuve et Calder se rencontrèrent , et , des 
leux côtés, on eut de la p« iue à reconnaître la force de Ton* 
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i8o5^n!tiji. nemi Cependant» on se prépara de part et d'autrf an rom^ 
Twictt. jini ^ («on manœuvra pour ae joindre. QuelquM éclaîreiei 
permiiH ut lie temps en lemj's d\i|>crcevoir i'e.scatlre ennemie; 
mais en général , pendant toute la journée» chaque vaisseau 
ne pouvait voir que son matelot «Vavant et aon WAtèlot d'«r<' 
rière L*uniiral Villeneuve pruiila touldois des courts ias- 
tans on la bruine se dissipait , pour l'aire les signaux qu'il 
jugeait nécessaires. Il fit d'abord former sa flotte sur unelign^ 
de convoi ; les vnisseanx espnpfnols prirent la trie de In co- 
lonne, et 1 aiaaal Graviiiu viut se placer eu cbul de iiie ; cet 
ordre une fois établi , les vaisseaux seri^ii'ent le vent par ni 

luouviinciil successif, et la lif;ne de Imlnille se trouva tonnée 
Ueuneini avait fiu-mé la sienne et s'avançait nu pltis près ilM 
vent , à contre-bord de la ligne française. Cette maoauvN 

donnant lieu de .supposer qu'il votd.iit nllaquer l'arnrre- 
girde de la Uotle combinée , l'amiral Villeneuve fit virer ki 
vaisseaux vent arrière par la eontre*marche (sucoesaîvemeat). 

Eu exécutiiui de < c juouvciaent, toué les vuis&euux iViiuçiii 

» Ije* <lcux HotHv» /•mifnt rompo.siV» rt r.inf*t«K rommA tuil : 

tihte y ih ^ ^ ; T. f .4menvti, tU- ^ J - ,^ . V /•\fui,^'iut , Ct\ j Ti. Ir Stvt-tin' 
ytirt^t, <lt' 8(1, fi. le /*\nnr^ <!«• 74» ?• !*iuton^ de 74 i ^' t^Oitt'Hlnnr 
«lo ^4 i 0' Af. ^4» Iti^nA'ick, ' ^- Nfplune^ ttr'^f* 

m. le Jhicrnlnwfi y tle Ho; »3. ie Formiilalttt ^ rte 80; 14. l'intrépuU^ <!' 
7'!^ le Sripion ^Av 74 •' Swiflsure ^ A<^ 74; «7. l'inttomptahlr 

4l« ao; A9 74 j 10. /'yfWîi/À^, th ^> tUttriënêffàe 

«1. VH«rmirm0, A»^ft\ «9« la Conté/h^ <!• 4^*1 «3. !■ DlrAwi» dek^ 
114. /tf 7f/n>i « d$ 4^1 95* /a Syrènf » do 3C; 36. la Thnmii^ dt 36} 9;.i 
Furnl « 38. tjfrygu» , d« 16. 

/f. Défiane9^ Ae 74; /i. PnMfe dê H^mhêi d« fo»| i« /iepahct «Wj^ 
A. HmtnnnaMe , Af fî4 ; /. Ohry, #]« 100; m. TUumîerer^ de 74 ; /tfa^Wi 

rie 80; o. Diaijon, rie 74; f». Jf^tirrior^ Ae 74» 9- /^'y/^^e/iwc i ^ iiyWlW 
fi»'patpn r r. /VwA , rnlici ; 5. IVife^ Irui^ic. 
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TROISIEME COALITION. 1^9 
i espagnols durent passer l'un après Tautrc à contre-bord et ,8o3-anTnr. 

portée de voix Bucentaiire : Villeneuve leur recom- France, 
aanda de serrer la ligne le plus possible. 

U parait que l'amiral ennemi, s'étant aperçu quil aurait trop 
oin a courir pour se trouver au veut de Tarrière-garde de la 
btte combinée , lorsqu'il aurait viré de bord , avait pris le 
prti de virer aussitôt que son vaisseau de téte s'était trouvé 
«rie travers du vaisseau de queue de la ligne franeo-espa- 
jQole, pour prolonger cette ligne au même bord pardessous 
eventet diriger son attaque sur lecentre par un nouveau vire* 
iieot de bord ; mais révolution de Villeneuve faisant craindre 
i Calder d'avoir à son tour sa ligne coupée partout où le juge- 
lieot convenable les Français et les Espagnols , qui avaient 
'avantage du vent, il s'empressa de faire virer ses vaisseaux 
uccessivement , aussitôt que les chefs de file des deux lignes 
K trouvèrent par le travers Tunde Tautre. De la sorte, le 
ioiabat s'engagea an même bord et ne pouvait plus offrir 
lavanlage aux Anglais , tandis que Villeneuve avait la faci- 
ùlé de détacher les cinq derniers vaisseaux de sa ligne pour 
m mettre un pareil nombre entre deux feux a la queue de ' 
'•lifin^e nnglair.e. Hàtons-nous de dire que l'ctat du temps ne 
pcraiellait guère de juger de la convenance d'une pareille 
mœuvre. La victoire ne pouvait donc être décisive pour 
lacune des deux flottes , et ce combat paraissait devoir rcs- 
icmbler à la plupart de ceux qu'on avait livrés dans les guerres 
précédentes, où deux armées navales établies au même bord , 
^ deux lignes parallèles , se canonnaient pendant plusieurs 
heures, saus autre résultat que des avaries à peu près égales, 
H quelquefois la perte d'un ou deux vaisseaux pour l'armée 
^ttue. Dans Taffairc que nous racontons , le résultat semblait 
i«vo;r être d'autant plus insignifiant, que les deux llottes 
X)mbattaient à demi-portée de canon « distance beaucoup, 
trop grande pour obtenir de l'artillerie ces terribles effets qui 
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t8o&^nxi)i. réduisent un vaisseau , quoique bien commandé et bien dé- 

Franct. fendu , à ninrnrr son pavillon. 

La ranontludc ^ (jui s'élail ciii^agrc vers cinq licînrcs , fut 
très-vive ; mais la brume empêchait de voir iXTet généial 
du combat. A cinq bctnes el deiuie, un vaissmi k trois ponll 
anglais, ayant plus srrrc Le veut que 1rs outres , 5e iroiivaltj 
hors de sa ligne et plus rapproché de la ligne française: il 
attaqua le vaisseau VJntri'pidc , de 74 » f»bicé vers le centre; 
mais y malgré sa grande supériorité de iorcc , il se trotiva 
bîentèi tellement maltraité par le vaisseau français , qu'il fut 
obligé non-seulement de quitter la position qu'il avait prise, 
mais encore de se retirer tout à fitit du icu , et qu'il ne put 
plus prendre aucune part au combat. Le brave capitaine de 
Perronne , commandant de V Intrépide , paya de sa vie ce 
luoraent de triotupiie : il fut tué ainsi que le iiculcujut ilc 
vaisseau Allard , son oflQcier de manœuvre. 

'A la lête et h la queue , Tcnnemi était reçu de la même 
snanièrCy et partout le leu des vaisseaux iranraisctespagnoU 
obtenait une supériorité décidée sur celui des vaisseaux 
anglais; mais la flotte du vent , «jui ne pouvait, b cause de 
la brume , proliter des avantages de sa posiùon , dut cm 
rprouver les désavantages : on sait que le principal est celui 
de voir ses vaisseaux désemparés tomber en dérivant dans la 
ligne ennemie, (ict évcncmeut arriva à la flolte cotubinéc, et 
la brume empêcha l'amiral Villeneuve de s'en apercevoir et 
d'y porter remède. Des tentatives partielles furent faites ^ 
cet égard \ mais elles u'eurcni d unlic résultat que de cou- 
vrir de gloire un brave capitaine , dont la conduite dans 
tous les combats auxquels il prit part peut être citée pour 
modèle , cl d'ajouter a la réputation d*un autre, qui moiiaii- 
vra plus tard d'une manière moins brillante. 

Vers 6 heures , le capitaine Gosmao , commandant le Piti* 
ioii^ s'apci^'ul qtie le vaisseau ci-paguoi le linnc^ serre li'< 
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•des Tftisseaux i!e sa nation , était démâté de son mit d*arti- igoS.aoxiu. 
jnoa, de son graud màt et de sou pelit mât de liune , ei dé- ^««"•î 
îjfait sur la ligne anglaise. Cet intrépide commandant , n« 
consultant que son courage , quitte à l'instant son poste » et^ 
pour couvrir le Firme ^ vient placer soo vaisseau le Platon 
eotreles vaisseaux anglais et lui. Cette belle et audSicieuse mx^ 
DsuTre aurait eu tout le succès qu'en attendait le capitaine 
Cnsmao , si les vaisseaux placés derrière le Pluton tiaiis ki 
iigQC française eussent suivi, son mouvement en se dirigeant 
dans ses eaux ; mais la brume et la fumée s*y opposèrent sans 
doute, et le capitaine du Pluton y se voyant seul à combattre 
plusieurs vaisseaux ennemis , dut renoncer à ses généreux 
cflbrts et revenir ^prendre son poste 4ans la ligne française : 
h Firme tomba ensuite au pouvoir des Anglais. 

Peûdaut que le capiiaitie Cosmao se dévouait pour tacher 
de sauver ce vaisseau^ le SanrRaphaël tomba en dérive entre 
les deux lignes, qu'on le vit prolonger pendant quelques îns- 
lansi il avait tons ses mais hauts , bientôt ou le perdit de 
vue au milieu de la brume : il devint aussi la proie de i'enuemi. 
Ud troisième vaisseau espagnol , VEspagna , se trouva aussi , 
Ues- maltraité et tomba sous le veut de la ligue ; le Pluton 
quitta encore une fois son poste pour couvrir ce vaisseau^ et 
le capitaine Cosmao parvint à Tempêcher d'être enveloppé et 
pris par Tennenii. Le dérangement causé dans la ligne de la 
Hotte combinée par les évéueuens arrivés aux vaisseaux es- 
pagnols et par les mouvemens du Pluton , exposa le Mont' 
Blanc et V Atlas a de rudes attaques : ce dernier vaisseau 
lurlout fut fortement engagé -, mais le capitaine lUiilatui (jui le 
commandait se défendit vaillamment. Au moment où 1 action 
était la plus vive, un boulet ennemi fit sauter des caisses de 
cartouches contenues dans le coffre d'arnuïs qui servait «le 
baoc de quart au vaisseau l'Atlas; le capitaine llohand lut 
i;i ièvemeut bkssé par son explosion. Les Anglais continué* 
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iSoS âtiiiit. reut de s'acliaruer sur VAUas^ et ce vaisseau très-iiialiraité| 
i;noce. p^ruijmîl courir des dangers , lorsque le Neptune , com-; 
marxlc par le < apîtauttj Maibiicil ùuïc , viul le secourir d 
1 aider a repousser rerineini. 

A huit heures et demie» la nuit, qui irint se joindre ii li 
hnimp^ ne permit plus de continuer le combat ; et le feu, qtii 
diminua graduellemeut , avaii cuiièreoieut cessé à neuf heu* 
res. Pendant toute b nuit, les vaisseaux français et espogDobj 
se iiiiiiiii aus>i hien ralliés f|ue ]>ossible, et chacun à Lord 
^'attendait ii livrer le lendemam un combat décisif, dont 
l'engagement qui venait d'avoir lieu ne paraissait que le pré- 
lude : les équipages et les troupes se montraient animés do 
meilleur esprit , et cette disposition morale des maiioset des 
soldats était du meilleur augure. 

Le 26 au puiiii du jutir , Ic temps était encore brumeux; 
mm, à sept heures^ le ciel vint a s'éclaircir On aperçut Tes- 
cadre anglaise à quatre lieues sous le vent , fuyant en dé' 
^rdre ; la Didon , qui avait demandé a reconnaître Ten- 
nemi, signala que ses vaisseaux avaient beaucoop d'avaries e( 
que trois d*entre eux étaient remorqués. A neuf heures , IV 
iiiiral Villeneuve et son élal-mujur, ainsi que le général Lau- 
riston et ses aides-de-camp, passèrent sur la frégate rUor^ 
teme. Une heure après , toutes les frégates eurent ordre de 
venir successivtnitiii passer à poupe de la frégaie amirale. 
Villeneuve ordonna lui-même verbalement aux capitaines de 
ces hâtimens de parcourir toute la ligne , afin de prévenir 
Tamiral Graviiia , ainsi que tous les commaudauô de vaisseau^ 
que son intention était d engager une affaire décisive , et lenr 
dire qu'il les invitait en conséquence à serrer Tennemi au fn 
îe plus possible. Cet ordre , transmis au porte-voix par les fff 
gâtes > fut entendu de tout le monde à bord de chaque vais- 
seau, et reçu avec les plus vives acclamations : TenihonsiasiDe 
^ était porté a son comble , et tout semblait j[>résager uu hd- 
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lant succ€S. A midi , toute la llotic prit chasse sur l'ennemi , ,Bo?> annH. 
qu'oa estimait k trois lieues tt demie : le vent était faible. A 
quatre heures , on n'avait encore gagné qu*uue lieue à Tçsca* 
dre anglaise*, il n'y avait par conséquent pas d*espoir de Tat- 
iciudf e avant la nuit , mais on pouvait au moins rapprocher 
davantagie ; cependant Villeneuve fit signal a la flotte de ser- 
rer le vent , son intention étant de n^attaquer l'ennemi que le 
leiideiuain : ce signal étouiia autant qu il affligea les officiers 
et les marins 5 on prévit dès lors qu'on ne parviendrait plus 
à joindre Tennemi. 

Le 24 , l'escadre anglaise n'était plus en \ue que du haut 
des mâts : le vent ayant changé dans la nuit > elle se trouvait 
au vent de là flotte x>ombinée; cependant celle-cî chassa en- 
core dessus jusqu'à dix heures du matin ; mais a cette heure 
on leva chasse , et la flotte ûi route vers le sud. Le :i5 , le 
vent était violent 9 et sa direction ne permettait pas de se 
potier du coté du Fer roi ; en conséquence , Villeneuve se dé- 
t;ida à relâcher k Vigo, où la flotte combinée entra le 2^ juil- 
let j avec deux vaisseaux de moins. 

Ainsi , par une bizarrerie que nous ne chercherons pas k ' 
expliquer, l'amiral français y après avoir été réellement vain* 
^eur dans l'action du fta , laissait entre les mains de son ad* 
versRÎre le gage de la victoire , deux bàtîmens qui allaient 
ètie considérés comme la preuve matérielle que quinze vais- 
seaux anglais en avaient battu vingt français et espagnols. 
Ce résultat rappelle celui du fameux combat du 1 3 prairial 
( 1*' juin 1794)» Cependant, si les pertes en hommes, l'état 
des vaisseaux après le combat et la possibilité ou Timpossi-» 
bilifé de remplir sa mission décident , pour une force navale > 
ta queslioa de la vieLuirc , ici elle ne peut être indécise. La 
iî0et, a Texceptiou de celles du Firme et du San-Rapluèel^ 
I ui y entourés par une partie de Tescadre anglaise , ont pu se 
[aire luci beaucoup de monde avant de se rendre, les pertes 
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i8o5-«nuit. cle la âotte combinée , en tués et blessés, fureot beaucoHÉ 
tranee. moindres que celles qu'avouèrent les Anglais daos leurs gaJ 

zelles : quant à l «iial des vaibscaui ùcs deux floUes , eu muinij 
d'un mois y presque tous ceux qui avaient oombatiu sous Ici 
ordres de l'amiral CaMer furent obligés de regagner les pord 
d^Auglclciio pour y cUc laJouLés , tandis qu auctin des vais- 
seaux de ta flotte combinée n'avait éprouvé d'avaries ma« 
jeures ; enfin, loin de pouvoir s'opposer k ce que l'escadd 
comL»iuée rciupUl sa mi^aioii , Tamiral Cui Je. , après avoir fui 
devant elle pendant plusieurs jours, laissa l'eutrée du Ferrol 
libre j et si Villeneuve n'atteignit pas ce port îmmédisifr 
nietii , c'est que les vents s'y oppo&èreut: il j pcutua dà| 
qu'il le voulut. | 
Après le combat du juillet % on ne vit plus régocr ds« 
laUutle 11. iiicu espagnole cel esprit qui à la ^utiif est presque 
toujours le garant des succès , les équi[>ages ne paraissaient 
plus avoir de conGance dans le chef , et les Espagnols se pbi- 
gnaient Laulcmciil qu'on lesovaU abandonnés. Cette dé faveur, 
dans laquelle i'amirai français tomba auprès des hommes âui< 
quels il commandait , fait naturellement mettre en doute A 
Villeneuve fit , le juillet et jours suîvans , tout ce qu'ij 
était possible de faire pour la gloire du pavillon franuiis. Cm 
U9 point que nous n'entreprendrons point de décider : nooi 
avons raconté le.^ laits avec des dévcloppenu us qm ue leiif' 
avaient jamais été dooués eu France^ ou jugera. I^ous uo» 
contesterons de dire ^ avec l'auteur d^une relation publiée 

* L<!9 marins ont donné h ce combat la nom de combat des Çuinze^fài^t 
jcn de mots qui fait iillusioQ k la force reafwciiTe des floitaa de Calder et àt 
Villeneuve, aiiui qirà la brame, qtii rendU, en quelqna *one, cetta afiaiie «i 
combal d^avenglct. Malgré celte plainotarie bile apiès la bataille, les a»n» 
françaU, aTides de vaincre,' mandirenl, toraqu'cUe commença, 1*obaiacle qui 
dérobait la vue de leora enoemb, et , confiant dane leur courage , Ut aa tm/* 
volontiera écriés avec Ajax : 

Cid ! reudc-nout la lumière, et combatt contre noti^. 
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I dans le temps ' : « A-t-on , le leademain du comlat, perda i8oS-iv«ia« 
' da tenps poar marcher « Teiinemi ? Etait-il possible de le V^nati. 

joindre , lorsqu il était embarrassé dans sa marcbe par plu-» 
sieurs de ses vaisseaux en mauvais état , et par les deux vais* 
seaux espagnols qu^il avait pris ? Cest aux marins a pronon- 
cer Pouvait-on , au moment de i'ëclaircie » cou|^x les 

vaisseaux anglais démâtés , ou , lors<[ue Tenncmi a quitté le 
fè'u , pouvioDS*nous le poursuivre et prolonger le eombat ? 
'Toutes ces questions , c^ue Ton se fait dans Tescadre, sont 
' susceptibles de discussion. » 

Aucun des deux amiraux qui combattirent Vun contre 
iWre, le 22 juillet iBo5 1 ne satibilt Topinion dans sou pays. 
La réputation de Villeneuve , à laquelle le combat d*Aboukir 
'avait déjà porté une llcbeuse atteinte 9 en reçut une nouvelle 
(le celui que nous venons de raconter *. Calder ne fut pas plus 
àeureux. En publiant une partie de sa dépécbe » le gouver- 
nement anglais avait donné comme certain que cet amiral 
^'Hilait et pouvait livrer un second combat , dont le résultat 
devait être la destruction de la flotte combinée. La nation en- 
tière le crut et s^ attendît. Son attente ayant été trompée ^ 
tout le poids du mécontentement public tomba sut i autiral 
^^M&tj qu'on accusait hautement d'avoir imprimé une tache 

•Elle atail pom- uuc : LeLlrc d uit ojjtciti de terre, sur le cnmhat liuréfU 
3 ihermidor^ par Cacadre de Pamiral F'illcnem e ^ et lut insérée «latis le 
^Ivuiuui (lu tberiuùiur an xiti.CfHc relation nnos i p u u appiorlicr pin»(U 

vrriic (jue lout ce qu'an publia à cece é[)uqii« , fcuu eu ['VuncCy «oit eu Aa- 
Slttercc. . ' 

* U f^oavernement fraoewt était loin d*étre ntUtîiit de VilIcMfe / ti ron ta 
iVpv b note •uivttiiit, qui , Iven qtt*iiiMili«Dt« poor loin lei uniraos fn»- 
t*i*i.ne dut son origine qu'à 1» oondoiie de et'loi->ci : 

« n ne nHifH|oé'k h marine iranceise «{d'un homine de caractère et d'an coo* 
^ froid et andacietiit : cet boamw te irouTera an joor, et alon on vtcra es 
S*>c penreat dm Piarîna. » 

{BltimiUur du i3 frocii^pr an siif. \ 
3tvi. »0 
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_ g llioimeur de la marine anglaiie» en fiijaat deraut ia ilotic 
enneoiie , et de s'être penomMlleaiait iktboooré en n'cié» 

tanl pas ce qu'il avait eu l'ostentation d'annoncer, (•nipi'îl 
avait dit gu ii était maiirc dé joiudrc reâcadrc £rau^ai»e ^ua&d 
il Yoadrait et d*eii achever la dcfaîlc. Les daMut deviaiart 
si viMs et si générales, que CaldersolUcîla de IWîtaiité qu'on 
le mit en jugement : cette demande lui fut accordée. La dé- [ 
limflcécniequilprcteDUèUeowioaniilefnMitede kiÉh 
Tiière la plus évidente que Tescadre anglaise était IflleMi 
délabrée» le 2^ qu'il lui était impo&âiiilede souteoir imsecooà 
combat , et jette le plui grand joor mt Ici évéucmeiedea m, 
^3 et ^4 juillet ■ . Pour repousser le reproche de s^ètre Ttolc 
k tort de pdtvoir livrer a la flotte coinbiuée ua uonveia 
combat et en aehem la déUtc » Gaïdar fit conaattiequeies 
fausses espérances dont la nation avait été lenrrée provenaient 
de ce que l'amiraulé avait tronque sa depècbe a lord Goca- 
wallis y et Tavaît ensuite publiée , non comme un extrait y 
mais comme une copie. On Tavait terminée par cette phrase: 
u Lorsque j'aurai mis en sûreté les vaisseaux pris» et réparé 
l'emdre , je tâcherai de saisir la première occasion qni se 
présentera, pour vous donner encore des nouvelles des esca- 
dres combinées* » Caldcr rétablit ainsi la fin de sa lettre :| 
ic En même temfis , il conviendra que je me tienne en garde I 
contre l'escadre du Fcrrol , ntu iuln que j ai des raisons de 
croire que la ilotte combinée a expédié hier soir pour ce port 
deux de ses vaisseaux désemparés. En conséquence , il poiir-l 
rait se faire que je jugeasse necessiîire de venir avec toute mou 
escadre me joindre a vous ( lord Coruwoilis ) sous Ouessaot. I 
n P* iS. Je suis dans la nécessité d'envoyer ie Wixidsor Cta^ 
île eu Angleterre, a cause des avaries qu'il a reçues dans le 

m 

â 

• Cette pièce osl exirêmemcnl irj(iérc*wiU«i «Ik M Uoiiv© dau» VAmuud 
ii^ûi^r, ibo5, page SG4. 
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romLal. » Malgré tout ce qu'allégua pour sa défense l'amiral i8o$-Mitti. 
Caider (dnoik fnstîficatioQ doos panlt complète) y il fut F^mc». 
déclare oonwnr.a de n'avoir pas fait, dans les journées des i3 
tl îi4 juiiiet, tout ce qui était eu son pouvoir pour pre^dr^ 
00 détrfiire lous les Yaisseaux de renneniî , qu'il était de son 
devmr de combattre; mais la cour martiale, con^iJérant que 
celte faute n'était le résultat ni de la lâcheté, ni de la tra- 
hison, mais celui d'une erreur de jugement, le condamna seu- 
ienieDt îi être bC*vèrement réprimandé. Il est aîsé de voir que 
cette sentence fut moins dictée par l'équité que par des con- 
sidérations pi^itiques. Pour satisfaire Torgueil national irrité, 
le gouvernement britannique ne craignit pas de comnicuie 
une injustice criante envers un brave amiral qui avait con- 
sacré qnmnte-six ans de sa vie a la défense de son pays : lè 
cabinet de Saint-James voulait en même temps persuader ati 
motide, par cet acte , que quinze vaisseaux anglais doivent 
toujours prendre ou détruire vingt vaisseaux -d'une autre 
puissance. 

L'amiral Villeneuve ne passa que quatre jours dans la baie 
de Vigo. Il y fit de l'eau, débarqua ses blessés et les prison- ^ 
jiiers qu'il avait faits pendant le cours de sa campagne, et en 
repartit avec treize vaisseaux français , deux vaisseaux espa* 
gnols, sept frégates et deux bricks Le a août, la flotte 
mouilla dans les rades du Ferrol et de la Corogne. 

IVonobstanl la perte de deux de ses vaisseaux et les retards 
qu'elle avait éprouvés » la flotte cond^inée étant parvenue au 

1 Lcf YMtMnn tfAdêM^ V America et VEinagna^ furcot laîué» k Vigo , 
|)areei|o'éuiat Mmtatf voiGcn, ilt o'araicot mse, pcndint looiela campagne, 
de r«unler Ii nnrche de la flotte combinée. Le gatioo 7 dcawora égatetnenl. 
Pisfidant le a^oor de b flotte dane la baie de Vigo, il y eai otie nutatioii 
paiYiii le» rapitatfica. Le capitaine Infcnict , qni eomiiaiidait la frégate le ilAi'/f, 
pa>5a au c^naniafulement de Pintfépide , vacant por la mort du brave Drpe' 
ronne, et le capitaine de frégate Clicsocan, icconU du P/uton, piit celui 
a/* ta. 
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FfMc*. plan n*avait p« cenè d'être poiûble; luûs, 4 ceM épo^, 

îeftAÙairesdiicouùueut avaitiU prisune lournuie telle , qu'il 
ne devait plus être eséciUé. Kous i^Miorons si ViUeneiive 
en reçut i'avis pendant son séjour au Fenrol , et cette igoa- 
raiK e nous empèciie de lixei iioin: opinion sur les inouvcmens 
de la AotU coiiibinée en quittant ce port. Quoi qu'il ea soit, 
après s'être renforcé de quioie vaisseaux français et cspa* 
pagnols » , Villeneuve se dirigea sur Cadix le i5 ai-ùL , cl y 
arriva le ao , n'ayant rencontré que quelques navires mar- 
chands anglais qui furent pris et oonUs on brftlés* Le géné- 
ral Lauriston pailit iiumédiatement puui Paris. Pendant si 
Telàcbe au FerroU lamiral Villeneuve avait fait sortir la fré- 
gate!^ Didonj pour aller, a ce au*on présume^ à In rcchcr* 
che de Tescadre de Rocheforl, commandce par le chef de 
division Allemand, ii apprit à Cadix que les Anfplais s'étai^t 
emparés de cette frégate ** 

Le long séjour que fil a Cadix i anmal Villeneuve, avant 
le grand événement qui viot terminer d'uae manière si fu- 
neste les opérations maritimes de la France pendant Tannét 

• * Gflt TMttCtox éukm ; fe Héros, de cupiiumi; Pout«în ; le JFougueùj, 
Jit 74 > capitaine Beaudoin ; le JledûutahU y de ^4t capitaine Lucas j l'Ar^O' 
naufr , He 74 » capitaine Eproa } U Vu^ay- Trouin , de 74 > capitaine TouCfrt , 
\ê Principe de A tlurias^ <)« 110, ▼ke-amirai Grandcllaaa^ le Neptttno,àt 
Soy ctpiiaiQe Valdèt^ le Sf/Ê-Ju^n J^^pomueeno, «le 74 » cipit^^ Clnirnica^ 
• le SM^idefomot àe 74 • €i|Niaiw AJoado ; le Sat^Auffusîmù , de 74 * ^"l>*^ 
iiîiie,.Caji|pil { le San*Ju$tat <!• 74 1 capiiaine Gaatoo $ le MonLigneg » de 74* 
capi lûne Galleeiio ; le MimareOf de 74 1 capitaine Argmnoae ^ le San'Lemdntf j 
de 64* capiiaioe Qnevedo^ It San'-'Franeitco de t de $4 » capiuioe ' 
Flôrca. A«ae eeavaiaweoaaortiroDt la fr^aie le Fhm ^ et les omvetief k Mat^ ■. 

a Motta ne poovom docmer Ua dâeila rirlaiifa h la imuicii et S U déleiNc de 
laDidan^ le gonveraeiiMlit Irançeb ne Ica ■ ïaoïMa pul»Héa, et lecapitaiae | 
Milina (artneHeineiil foowoeor de l'île de Boarbon } , n'ctaoi pat ea Europe , 
il Doui était io^ossiblc de tea oblcuir d« lui. 
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i8o5, nous permet de parler de la situation de la flotte de ^ - 
Brest , et de racooter auparavant deux briiiaus combats d^uae ftmeè» 
frégâHe françuse, combats qui eurent lieu pendant le tempa 

que ]<i flotte combinée opéiaii les mouvemei|s que nous avons 
détaillés. 

Le capitaîne de frégate Baudîn ■ , parti de la Martinique, 

le 16 juillet 1 8o5 , nvcc une petite division navale sous ses 
ordres, £aisait route pour retourner eu France. Sa division 
était composée de la frégate la Topaze y de quarante eanons» 

la corvetie le Départi ineut fies Lancirs^ portant vingt canons 
de B , la corvette la Torche , armée de dix-huit caiions de la, 
et le Ikrick Je Fmme , portant seise canons de 6. Le 19, un 
grand bâtiment parut à vue de la divisioit , ([ui lui donna la 
chasse et le reconnut bientôt pour une frégate anglaise : c'é-> 
tait la'Blanehey commandée par le capitaine M ud^, qui avait 
éic second du célèbre Vancouver, dans son voyage à la c^te 
nord-ouest d'Amérique. La Topaze ^ ayant une marche bien 
supérieure a celle des corvettes qui l'accompagnaient , joignit 
seule d'abord la frégate anglaise , et , se plaçant dans sa han- 
che , lui envoya une première bordée. Le capitaine de la Blan- 
die manoeuvra alors pour présenter le travers k son adver«' 
saire , et le combat s'engagea de la manière la plus vive. Pen- 
dant une demi-heure , les deux frégates continuèrent de se 
canonuer a portée de pistolet ; mais, au bout de ce temps» la 
Blanche renonça a tenir le travers rfe la frégate française, et 
chercha à la prendre par Tavant avec ses canous^ ie capitaine 
Baudin manœuvra de manière à len empêcher. Cependant^ 
malgré ses efforts , la frégate anglaise avait gagné la sienne de 
vitesse, et /« /V^^ paraissait ne pouvoir plus éviter i euû- 
ladeilecapitaine français prît alors une résolution hardie^ il 

« ADloar<riHii btron , contre- amiral, ofilcicr de la légion d'honncnr, ^btnw 
fier de SiiBt-LooM , et najor'général de U nariae au |iort de Breft. 
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f8i»5-Mi](tii. dlapoia sesfoiles etniaDceavrA soogoiiVcroaiiiiemaAière qy^ 
twiCÊ, ia Jhpaze y par une évoktîon rabile , rsta avec soa benlHAe- 

hors de Ltaupré les haubaud il ai iituun de la Blanche , tt ▼inl 
lui passer de Tarpère en lui lâchant une bordée entière dans 
la poupe. Cette bordée fut décisive , et ^ après avoîreonlMtln 
eucoie quelque temps, lu frégate an^luJ.^t amena saii pavil- 
lon, aux cria de ^empereur! pottssés par Té^uipage de 
la Topaze. Cette frégate avait en un luMune toc et aoie 
blessés; la Blanche , huit Uicb et treize blessés. 

La marche inférieure des corvettes frencaises ne kiiv ay 
pour ainsi dire , pas permis de prendre part an eembat ( dîx- 
huîl coups de canon du Di^parternent des Latulcs lI iroii 
bordées de la Torche furent tout ce qu'elles tirèrent sur la 
frégate eimemie , qui n'en reçut presque aucun dommage) , on 
peut croire que la Topaze seule aurait iciluil /a ULuntUc , et 
les avaries de cette frégate i au moment où elle amena» don- 
nent du poids a cette opinion ; cependant la présence des trois 
corvciits a pu liàlcr sa reJtiiliun, et, sans elle, le capitaine 
auglais eût peut - être mis encore plus d'opiniâtreté* dans sa 
défense 7 afin de ne céder qu'a la dernière extrémité à un bâ- 
timent de sa Ibrce '. 

Le capitaine Baudin^ aprè» avoir réparti l'équipage anglais 
sur se frégate et sur les trois corveitfs françaises , brûla la 

Blanche^ pai la lai. ii (juclle lui paiut it llcmeiil délabrée , 
qu'elle lui eût demandé trop de temps pour être remise en 
état de tenir la mer. Si Pacquisîlton d'une frégate eût été un 

objet important pour ia Traiice , on aurait dù regrelier la dé^ 

i 

teL-minatiott prise par le capitaine Baudin, à nne si petite ' 
distance des colonies françaises et espagnoles ^ oè il edt i 

peut-être pu conduire la Blanche pour ia réparer convena- | 
blement. En la réparaut même à la mer , cet ofBder so^ienr ; 

' Lit Topaze tt la Blanche portaient eiacteractit le même m M^ yg de hov* ' 

chts Ik feu. 



Digitized by Google 



ïllOi.SI£M£ COAUTiON. i5i 

» » 

possédait des ressources qui mauquèreiit souvent a sci cama- igoS-am» 
lades ' : les quaire bàuinens qu'iljivait sous ses ordres lui France. 

fouroi plus de matériauix , oiîeKt plus de £iieilité pour 
eonposer un équipage a la frégate capturée , ei donné les 
iiKiycus d éviter Tembarras et le danger d'avoir tous les pri- 
soiinîer& k bord .de sa frégate. Mais TadditioB d'une frégate a 
la marine française n*était d'aucune imporUncc : avoir déiniit 
ua Miiment ennemi , et ifait sou équipage prisoniiier , parut 
«ta eapttawe Baudin aToir rempli suffîsamme&i les intentiou» 
Al gouvernement^ et il sacrifia a celte idée la gloire , peut- 
être dangereuse, d'ameuer sa prise dans un port français. 
> La petite division -commandée par le capitaiae Baudin 
poursuivit sa route vers la France. Le 16 août, se uouvaiit 
par la latitude de Rochefort , k environ deux cents lieues au 
large , eQe eut Goonalssance d*une croisière ennemie de phw 
sieurs vaisseaux et frégates : ces bâtimens lui donnèrent la 
chasse. Elle dura toute la journée avec avantage pour les ba- 
limena anglais, a cause de la marche inférietire des corvettes 
qui accompagnaient la Topaze, Le capitaine Baudin donna 
ordre à ces bàlimens de se disperser , pour divise]: les Làti- ^ 

ennemis, et il» combina lui-même les mouvemens de sa 
frégate pour la nuit, de mapière a se trouver en mesure de 
se porter au secours de la corvette qui marchait le plus mal, 
si le bruit du canon lui linnonçait qu'elle fût attaquée. Par 
suite de ces mouvemens, la Topaze se trouva, vers dîr 
heures du soir, a portée de cauon d'un grand navire courant 
il contre-bord. Ce bâtiment vira 8ar*le-champ, et quelques 
manœuvres que fît ensuite le capitaine Baudin, il ne put se 
dérober à sa vue. Le lendemain, au point du jour, ce Lâli- 
ment fut reconnu pour. vaisseau de ligne, et, bien que la T<^ 
paze lui une tits-bonne marcheuse , elle fut jointe en trcs- 

« Par exemple m capiuiw la VUh de JUilan, ûoat not:». avons raeoat^ 
pla» b:niiIecoaiIxit. 
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ïBoSiojin. P«* t<>mps : les veuls élaieut variabU*» bâtiment en- 
Fraiiec. nevDÎ était favoiÎM par une brise que oe recevait poiat b firé- 
gaïc fr iiM aise. La certitude de ne pooToir éviter le eoodbt 
contre un enuexni aussi supcnt^ur ue découragea poiut i équi- 
page de^ Topaze y et cbaimo a bord toioigna le dcairdeae 
dcleiHlre jusqu'à rextrémité. 

A ueuf heures du niatiu, ie feu commeD^i par les cano&s 
de retraite de ia Irégate fraoçaîae, aoiquda le vainaan eue- 
mi riposta de ses canons de cbasse; ttn ijUMt d^keuie après, 
ii etail daus la haudie de ia Jopaze^ à petite portée, et le 
combat devint sérieus» Le vaisseau envojft k ia (régate la 
tié de sa bordée , et celle-ci loi reodkla moitié do b nemie^ 
iapostiioD respective des deux batimeus ue leur permettant 
pas de diriger Tun sur l'autre toute leur artillerie. Le combat 
dura ainsi pendant plus d'une beore , et le vaisseau /toufours 
dans la hanche de la frégate, s'en était rapproché jusqu'à 
portée de i'usii. Le capitaine liaudin espérait toujours que 
quelque avarie du vaisseau eimemi ou un cbangement dans 
la direction du veut lui pcuocltrait de s'échap^>er J mais, 
dans le cas où cela lui devieuérait impossible, il était décidé 
a mettre fin à raCfaire en tentant d*aborder le vaisseau an- 
glais. I! fit part de celle résolution à son équipage ; « Eu£uis, 
cria-t-il à ses marins dans un moment où le feu de l'ennemi 
était moiils vif , il ne nous tient pas encore. Que le nom 
de vaisseau ne MiUb tioniie point : ii a (juaue cent soixante 
hommes , nous sommes trois cent cinquante 9 si nous sommes 
forcés de continuer de combattre, nous irons k l'abordage.— 
Oui , nui , répoiuiiieui-ils, à labordage, ce sera plus tôt fait.* 
Toujours attentif à observer l'état du cieletceltii dugréement 
de son ennemi, pour pouvoir profiter d*one des circonstances 
favorables qui! avait tsprrccs, le capitaine Baudia aperçut 
uoe nouvelle brise se Ibrmcr j il orienta aussitôt ses voiles 
et tourna son gouvernail de manière a ce que Topazê 
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fttt prête à la recevoir la première, lorsqu elle se ferait sen- t%o$-mmu 
tir, et a gagner lèvent k son adversaire. Cette manœuvre France, 
exposait, il est vrai, la frégate française a quelques bordées 
en poupe, si le vaisseau manœuvrait en conséquence^ mais, 
an contraire, la Topaze, dans son mouvement, se trouva 
pouvoir le canonner par Pavant , et lui envoya plusieurs bor- 
flées dans cette position avantageuse. Le feu sembla un mo- 
loeot s'être déclaré à bofd du vaisseau ennemi, mais bientôt 
ces apparences disparurent. Cependant la brise se fit sentir: 
elle était forte. La Topaze en profita sur-lc-cbamp , et mit 
debors. tout ce qu'elle put porter de voiles. Avant que le 
vaisseau anglais fût orienté au même bord» elle était à plus 
de deux poriëes de canon de Tavaut à lui. En vain il voulut 
la cbasser, la marche de la Topaze se montra de plus ea 
plus Supérieure à la sienne a mesure que le vent devint plus 
fort , et bientôt elle leut perdu de vue *. 

Des vents de N. Ë. violens qui s'élevèrent à la suite de ce 
combat , empêchèrent la Topaze de gagner un des ports 
frai) rai s situés dans le golfe de Gascogne j elle fut relâcher ' 
dans le Tage. Le capitaine Baudin débarqua !t Lisbonne ses 
prisonniers, parmi lesquels se trouvait tout l'état-major de 
la Blaiiche*. La brillante conduite du capitaine Baudio, 

* Le capitaine Baadîn crut avoir tu affaire h V ^gamemnon y vais^i^an anglais 
dît tIeCj canons, niais poriani "j'x bouciics h feu, dont 36 canous <li :«| , et 
\(i caronades de Sa , et qui , outre le double avautage d« son élévation et de 
i'épaÛMCor de sa moraille, pouvait envoyer à la frégate entiron 600 livres de fkt 
de plnS| par bordée» qnMle ne pouvait lui en rendre. 

* Lon dn second massacre des blanisà Saint'DomÎDgoe , le capitaine Mndgf, 
conuiMiiidaiit de la Blanche ^ était parvenu è en eaover plnsienrs, et les avait 

, xmwjéÊ ao gênAral Ferrand. Le génM Jooot, andtateadenr de France en Pbr- 
Uigal, ioitrnft de celte condoîle par le eepitaîne de /a TbjMise, ordonna qnele 
cepttaîne Moi)ge fi&t mil en Ubtrté« nuis ancno échange, et il lai fit déKvrer , 
aioû qn*i tooa eca oifidccs , de» paierporU poor se rendn en Angleterre. 
« C*ett tm devoir pour moi , écrivit le capitaine anglafo & son goovememcat, 
de rendre hommage k la loyale condnile et à la géaécOfitv de ow eaocmî». v 
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iBitf» MiBtii^ ^^^^ ^ deux aflaues que nous venoas de raconter , fui ré* 
FfiiiM. compeDsé* par le grade de capitaioe de taiaseao. Celai de 
lieutenaiu de iraÎMeav fui accordé aux enseigiies EUe, OiK* 

• TÎeret Cdurtlon 

La ûoite de Drett, en i8o5 » se compoaaîl de TÎngtHkttx 
vaisseaux de ligne , et , en outre^ de plosieurs frégate»> eor- 
veltes et autres bàiimens légers. L'aftiiral Gantcauute avait 
' remplacé Xruguet dan» le coamiaodenieai, lors des évéue* 
mens que,iiou8 aTons rapportés plus luiut. Depuis cette épo- 
que, lea soldats et les marine de la floile s'étaient peu a peu 
familiarisés avec le gouveroemeDi impérial , pour lequel ili 
avaient d'abord manifesté tant de répugnance et d^averston^ 
et leur esprit ne dillei au pour .liiisi diic plusde celui cjui ré- 
gnait alors dans toutes les armées de terre et de mer de l'em- 
pire français, La baine contre l'Angleterre et le désir ardent 
de coopcier a la luitie on du moins a l'abaissement de celte 
puissance en formaient la base. Mais la longue inaction dans 
laquelle demeurait encbaloée k flotte de Brest menaçait à» 
tuer cet esprit, et Ton sau 411e 1 atdeur s'éteint dans le cœiu 
de l'bomme si Ton ne prend soin de lui donner de i*exeraoe* 
Les mouvemens que l'amiral Ganteaume faisait exécuter à 
cette flotte se bornaient, et très -rarement encore, à la iaiie 
passer de la rade de Brest dans celle de BeribeaumC) située 
en dehors du goulet, et de revenir de celle-ci dans h pre- 
mière. Ces courses si bornées et sans objet apparent, semblè- 
rent ridicules aux matelots mêmes, et donnèrent naissance à 
une foule de plaisanteries sur le compte de Pamiral. Il n'y a 
pas lieu de douter que Ganieaumc Ji'ait en cela suivi des or-- 
dres supérieurs ^ toutefois il fut vict^'de sou exactitude 
les suivre. 

Llnactiou de la Hotte de Brest ne devait cependant pas sur^ 

« 

' Ce ucrnier est le m^me officier qnc noo< avons cite comme «'«iUint di&Ui>^^ 
iUnf cae des afiiùici «outtiBue» par la UoiiiUa de lk)uiogo«. 

i 
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prendre. En effet , dans la supposition qne Napoléon awt iSo5mx«ii. 
ioimé contre les îles britannii^ues un çrand piaii ti'mvasiçQ « 
dont rexécutîon exigeait le concours de plusieurs floues fran- 
çaises et espagnoles , il était tout naturel que b flotte de'Brest, 
i|ui se trouvait si près du but de Texpédilion, demeurât im- 
mobile, |usqu^k ce que, parla jonction des autres forces na- 
vales qui devaient j concourir , cette expédition pât être ten- 
tee : une sortie a^ant cette époque l'eût couipromise sans uti* 
lité. Les raOuvemena des escadres de Rodtefort, de Toulon 
et deGidix marquèrent le commencement d^exécution du pkn 
de Napoléon y mais l'immobilité de la Hotte de Brest devint 
encore plus remarq&able lorsque ces trois escadres eurent pris 
la mer , et la patience des marins qui la montaient parut alors 
poussée à bout. Cepeudaut, dès que le gouvernement put sup- 
poser que Viljieneuve se rapprochait de i'Ëurop<i^ les frégates 
de la flotte de Gantcaume eurent fréquemment ordre d'aller 
eu découverte^u lar^je, etiorsqu'on le sut arrivé sur les cùies 
d'Ëspogne » une escadre légère , composée de ces mêmes bâti* 
mena et de plusieurs vaisseaux, sous le commandement dn 
c autre-amiral VViiiaumez ' y alla presque journellement évo* 
liicr dans les passes : cette circonstance donna lieu an seul 
C7i^agenient qu^aîent en a soutenir des bàtimens de la flotte 
ûa lirest pendant tout le leiups qu'elle demeura armée. 

Le août iÔo5 , dans la matinée^ la flotte étant toute 
réunie dans la rade de Bertheaume, Tamiral la fit appareiller^ 
Rl elle exécuta quelques évolutions : ces mouvemens attirèrent 
la flotte ennemie commandée par lord Gornwallis.Ganteaume 
bt alors revenir ses vaisseaux au mouillage. Les Anglais sui- 
i^irent la flotte iVançaise dans son mouvement rétrograde « et 
la téte de leur ligne se trouva à portée deTescadre l^ère du 
contre^amixalWillaumez', qui, s'étani avancée plus au large 



Nommé vkc^Diiia! par ordonnaoeedu t8aoui iSr0, 
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f8»S^Biii. que le mre de la flotte , rentrait h dernière; Cet olBcier^ffé" 

PfiMk Itérai, ne voulant pas que sa rentrée eût l'air d'une fuii^, 
l'eiécotA en l>on ordre et suns forcer de voiles , et se porta 
avec son vaisseau Pjilejtnftdre a la queae de la ligne de soi 
escadre, comme étaal ie |H)$te le plus périlleui. A onze heu- 
res , il engagea la caooonade avec un vaisseau à trois ponts 
placé a la léte de la ligne anglaise , et qu^il supposait être 
IJJibernia , vaisseau de lord Cornwailis. Bientôt les au!r« 
Itâtimensde son escadre échangèrent également des coups de 
canon avec les vaisseaux les plus avancés. Ce petit combii 
iluia environ une heure, au bout de laquelle l'escadre légère 
française rallia son mouilUge sans avoir éprouvé d'avarie no- 
table, et ayant en seulement une vingtaine d^hommes hors de 
comliai. Les An(;lnis , après s'être tenu? un inomenl en oLst.- 
vation , vkèreoi de bord et regagnèrent le large. Sur la fin de 
rengagement, ils se tromèrent & portée de canon delà pointe 
de Sainl-^^alliieu , qui forme Tune des extitinias de la rade 
de Berlheaume : les batteries établies sur cette pointe prohtè> 
rent de ce moment pour faire sur eux itn feu très-*vif qui au- 
rait fini par leur causer de grands «Unnniages s'ils fussent de- 
meures dans celle position. Une quinzaine de jours après cette 
affaire, le corps du maréchal Augereau partit pour TAlIe- 
mngnc, et Pespoir d une occasion prochaine de signaler leur 
courage s*cvanuuil pour les officiers et marins de la ûotle de 
Brest. Nous dirons ailleurs quel fat le sort des diverses por- 
tions de celle lititic, qu'on fil Sf)rlir partiellement pour dcf 
expédiltous moins importantes que celle à laquelle pniniti* 
Tement on les avait destinées. 

Loi >t|ue V ilicueuve vint relâcher à Cadix le 20 août^ ^ 
avait sous ses ordres des forces plus que doubles de celles avec 
lesquelles l'amiral GoUîngwood bloquait ce port» et il sembla 
que, par une corahinaiMi):! iiaiitique Lien simple, il eùl pu 

couper la retraite à cet amiral et écraser sou escadre. Ce- 
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pendant lïgQoraoce où il était peut-être du nombre de vais- iSo5-&uxuu 
sens anghis statimiiiés devant Cadix, et iasopposilioapn^ 
btUe que Peseadre de Nebon avait opéré sa jonctîoo avec 
eux, purent lui Caire craindre de trouver les Anglais en force 
supérienre, et l'enupedicr de tenter une opération ^'il an- 
rait sans doute exécutée s'il eût été mieux informé. 

Villeneuve trouva , dans le port de Cadix « quatre vais- 
seaux espapola capables d'aller à la mer on en bftta ràr* 
Muent, et, pour compiler Péqnipafi^e^ on fit une espèce de 
presse, qui ne donna ni des marins habiles ni des hommes ha*- 
i^itoés au joug de la discipline» On int oblif;é de désarmer /e 
Terrihte, et la flotte eombînée ne so trouva ainsi, malgré 
raugmentatioo dont, nous parlons, que de trente-trois vais- 
Maax de ligne, dont dix - hnit français et qninae espagnols» 
Cette flotte fonnidable demeura immobile deux mois entiers. 

Pendant ce temps > 1 amirauté anglaise faisait tout son pos- 
sible pour renforcer promptement l'amiral CoUingwood. Des 
erdres furent expédiés a Famiral qui commandait devant 
lirest^pour quii envoyât sur-le-champ Calder de vaut Cadix 
avec ce ^ lui restait des vaisseaux qui avaient combattu 
Mas ses ordres le juillet : Comwallis devait donner la 
même destination aux vaisseaux que JNelson lui avait laisses 
au retour de sa grande course. On poussa avec la plus 
grande activité 1^ réparations des vaisseaux des deux es-^ 
cadres de Nelson et de Calder, qui avaient été obliges de 
KDtter dans les ports pour y être radoubés , et Von en disposa 
d'autres a prendre la mer. Le conHuandement de la flotte 
^u'on mettait tant d activité a composer fut offert à ]\elson , 
^iéuit allé se reposer de ses fatigues k la campagne. Cette 

• Os vaisseaux étaient : la Sanlissima Triiiidad, de i ^o cinons, monte 
fHir Ir contre-amiral Gisncroi j la iimita^Anna, de lia, iiir)nté par le vice- 
Mirai Alava ; le HuyOp d» loo y oapitiiae MaodoiMiy ci i« Buluoim, àitj^p 
cxpitaioe Galtaao. 
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im'î.v» vv ftccepir© «vro rmureMeniriii par Ntîlion , qn! , npiè^ 

»itAt qua bf Fietorfs lequel ion pAvillon ivalt ilé %x\m\ 

pnul.nii j>IuH tli' lU'iix jms, l ui ou étftl <ie rejïrenili'a U , 
utimulid loi MUim vëiM^aux , <|ti'il r^uiuumiul» <k 
lui «x{)édiar hiolément k mOMure qulla «eruiant prfttii 
lurivH devuut ('adix le uf) Hepleuilue. lurnuî iea lUf^urd 
i|(u*il prii «urenl pour t^bjei d'empêdi^r qu*uii ii« piU iAVi»ii ^ 
t^rrf quelle étail la fom r<eUe de m flotte, f t, daui oe lirti 
«fin , il vviitt Hoigiieuamneui lUi juuiuiiu eu vuit ilc la rAit^arw 
lu totulilé de le» vaimeux s de U »orle » il dérobe ii Viileuru^i 
le conneiiteuoe dei renforti qui lui errivelent •uooeMÎvemeei 
(VAiifiletei'it), fl 4|ui rendiieuti vcrn b iiuhuu d*oclpbi'C > ifi 
foroei preaque égeiee h oellee de l'emirel l'reuçei». 

Le longue lueoiion de le flotte ooiiibiiiée lemblereil pro» 
v«r quVIle n'uvaii plu» (U* (It Htiiinlioii, (H jotte ilau.n U 
ffrende incertitude m le but de U «ortie h laquelle \ il 
leueuve le détermine font )i eoup« Voloi nomment lee Anglii 
expliquent r.fite ré«>oluli<)ri .nubile : 

(I I/eniirel Villeneitve( Ut«on deni 1 Wiinimi/ « ^f^iJirr 
i8oS ), periuedéque le flotte «Uf^laiiie qui bloqueîl CedixeV 
tMitiut lequede viu{j[t*uu vuianeaux^ mwU^ qui^ lit lloiitt Iruiict» 
eepeguole en oompteit troute-iroie, réitolut de tirer eventaip 
de eetto itimienee eupérlorité de fbroee, ft de tenter ut 
^xmA t^lïoit ptmi ttbaito»er lu pulMaiice uiàvale de k Ginniit 
lirtttegue. Ou dit euael que dee motib peraonneli poumèteu 
Tumiiul IVaiu a)» k cette résolution. Dopui.H duii rt^tuur èi\ 
ludrH iH uiiUululc^t it* |(>ittu«d ulUoitil liaa^ieii» leiUiiiiéif*^^' 
eveit eé\èiemeut oritiqué m conduite danc eette oenipeiinri 

t^(inti[)Hrtt^ uviut Hussi purlc Jii lui t u in uir . ({t'IuviMuitlc^i > 
étail vu uuu vilipendé par loi iùpa|(nuUiqui lui it^prochuii u| 
de ne loit avoir paa mieux loutentte dana le combat du ^\ 

UiiiU'l> Juul luul lu puiiii» uv«\iuu' buppoUc pui cu;^; ciiliu, 
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>\\ vroyiii ^vmtinimein que srin commandement aIUiI lui étr« iSoS-jm m, 
•(f pour le cioQMf ii rfaniittl Rotily , qui était «fhotivemMit Primet, 
jMili (le r |M»uv Muii le [ueudre. l^l|ué mortifié par 
ttfuU'scea caum réunieii il la détarminaf ilit<ôii| oontra la 
tffttdi» Gapatritola, k livrer batailla )i lord Nelaon. Une viin 
loiic remportée »ur lu plu» grand hutunie de mer du HitH-le 
pavait raohelar aon honneur et la couvrir de gtoirei taiidia 
ijti'HDe dêfeite ne pouvait ajouter que peu de oHose k la aitua<- 
bumiliaitie dans laquelle il se trouvait plaeé. ^ 

Cm bniita auraut égalament coure an FVnnoe, et il a*j 
irli> lur la conduite d*un homme puiMant alora, dea in«i<- 
m\m$ qui ae renouvelaient ensuite , a la mort de ViUc« 
Mive, et aervirent de fondement i eaux qui émirent une 
mtaiaa opinion aur net événement trai^ique. 

Quoi qu'il en loit du inolifquir^ décidu, ramirul Villeneuve 
artitée Cndix avec aa lolta « le 1 9 oetobre. La maniire dont 
il b partagea en edoadrea et en divialnna donne quelq ne poida 
uiv nimtiûiid iiea écrivains anglais. I^hu.h le principe, tli- 
Mt'ilii Villeneuve, croyant <iua (a flotte anglalae n'était 
MRiimée que de vin^t-un vaisseaux, avait eu l'intentiim de 
UiUijucr t h iiguei auivant l'usage urdinaiiei avec un pareil 
MMabra de vaisseaux , tandis que lea doute reatansi choisis 
I^Mui lea lueilleurs voiliers pour former un corps de r<^serve, 
«Éi^iueui, une lois le combat commcutté» vouirduuliU-r la li- 
pttanglaiae et.en mettre une partie antre deux feux, n Uu ef^ 
fc, Villciu'uvi: a\iut divi.sô SOS forces en deux parties dis- 
iiku les. La première» désignée sous le nom de ligne de bu" 
die, était composée de troia eaoadraai ohaoune de lept vaia* 

eaux, uu NiMt;t uii \uissi'aux eu tout ; la aeeonde , appelée 
HH|ts de ré&ervCy était couiponec dc^ ihuu e vais^eaun res^ 
tins, part{)goa en deux divisiona égales, dette formation fut 

ki^e i l'urdic de ia Uullg u\aiii le départi et eiiéguté<; de* I4 
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i8o5-Mm. 90€ÛQ', elle se retrouve a peu de chose près daus 1 ordi-e sui- 
Fooe» Tant lequel étaieat fmgée kt VMieeiiix Ion da combat 
nous allous raconter *. 

En cxposani les coujectures qu en forma sur les intentions 
de ViUeueuTe lort^'îl iortit du port de Cadix ^ nous neles 
donnons qne comme telles. Sens en former nons-mémes, noos 
alion& ciiiiUre nos doutes sur une partie de ceiies-ci , et rap> 
porter des ciroontlânoes qui les affaiblissent. D'abord , il ne 
Dons paraît pas certain cpie VîHeoeuve soit sorti dana rrâten* 
tiou de iivrei' coiubal aux Anglaii> « et de rentrer daoa ie poi t 
pour 7 mettre en sùretéses prise» s'il était vainqueur « on pour 
s'y réparer sUl était batttt : en effet, il avait prb 4 l>ord de 
ses vai&seaux toutes les troupes qui avaient fait la c^ampagae 
avec lai 9 et Ton ne s^enoombre pas ainsi dliommea qtmod oa 
sort uniquement pour aller combattre. D'un autrecôté, les vais- 
seaux espagnols u'avaient pas embarqué de troupes , et cette 
circonatance protiverait que la flotte combinée oe aortait pts 
pour aller tenter une eipédition contre quelqu'une des posses- 
sions 1)11 tau nit^ueâ. Ce qui parsutrait plus probable, c'est que, 
la guerre continentale et l'absence de Alapoléon ajrantfaii a|oQr- 
ner le graud plan contre l'Auglettf ce, il était inutile qae Ville- 

• L.'i (irciiiirrc des trois i.«)c;if!icsi de la lipnc dr balalllc qui en fominît It 
centre, tuu cuiumnidc [i.ir X'tllpnvnvc en j>eràonnc, q<ii uv.iit «Jaurit^ po'ir 
niatilol il'anicre un /iucrfUuure , la ^Suulissima TriHuiad , de i.^ocatimii, 
ie |iin« grand vui&scâo rie giietif qu'un eù( eocope cooftlruil^la «trcuiuie lacadii 
00 avaai'fiiaide de la ligne de baiaille était couimanf!é« par le vice^aniiral AIa*i; 
la iroiaîèroc escadre ou arricre-garde delà ligne de bainille avait pour cctmiaa»- 
daoi lecontre-amiraf Dotnnnntr ; la première dm«40 do corps th l êeeme éù 
•ODS les ordrei direcia de l aiiiital GraTÎmi, cesuMiidapt en cbrf ee oorps; 
le codvukimUiii de le seconde divitaoïi le Cfintre«mir«l Megqn. En îàM 
connaître celle fornialîiin la floile sue cafkîuiînce sons ses oidrea, et «n Im 
oHonoani de se lenir préis à mettre sons voiles» Villeneuve lenr rappela fiiictro» 
tîoa quTil lenr avait adressée avant île partir dt Tonk». • 
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neuve demeurât à Cadix avec ses vaisseaux, et qui! avait eu ifloS-ntm 
ordre deles ramener din» import d^sFrance. Lasortiedes vaiS'* Ftinte. 
seaux espagnols n'aurait été , en ce cas, qu'un mou v ement pareil 
à celui qu avait fait , neuf aus auparavant, Tescadre de Tami^ 
lal Soiaoo , Iwsqu'elle sortit pour assurer le passage de l'es-^ 
cadre française de Rîichery ' ; le combat conséquemment n'eût 
éléqu'uu événement accidentel, et non Tobjet principal de la 
campagne. Quant a i'époque dmisie par Villeneuve pour ef- « 
fectuer son mouTemeot ^ elle a pu Tétre par tant de motifs di- 
vers, qu'on ne voit rien ià qui détruise ni qui confirme le 
Kste des conjecturi^ que fious avons rapportées. La vérité 
sur ce point sera publiée nn jour mais à présent ceux , en bien 
petit nombre , à qui elle est connue, oui peut-être iutérct à la 
; cacber , ou ne sont pas assez indépendana poor oser la dire. 

n ftisait presque calme ^ le 19, et buit ou dix bàtimens 
seuls purent sortir de la rade de Cadix. Le 20 , la brise va- 
, liable du S. £• au S. S. £. étant devenue plus forte , le reste 
de la flotte oombinée mit 'dehors : les signaux de ia tour de 
Cadix et ceux des frégates chargées d'éclairei la route annon- 
çaient en ce moment dix^buit voiles au sud. A midi, tous ka 
làtimens étant ralliés j l'amiral fit former Tordre de marcbe 
5ur trois colonnes, la Hotte se dirigeant au S. O. A quatre 
heures, les vents changèrent et commencèrent a souffler, 
quoique faiblement , de la partie du S. S. O. : Tordre fut 
donné de gouverner au S. E. 1-a iloitc iil peu de chemin 
pendant cette-iournée ; elle eut constamment à vue plusieurs 
bitiiiiens ennemis ; le soir on en comptait dix-buit. On aper« 
eut , dès que la nuit lut tombée, «des feux dans toutes les par- 
ties de Thorizon, depuis le S. jusqu a TO. N. O. , et i on en* 
tendit par intervalles des Tolées entières tirées par des bâti- 
mens anglais qui indiquaient a Nelson la position de ia flotte 

t Vof» tome fil , page 261* 

■ 

xyi. ti 

/ 
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i8o5-ifi Qouil>iu«c. i^e vuisinnge tic i cuucmi engagea l'amiral Ville 
FraiK». neuve h prendre quelques préoiutiona : «n coméquetictt i il li* 
guuiu do former une ligue de bataille san» égard au poste, «I 
de se préparer au coutbaL Ce dernier signal n'était pas abâo- , 
lument néoMaire; car une floUei en aoruni du portât! | 
su I tout (Kun |mrt gardé par une flotta ennemie) doit être en 
brauh'has dv conihat^ jus^u a ce qu'elle ait gn^itr le large. 

Toute la nuit , la flotte deaûieura aisest bien ralliée^ et oha- 
cuii tint mit ses gnnles. Au point du jour, le îii , le vtnt 
aoulHait faibleuienl de i'O. ^. O. , la mer était bouleuse : i'cu- 
neini parut au vent a quatre ou oinq li^ea de diainnce, au 
iiuiuLrc de plus «le trente voiles. L^nmiral fit «lors le signal de 

• former l'ordre de iMiniilc naturel tribord amuies, ce qui di- 

rigeait la route de la flotte au S. O. D'après ce ligottl» toute , 
lu iioUc ( lait rangée sur une seule ligne; ie.s deux divi.sjoiis , 
du corpa de réserve) dont noua avons parie plus liant , luai- , 
ohaieut en téte» et Ua tcaia esoedrts de bataille auivaieut , 

duiKs loidrc prescrit |iar la tactique navale : la secondera 
avant , In première au ernire ^ et la troisième en nrricru 
de celte-ri* La aépkratioo de la flotte en deux corps n'avait 
été l'aile par Villeneuve que pour lo cas où il se trouverait 
nu vent d'un euncmi iuféricur en loroe^ dans celui -ri, au ^ 
renaeini était au vent et en nombre ii peu pria égal k la flotte 
cond)inée , il crut devoir ranger ses vaisseaux comme il l'avait 
ÎJidiqué dans la circulaire dont nous avons douoé des extraila'i 
e*eat<-à-dire sur ww Ugn» de boiaillM bkfH seerée* La flotte , 
ennemie, au contraire, se sépara en deux jtorlioiis, v\ s'avança 
aiuaiy touus voiles dehors, Jvers la flotte comiiinee. A huit 
keures» la force de l'ennemi fut reconnue être de vingt-sept 
vaisseaux de ligne, dont septii trois pouls ^ quatre frégates el 
quelques bàtimeus légers. Uu quart d Itcure après « Tamiral , 
Villeneuve fit virer la flotte tout k la fois, lof pour hf^yitv^i 

• Vu)f(!«pgC 109. 
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arrière ): par ce ifioavenwnl , Tordre de bataille ae trouvai iSoS an ut. 
renversé, de manière que le chef de file de la ligne en devint Franct. 
le serre-filei et rcciproquemeuty ei ia route se trouva dirigée 
▼ersleN* ^ 

En ordounaut cette évolution, Villeneuve paraît avoir eu 
pour bot de se conserver le port de Cadix smis le vent , afin * 
de pouvoir s'y réfugier en cas de malheur. En elîet , la flotte 
combinée, au moment où elle vira de bord, se trouvait a en- 
viion huit lieues dans la direction E. et O. du cap .Trafalgar , 
par conséquent a huit ou neuf lieues dans le S. S. O. de Cadix, 
et, en gouvernant au N. , elle devait se conserver ce port ou- 
vert* Le virement de bord exécuté ^ la ligne franco-espagnole, 
quoique très^errée, se trouva mal formée ; la faiblesse de la 
brise ne permettait delarectifîerparfaitement qu'en an ivantsur 
les vaisseaux le plus sous le vent \ Tamiral^au contraire, fit signal 
au chefde file de serrer le vent» et, ce mouvement^ imité suc- 
cessivemeiit par toute laligne, ôta inix vaisseaux affales le moyen 
d'atteindre leur poste n La ûotte anglaise venait presque vent 
arvièr^ t non - seulement cette allure par elle-même^ mais 
encore la plus grande quantité de voiles qu'elle pouvait porter, • 
lui fiaisaient faire assez de sillage pour se ranger facilemeut dans 
un ordre quelconque. Elle rectifia celui dans lequel d'abord 
elle s'eiaît formée, et continua de s'avancer vers la flotte com- 
binée en deux colonues qui paraissaient se diriger sur le cen- 
tre de la ligne franco-espagnole. 

Cette manière inusitée de se présenter au combat avait été 
rhoisie par Nelson pour éviter le retard que met toujours une 
flotte nombreuse à se former en ligne de bataille et par d au- 
tres mouis détaillés dans son ordre général du lo octobre, 

• On Mil que kt vaîtieain font noint de dMnûn an plut prit dn vent qwt 
foM loute «ntiv allttre, et, quand h bf ne fil fiûbfei ibia âbotti pcti , «jù^ik 
pcuveoi & peine goQveruer. 
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jpY^adresté aux capiuinesdes vaisseaux de sa âoile Cet ordre 
FrMot. cttconndm odameiu chef «d'œavreptr les narw 

Ori y lit la défaite presque inévitable de toute flotte qui n'op- 
poiera à cette attaque d'un çeme nouveau que les mojmê 
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PflOMOl qnM eU prttqot inpoMibie de coodoire an combat ooe flotte de 
i|o iraUicaox de li^at avec dee fcaia vaibUc», pv do icnpe biaiwciii et de» 
d*antrrt circontiances qui peuvent te présenter « mm Mte perte de leaifM uik 
^*oii laÎMerait probableroi-nt ichdi'\M:T i^occaftion d*cogaf er reiioemide 
è f«adre Faiw* dédiiwt fairéiola dMioir la lioiie (àrqMpliwi de 
éÊ cwiMiMiflwr <o cbcf <t da coonndaiit CD MeoMl)dMe BtpoNiMaà 
et ^ rflrdn» de narcbe aoii âneii Fofdre de btiaUlef fj pente en tmag/mn 
la flou* tor dent colooiitfi de i6 mecwii Aicam, et camipiMMH, one mctàn 
mmieée de bail ém v aimiw è den point lea fèm Ùm fdlhri» et qui pooni 
Kwjoft femwr m Imja mm Bgpe de a4 ▼tiwttwi aiae cJlt dtt du» eolo— ti 
qoe le ccMaiimfant en cbrf igadta* Le famundmt ta tteoad , après qœ je kn 
«Braî lut eoBotltte oitt nitaiieat, eora le dratioo àbiolae de ta coIcmim, 
pour conmieiicer l*aitaqoe ear let niwaai eoaemb , et la toÎTre jiuqa*à ce 
qa'ih soient prit ou dt-tiuiti. 

Si l'on tlécourre la flotte «le rciincmi .'»« ycnt , en iigne de bataille, et qœ ie» 
(liiix colonnes cl I ( s< ..iJir jvaiiccc [iui»icm .iticindic celle ligne , eUe sera prO' 
Ixj l'Urne ni n éienduc , 'itic la téle ne pourrail secourir la queue. Ko coosé- 
cjut iicc, fi-r.'ti vraiM*rnL)Li!plt rjietit signal an commaDdant eii second (Vy péoé* 
trer vers (e (iouziéai? vait^eaii à partir de la queue ( oo partout où il poorra l*afc» 
teindre , s'il ne peut parvenir jusque-là j j ma coioane pénétrera vers le centre , 
et l*cecadre aveneée è deux , troic oa qoeiii ytwteaitt ea evaoi dit ceiiirv, de 
flunière k étft sûre d^attetodst le Teîtieeo da coiBiaeodant en chef de la flotte 
eODtniea qu'on doit faire tout MtcfforU pooreeploier. Le bat général de ie fioCM 
tfiienetqlideitéifftderédoiw leotlet TtiaMMS eapoMt, dcpok leeeeoodaa 
le tiaidèaie en efaai da cetnaieadeiil ea chef (tappottf ea etaaa) jwqia'à b 
qotoe de la ligne. Je tappote alati qoe «iagt Taifiian» de b ligne cnaeaiîe 
n'amont pet aiiaqnét} imâM il g*éçotdvm dk Ita^ whoU qu'iU puissmi 
fittm ane aiaROMii>r« f id lu tmêine k pouvoir mttaqu£r mue punie de U 
^ fioUê briiantttqaOf ou ktoeom ioun compt^nonâ, ceqniatCaK lertii iaipoe- 
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de défense ordinaires. En considérant Tétat de la science na- o e - 
vale k cette époque, on ne peut guère s'empécber de penser Frana% 
avec les Anglais qae ceM aitaque était irrésistible^ du moins 
en se conformant aux règles de latactic[ue. Que devail-ii doue 

■ibiet tans se mâcravee les Tsisseanx engages. Je toppoteq!» la flotic ennemi* 
compte 46 vaisieftin de ligne , la o6tre 4o j si elles cfi ont moios, an nomlne pro- 
portioiiné tic vcisseam dç la ligne ennemie sera oonpé ; mais les Taisseam angiate 
doiml lire â*an quart pins nooibfeox que vaisseaoi enaemb coupés. 

n faot laisser qnelqae chose an hasanl rie» n*est sûr dans nn combat naval, ^ 
p a r d e s su s mot antiv; les bonlets nsporieronl aossi bien les nfttt et les. vergnea ' " " 

de noa vaitseanx, qne eem des vaisseanx ennemis j mais fai ta eorifianee ^ob-^ 
Unir ta vietoif9t ayant que V'avatU-garda de tennemî puU$0 teeaunrsoa 
anière-garde ^ et, dans ce cas, la flotte britannîqne serait prête è reoevonr lea 
30 vaisseanic ennemis intacts, on à les poorsaivre , s^ils tentaient tic sVchapper. Si 
l'avant-garde de rcimcmi vire Tcnl devant, les vaisseaux capturés devront [las^cr 
sous le vciu de la flotte britannique j si Tennemi vire veut arrière, la ilotie bri- 
tannique fJcvra se placer entre rcnnemi cl les vaisseaux qu'elle anra pris et ses . 
propres vaisseaux désemparés , si renoemi s'approche alors, je sois sans crainte 
sor le résultat. 

Dans tous les cas possibles» le commantlaot en second dirigera les monve- 
mcna de sa colonne» en la tenant dans on ordre aussi serré qnetesdrooostanoea • 
le permettront. Les capitaines doivent regarder leur colonne lespecUve comme 
Jenr point de lallieaaent; mais, dans le cas oit les signaux ne pourront pas être 
aperçu* 00 parfiêtewcnt compris, un eapitaine najera pas de faute , 
ptaea ion vaiueau par te Inufen d'un vatéseau ennemi. 

Ordre de marche et de batailùe. 



IKwîeas / Cscadre avancée. 8 % 

de la flotte C Colonne dn vents 16 \ 

anglaise.. | Colonne de diessona le vent*. ...>.«.. ..16 j 

Ligne ennemie. , . . . 4^ vaîsseaof. 

Les divisions de la flotte Iniianniqne seront conduites en^mbl<; jusqu'à t.nvi- 
roB une portée de cauon de la ligne ennemie : alors le signal sera proljaLlcrnent 
failè la colonne de dessous le vent de faire porter et de metirc toutes voiles de- 
hors, taême les bonnettes, afin d^aUeiodre,, aossi proraptement qne possible , la 
Kgnecmiemie, et de la oooper, en commençant an dooaièase vaissean à partir de la 
qneoe* Quelques vaisseaot ne pourront penC-étie pas conper à fendroit où ils le 
devmtnt Cure; aosiailsseronctonjonfs à mAose de seconder leurs compagnons. S*ii 
j mu (fndqnm-ims qui se irwncniiciét à la qococ de la ligne , ilseompletieront 
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iSoShui biv. arriver si, par impéritie, indécisioD ou tome autre cause, ou 
FfMet. négligeâb ou l'on tardait d'employer à b défenie commuât 

les ressources insuffisantes qu'f»liiaH la lactique? 

Contorméinent aux dispositioa8priocî|>alesde son ordre du 
so octobre^ Ncisoo avait , ainsi que noua venona de le dire, 
rangé sa flotte en deux colonnes ; niais il n'avait pas formé d'es- 
cadre avancée, il &e réserva ie commaudetoeut de la première 
colonne, qui était compoeée de done Taiasctai,et donoaoaliii 
de la seconde, forte de quinze vaisseaux, au vice-amiral Col- 
Itogwood Pendant qu'il dirigeait sa floUe ainsi iorrnee sur 
le centre de la ligne de bataille de la flotte combinée » il faisait 
parcourir ses deux colonnes par des frégates chargées <\e faire 
connaître aux capitaines des vaisseaux anglais ses dernières 

b à£tmt9 de dooM vatweaai coacnii. Si la flotte cnnoBte vice «rot arriire IMI 
à la foit, oo fait porter poor eoorir brfiie, lea donae veiafecauz fermaot , dae» 

la premiète pnftîiioffi, Parrtète-garde d«' r«>nfwmi , doivent tmijoon éureFobfet 

*ics atta<|tic* fit-' U colonne de cit»»oMk lo vent, à moins qu'il nVn %n'n auticmeot 
oifioniki par le commandanl en cl»**f , ce h fjnoi il nr l i i -utt. b aiitiiflie, (larrc 
qot la diffction nbs •Im dr 1;« ro|.iiii,i- r!c (|«'fcs<^iu* It m-ui (.ip é» c|iie Ir* ioteu- ' 
lion!» dt» Cf)niniaii(i,(ri i en (Ki I iiumni ( (, 'j.ju inurs) doit <?lrc laikM.-<> à l';tra»ril 
commandant ccU<- dionne. Le it'kie île la lioiU' tiinrini«' di-mnir^ra eri p.iri.ige 
ao conimiindaut en chef, t|ui prendra toia qne Icf ffiouvemen) du coumuiuUal 
en accoud aoicnt anaai paa troaidéi que poaaible. 

Quand on compare l'mstruction (It \ illcii -uve , dont rons avons cii»^ plni 
tiïut ird pa»6agefi ir^ plus saillant», avec i^ordtc ri-d<-Mii)s dr* INeUon , (jui- <ic ré- 
flexions »e pré^icnicni à Pf!»prit 1 ^lons nVa has»rderong qu une ici. Saivantra- i 
mirai anglais , placer ëon vcùtseau par ie iravet» d'un vmtêeau ennemi , ' 
est 1« fiioinf qu« pai»ke fttire un capifaiiie; qoaoi à Vilianeiive, c'cat toatoe 
qu^U en ciigeail : la différence e*t grande. 

* Il est HiUede faire «oér qu'en cela Nelson ne nmiqae pM t ttumm on poor* 
nh le mire» de enivre le pian qn*U avait formé #avanae. En eflk» iKI m 
a^evenea qne anr dena colonnei » et ell flt la aceonde plue lbrt*qae la première « 
c^eit qn^il e*epnçni qne le nimean de ViMenenie nViait paa plaeé an eciNre de | 
sa ligne de bataille, et que cette ligne prtoitait rni {^as ^.^và nomlm de va«- | 
âeaus dana la partie anr laqndte devwt lire dirigée Tattaqne de la cahana cooe 
mandée par TaBBiral Gollingwood* 
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ÎDlcntions. Lorsqu'il fut assuré qu'elles étaient bien comprises iSoS-aii » 
de tous ttt capitaines, il adrem aux équipages ( h l'aide idu l^'rance, 
télégraphe naval ) ces paroles ménorables : VAngîeieire 
coinpte que cluicun fera son de^ir Ce sigaal fut àecueilU 
dans la flotte britannique par des acolamations uuiverselkft et 
tOQsles signes du plus ?if enthousiasme : officiers et matélols 
euteudirent la voix de la patrie, et tous s'apprêtèrent is coni- 
batti'e comme si les regards de leurs concitoyens eussent été 
filés sur eux. 

La même ardeur animait ies équipages de la flotte combi- 
née, les oi&cters et matelots français surtout 3 mais si le moyen 
employé par Nelson manquait a Villeneuve pour la faire écla- 
ter, elle n'en était pas moins réelle. La vue de l'enuemî avait 
fait tout oublier k ces braves marins 9 et le fikîbeux résultat du 
combat du 2ft juillet , et les préventions défavorables dont il 
les avait armés contre leur chef: ils brûlaient de signaler leur 
intrépidité et leur dévouement à leur pays^ et Ton verra, dans 
la suite de notre récit , de quels héroïques efforts furent c a p a- 
bles desf hommes qu'une foule de cii constances pouvaient 
avoir découragés. .Telles étaient les dispositions morales des 
deux flotte'saux approches du terrible combat qi>î allait s*en-» 
gager \ La faiblesse de la biibc en retardait 1 insunt^ et^ a 

» Cette cnnrtc t\lu>i lation , «îrvcnuc célrbre en Anglcicnc , a ( lé répétée «Ic- 
pnisdati^i ilnnst s occabintis im[n)i t nitcs. Les ii fnrnialenrs franjoiu'llini l'cm- 
ploietu tré(|ueiuuieut dans leurs Uittcourt, «l riiuciiveut aiéaic sur leurs ban" 
oières. 

* Voici quels étaient la composilion et Poidre de bataille des deux ilottes : 
Flotte paA^^o-ESPAGNOLB. lAgne de bataille, i. le Neptuno, de 80; 

a. le Scipion , de 7^ ; 3. l'InUépide, de 7^ j 4- R'^Y'^ ? '*^'^> 5* ^ 
ni(Ja2»/0, de8o(pavitIoiidn contre-amîrui Dunianoir ) j 6. le DiiguayTiouîn, 
de74i 'j* h Mont'Bianc , de 74» 8. ie San- Francis m de //A5i5,de74i 
9.ii Stm-AuguMtino, d»*J^^ 10. Ib Héroit <fe 74 > * ' ' SaïUiMtiaui Trini- 
M, de lifo (fMvillon dn coiiir«-iiiiiitalGt*inerot}; ta. la Bueentaan, de 
( psnrittoii <kr l'aininl ViHénctive ) : 1 3 . 10 NeptuWf de 80 ; 4* San'Lean^ 
àt9f d» iS»teR9douUiMô, de 74$ 16. lû San^Jufio, de 74; 17. i'i/i- 
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iSoS-an iir. 01)26 lieurês, la flotte anglaise, malgré toutes les ^iles àoÊÂ 
hiancf. vaisseaux étaicni couverts, n'était pas encofe arrivât k 
portée de canon de la ligne francMipagnole. 

Nous avons dit que celle ligne était mal formée. L'espace 
coupria entre le NepUam tiïe Bucentaure n'était pas aulE- 
sant pour les èpi iraisseaox ffà de? aient s'y placer ; quelqMS- 
uns se donUaient ; d'autres se tmnvaient sous le vent de lenr 
poste» c^ui diujcurait vide saos qu'ils pussent s'y placer. Le 
Duguajr-Trouin était dans ce dernier cas , ainsi que les deus 
Taisseaux h San^Frandsco de Asm et h San^jiuffusimio, 
Lelférosy la SaïUissùna- Trùiidad et le Bucentaure élùieni 
parfaitement formés ; le Nepume^ matelot d'arrière du vais* 
seau amiral dans Tordre de iMtaille renversé, était sous le vent 
de son po&ic 3 le San-Leaiulro , placé alors dans les eaux du 

domplahle ^ âe 8n- 18. la Santa- Anna , f!o iio fp.i\ilioii cîn vlcc-amiraJ 
' Al.iva ) ; fr). le Fougueux , fie 7^ 5 ^® ^'^onmca , tie 7^ i ^ Plutont 

<le 7^ ^ aï. lAlt;* siros , Ac 7 j ( pavillon dn contrc-anairai Magon) • a3. le Ba- 
hama , de 74 > ^4* l'Atgie^àc 74» /« Swijhure, fV 7 ^ ; aG. l' Argonaute, 
de 74 i ^7* Montagnes y de 74 > ^8* l'Argonaula , de 80 j 99. le Berwich^ 
<1p 74 i -^o- San- Juan JVepomucene ^ de 74 ; 3 1 . San-IUefonso , de 74 j 
3a. f Achille , d<« 74 i 33. le Principe de Asturia* , de î 10 f paTÎIIon de IV 
mtral Gratina)} 34- la Cornélien de 4© : 35. /c Furet, de 16} 36. VHoiiense, 
de 40 ( frégate anairnlc ; ; 37 . /e Rhin^ de 4<>i 3a.i'if#nM0fi« »de 4^. ^PAf' 
(gui^ de 16} 40. la ThémU , de 36. 

FiOTTt BiiTAiMi^uB. Colomiê duvmtt* A. f^ory, de iao(pftvilloode 
ramira] Rtleon B. Témàrmn^ de 1 10; C. iVepiiine» de t lo} D* Cbhçm- 
ror,de 74| E. lÊvUahan^ de 74$ F. ^/eur, de go| G. Onojt» de 94; 
n. Agmaumium , de 04 9 Minotmirf de 74 » SparUm» , de 94 » BLr Biù» 
tmmaf âe 1 ao (pevilloa do çonire-Mlirel «WHe de Nordieik); L. Africa, 
de 64* B4tim9tt$ iég€n mu vent Je eeUe eolonne. M. Euryalue , N. iS'r' • • 
O. Pheebé,?, JVatad (frégates) j Q. PîeA/e (goeieue)^ R. Entreprenante 
(cutter). Colonne de àeuou$ le vent. S. Bojral Souereign , de 1 ao ( pavUJoa 
du vice - .tmiral Coilingwood ) ; T. Mars ^ de 74 j L . Belle' isle, de 74; 
V. Tonnant , dp 80^ W. /jr/Icrophon ^ de 74 j X. CoUossus , d<;^4; 
Y. Achille, de 74 j Z. Paiypitenius , de 64 } «. Ret^enge , de 7 ^ ; 5. Swiftsure, 
de 74; c. Dejence^ de 74; d. ThunJerer, de j4> *• Oejiance^ de 

y. Prince, de i lOi^. Dreadnought, de 110. 
. ■ • ' • I 

I 
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Ifepùmeféuilégûemeaihonàe laligne,£e Bedouiable éinit i8o5-an n 
dactemeat à son poste , quil ne devait abandonner bientôt Franco. 

que pour eo prendre un à la fois plus honorable et plus péril- 
Jeux $ en arrière de ce vaisseau , il existait un grand vide; le 
SarhJusio et VlndampUihley qui devaient le remplir, étaient 
non-seulement acculés, mais un peu sous le vent de la ligne. 
Depuis la Santa^Anna jusques et ooinprisi*^r^oriaiite, Tor-» 
dre était assez bien établi ; le Montagnès et rArgoruxutâ se 
trouvaient sous le veut de leur poste; le reste des vaisseaux ^ 
quoiqu'iiB peu sous le vent ausn, présentait une ligne régu- 
Virement formée-y à l'exception de F Achille j dont on n'avait 
pas laissé la place vide , et qui doublait le San-lldefonso, Les 
frégates et les bricks étaient à une distance considérable sous 
le vent ; les premières ( surtout à cause de l'état du temps ) se 
trouvaient par là dans rimpossibilité de rendre a la flotte les 
services qu'elle avait droit d'en attendre d'après les instruc-» 
tions de l'amiral 

Lorsque les deux colonnes de la flotte anglaise furent sur 
le point d'arriver à portée de canon du centre de la ligne 
firànco-espagnole , elles se divisèrent. Celle que conduisait le 
rice-amirai Collingwood fit porter et se dirigea sur le vaisseau 
la Sauta- Anna ; celle que JNeison conduisait en. personnne 
piuvema droit sur le Bucentaure, En ce moment , l'amiral 
Villeneuve fit le sigoal de commencer le feu dès qu'où serait à 
portée. C'est alors que le capitaine Lucas, commandant du 
Redoutable , voyant le danger auquel était exposé le vaisseau 
unirai par l'éloignement de son matelot d'arrière , le Nep" 
'une , et jugeant de Timpossibilite où se trouvait ce bâtimenC 
ie prendre son poste ^ foi^a de voiles , et vint audacieusement 
x>ster son vaisseau dans la hancbe du vent du Bucentaure. 
Par cette manœuvre ^ digne des plus grands éloges ^ ie capi- 

« Voyez page 109. 
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sIdSHM m taine Lucas couvrait aon géoéral, et reodait iaipotatble< 

frase*, renneini de couper la ligne en «nrrière du Buccntaure , sa 
aborder h Redoutable et Ten traîner hors du poite où imtl 
pidtté de son chef l^aTait placé. 

Quoitjuc, dans les combats de mer , en général , on doi< 
éviter de tirer de loin , il existe néanmoins des circonstand 
où tl est utile de le faire. Ici , par exemple , ainsi qn^ii cari 

• bat d ALoiikir, il semble qu*on tut tla tirer de bonne heut 
sur les deux colonnes ennemies, dont les vaissea u x &'a vançaid 
en présentant le devant , pour tâcher, en les démâtant etH 
les tJegttaiit , de porter le désordre parmi eux et de iroubll 

* leur manœuvre. Quel but avantageux oflVaicnt aux canci 
niera ces deux groupes de vaisseaux, dontchacnn présenté 
une quant lie <1( mâts et Je \riî;iie5 et une niasse de corda^ 
cl de voiles, où pas un boulet ne devait être perdu I Malgi^ 
ces chances favorables, on attendit, pour commencer lefril 

que 1 cdiKini lut tout proclie de In ligne. Enfin, à iiiiJi uï 
quart, /e Fouffieujc tua les premiers coups de canoo suri 
Royal'Soverci^n^ qui manceuvrait pour couper la ligne ennl 

lui et la Siififci- Milita : l aniiral Collint,'wuoJ réussit (]diïs cel^ 
tentative, et la canonnade s'engagea immédiatement entres! 
colonne et la plupart des vaisseaux français et espagnols pli' 
ces eu arrière de la Santa-j^una \ Cette colonne se rorapi 
alors, et quelques-uns des vaisseaux qui suivaient le Hoja^ 
Sn^ereign vinrent conper la queue de la ligne franco-espa^ooli 

* Eo coaptM U ligne tn arrièM «le le Samttt'/imna^ Gottiagw^od ne feeoe* 
Ibrnui pif aui dupotitione pre»erilcft fier N<I«od, qoi wAtài qne les vaîtmiil 
«ngUU fateeni lonioor» d'en quart plos non^eot qne let VAincaos cmMOM 
conp^ , pDi»que Ice Teutceoi elfiét qeî suivaient te Suntm^-Anna, ctuent al 
ifonibre de qaiote, com0i<> cmx de m colomtc; maii il cs{>éraît sans drxifr, (1 
attaqnani ces quinze raissenux pai ti' lli'nunt , en laisser qndqiu-s-^um lU'" 
i'inaciioii , cl acral>lci les aimes (PalKircl, puis ceux - ci. C'élail aux vai^sean) 
aiii^, qui se itonv.iinu en n<'ail>tf *'gaL ^ <k*op^v>Mr d ce genre d^jilteqae» cti 
ramenée rttûëire à uo combat coi p& à corps. 

r 
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adiverscndroitB, tandis d'autres vaisseaux s^avançaientk iSoS'sn im 
èri de ceux-ci , et se plaçaient ensuite ao vent des vaisseaux FraiMe. 

lupés, dans les positions les plus avantageuses pour les écraser 
i leur ariillerie, sans en recevoir de grands dommages; en- 
s, ceux qui ne purent ni couper la ligne, ni prendre une 
es positions dont nous parlons, forcèrent de voiles et passè- 
mt en arrière du Principe de Asîurias^ serre-file de la li- 
^ , pour en mettre la queue entre deux feux. 
Les mouvemens que nous venons de décrire ne furent pas 
Mis exécutés avant que la colonne dirigée par Nelson n'eût' 
MmienGé l'attaque de son côté ; mais comme elle ne se trouva 
ii^agée qu'après celle de CoUingwood , nous avons dû nous 
^uper d'abord uniquement de celle-^ci. colonne de NeU 
in, ainsi que nous Tavons dit, gouvernait sur le Bucen" 
fl«re. Peu de temps après que l'an ière-gai de eut ouvert son 
eu sur le Rojal-Sovereign^ le vaisseau amiral français, la 
hnliasima^TVinîdad et le Redoutable ouvrirent le leur sur 
^Victory ^ et les vaisseaux qui marchaicnî a sa suite. L*ef- 
st qu'il produisit dut faire regretter de n'avoir pas tiré plus 
l&t: en peu d'instans , le Viciory fut désemparé de toutes ses 
bonnettes, eut un mât de hune coupé , ainsi qu'une vergue et 
fuantiré de manoeuvres^ ses pertes en hommes furent ausci 
bpides, et il en eut plus de cinquante mis hors de combat, 
^ant qu'il eût franrlii le court es[)acc qui le séparait encore 
^£ la ligne franco-espagnole. Soit que les avaries éprouvées 
prfe Victory l'eussent fait tomber a tribord de sa route primi- 
tive, soit que INelson l'cûl aiuhi ordtjnné ( par quelque motif 
plusiâciie supposer qu'a connaître), son vaisseau cessa de 
Souveraer sur le Bucentaure, pour porter droit sur le vais- 
^•u du capitaine Lucas ; mais ce capitaine tint ferme au poslc 
<iu il avait choisi INelson « voyani qu il n'était pas di^pobt a 
plier, fit venir le Ficioty au vent tout d'un coup, et, le 
laissant tomber eu uavciis, ii aLurda de long en long le Re^ 
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i9.i*;-ftn xtv. doutahlc 'y le Téméraire se dirigea alors pour passer en ar- 
i-raoce. ce même vaisieau. ËotraUié mhm le t^I per Tefiirt ^ 

Tebordage, le Redmttahh ooTrit foreémcDl derrière ie Bmcetf 
taure uii jjpa&sage , dont quelques vaisseaux de ia lèie de k 
GoloDoe eoglaite porenl profiter; les Teisteanx de quenc àt 
cette ooloDne , au eontraire , serrèrent uo peu le irait yeoame 
pour s'approcher des vais:>câux de ravuiii-gaide de la flotte 
combinée^ maîs« après avoir reçu quelques bordées de ces 
▼aisseaux y ils abandonnèrent ce dessein , ei se portèreni m 
les vaisseaux placés ciitre le Rednutahlr et la Smita-yinua^ 
ou vioreat unir leurs efforts à ceux des vaisseaux anglais qui 
combatuient déjli le BueetUaureti iaSaniiuima>'21rinidad. | 
Depuis ce dernier Làtlmeut jusqu'à la queue de la ligne tous 
leit vaisseaux paraissaient en ce moment prendre plus ou moias 
de part au combat ; mais les dix vaisseaux qui le précédsioit 

n'avaient piu^^ un seul enutiiu a cumLaltie. 

Tel est le premier aspect du combat , et Ton vpit que y hm 
que le succès eu parût compromis pour la flotte combinée pii ^ 
la savante attaque de Kelson , elle n'en devait pas dr^espéror 
entièrement, si l'arrière -garde soutenait vigoiueusemeut le 
cboc d*une colonne ennemie dont la force n était pas supérieuic 
a la sienne, et surtout si les dix vaisseaux placés en avant dt; 
ia SuiUissinut-Jiuadadsthàiaienide veuir empêcher douze 
vaisseaux ennemis d*en menacer sept français ou espagnols et 
de se réunir pour .en écraser trois. Â la vérité, les Angliii 
avaient pour eux le temps et i espace ^ mais , par une résistaace 
opiniâtre d*une part, de la décisiooi de la célérité et de Tsiir 
dace de Tautre , la flotte combinée pouvait encore ramener k 
fortuue sous ses pavillons. 

11 était un peu plus de midi et demi lorsque les deux flottes 
se trouvèrent engagées de la sorte. Villeneuve, voyant les£i 
vaisseaux de tête immobiles a 1cm poste de bataille , leur & 
un signal dont Texpression est : L'armée uai^ale français 
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îomhatiantatt^ventou sous le vent, ordre aux vaisseaux i8j5 .m xiv. 
qui, par leur position actuelle^ ne combattent paSj d'en preiif i: t ancc, 
dreuneq^àoomptf^ies reporteUplus promptémentpos* 
nhh au feu ^ Ce signal , qui , suivant Texpression de Pamiral 
réduit alors k le faire, devait être une tac/ie déshonorante pour 
ceux auxquels il serait adressé^ ne fut immédiatement suivi 
d'aucun mouvement. Des kis, on put préjuger Pissue du 
combat, et le plan de Nelson, dont ia réussite avait été cal- 
culée sur le temps qu'il fallait aux vaisseaux non attaqués 
pour se porter au secours de leurs compagnons , rencontra en- 
tore moins d'obstacles que l'habile amiral ne 1 avait prévu. 

Ignorant le sort qui les attendait, et persuadés qu'ils al- 
laient être secourus, les équipages de la plupart des vais- 
seaux attaqués par l'ennemi comijattaient avec la plus rai e in- 
trépidité. Les prodiges de valeur qui marquèrent , dans la 
première guerre maritime de la révolution, la défense du 

engeur, du Ça^Ira , du Tigre , et de ce même Formidable 
dont on pourra dire bientôt : Quantum nuUatus ab illoJ se 
renouvelèrent dix fois dans le combat que nous racontons. En • 
suivant les progrès de raction, nous esquisserons rapidement 
ces glorieux épisodes d'une catastrophe si funeste à la puis- 
fance maritime de la France. 

A peine le Victory eut-îl acœsté le Redoutable , que les 
grapins d'abordage de ce vaisseau furent lancés a bord de.l'a- 
mirai anglais en même temps, les bordées de ces deux vais* 
seaux tiréesa bout portant finmt de part et d*autre un massacre 
borrihie. Le feu continua encore quelque temps dans cette po- 
sitiofi > mais bientôt l'équipage anglais abandonna les batte- 
ries, et se porta en fonle sur les gaillards , d'où il paraissait 
uicoacer le Redoutable deTabordage. Le capitaine Lucas fit 

» A cet article iks s>îgnua)C se lr«uve joint le nota suivant : Si les Jiégales 
%'apercepaient que des vaisieutix ne ilonnas^itrnl pas t les capilaiiies sont 
mêtoriié* à (surfaire cë tignal, et à en, tenir tiotc sur leurs journaux^ 
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ttoSHin tn, ég^iemmt monter son moode : alors une vive fuftilUde 
Fr«iic«». gage entre les deux ('(]nl|ingcs, et les grenades pieuvenid« 
Luucs (In /îedoutahle. Eu peu d'iustaiis, les passavants et lei 
gaillards du Fiaoty sont jonchés de morts et de blessés; Ad-I 
son loi-méme tombe atteint d'une balle qui le blesse merttl"> 
lemeiit. Cet accident fatal porte à son comble le Uuubit it bord 
du Vktory. £n un clin d'ceily les gaillards de ce taisseii 
sont déserts : les braves du Redoutable veulent s'y précipi«i 
ter , (liais la rentrée ' des deux vaisseaux y met obslacie. 

Afin d'y remédier, le capitaine Lucas donne Tordie à'tmtmh 
la grande vergue de son vaisseen , et d'en faire un pont pour 

passeï a bord du v aisseau enueuii. Dans ce moment, Icvaiise^iu 
à trois ponts le Téméraire vient aborder le Redouiabh dt 
eèté opposé au Vietory^ en lui l&ohant iout« sa bordée. L'ct 
fet de cette bordée est terrible sur l'équipage du Redouta* 
Ue^ rassemblé alors tout entier sur les gaillards et les pstsi* 
vanta : près de dent cents hommes sont atteints par les bouieit 
ou la mitraille, dont les cuaous du voisseau âugiaisétaieiit char- 
gés jusqu'à la bouche* Le bravecspitaine Lucas est blesséi mail 
sa blessure est légère , et ne l'empêche pas de demeurer sur le i 
pont. L'arrivée du Téméraire ranime le courage de l'équi- 
page du Victory^ et le feu recommence h bord de ce vaiissss, 
qui le cesse ensuite presque entièrement pour s'occopsrde 
se dégager d^avec le vaisseau Iraiiçais. Pressé de la sorte en- 
tre deux veisseant \ trois ponts ennemis, 1» RedeutMeM 

déftMid avec vi^Mieiir; mai.sdéja la moitic Je son éqiiipagcest 
hor^ de combat ^ une graude partie de ses pièces sont démoa- 

* 

* Toct le ninndc fMOt sAVorr qiitt la tmir«ni« des vai»teaux n*tff l pai flftifil^f ) 

mais renirc en (IciIhii», ce t^ni umi au nioin* donic \ttrds «le tlittance et^tr* ét09^^ 
vai»»eunx l>«>ril à boni. (Jolie lu^uiètc «itf comUiiiie , im-j^inre auucluiv p«r 
Anglais [>our w bi/iiMiuii« uux aLkirdagei iie« Franc»!^ , n cfiiiiUf (»tn««lf- 
nteiil adoptée dans la constniriioa tlcS TMHCaill Piuii«uri ItiuUii M r^UW'"^ 

pour délif «r %u'oa i'sbuutaiiM. 

I 

I 
I 
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icSjCtsa résistance est plus r^loiieuse qu'efficace. Le feu du i8o5-nn ni?, 

^anéraire i'ccrase; oepcndaut, comme si ce o'éUit pa$a^2 iraoce. 

e deux ies plus Ibrts Tftineauxd« la flotu britannique pour 

îduire un vaisseau de fiançais, un troisième vaisseau en- 

emi vient se p{^r en travers de la poupe du Medoutablcp fit 

s foadfoiei a portée de pistolet. Par sa poattîoQ avantageutef 

» dernier assaillant complette bientôt le délabrement du Re^ 

outable. Voyant ce vaisseau réduit a Tétat le plus déplorable» 

I capitaine du Témmùrû lut hèle de se rendre et de ne pas 

rolonger dayantage une résbtance inutile. Le brave Lucas, 

ui ne peut tirer de ooups de canon que par intervalles i fait 

spoadre k cette sommation par une déchaige de conpa de 

isil. Pimfue au même instant, le grand mat du Redouia-* 

k tombe en travers sur le lêméraire \ les deux mâts de liuue 

e oe iraisaeau lombent a leur tour sur le pont du Redouta* 

le, qu'îla enfoncent. Pour derftier désastre , le feu prend k 

ord du vaisseau français ; mais la poignée de défenseurs qu'il 

)Rser¥e encore panrioity tout c& combaitant» k éteindre Vin- 

endie. Ainsi se défendit Redoutable pendant deux henrea 

itières , ii compter du moment où il fut abordé par le F^ic" 

Hy* Jamais équipage ^ de quelque uttion qu'il fût» qe dé-» 

bya plus debrftYOure, aucun sans dcfilA ne montra une 

piiiiàtrcté pareille : sur six cent quarante- trois ho»uines §ui 

I compoaaient y cioq cent vingt^^aux* ayaieni été mis hors de 

mibat, et le courage du petit nombre qui restait , loin d'en 

ire ébranlé, semblait croître à chaque instant. Ils veulent 

ms périr plutôt que de voir leur vaisseau conduit en triom- 

he dans un pori de la Grande-Bretagne. Pénétré des mêmes 

imimeus, le capitaine Lucas ne rendra /udouiablc que 

rsqu'on sera certain qu'il ne doit pas tarder à couler à fond^ 

•nfin, cette certitude est acquise ^ et Lucas ordonne d'amer» 

er le pavillon ; mais, avant qu'on ail le Leinps (rcxécuter cet 

:dre douloureux, ce paviliou , si noblement défendu , tombe 
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i«o5-M im avecie mât d'artimoiiy auquel il ebi arboré *. Sur treute oik* 
cim et aspiraas qui composaient TétatHnajor da Redoutable, 

treize furent Uw^ et dix ^^'rièveinciil blessés Tous se mon- 
trèrent dignes des éloges du capitaine Lucas, qui, eu readaiu 
fttttice k lear brayoure éclatanley cita partieutièrement k 
lieutenant de vaisseau Dupotet capitaine en seeoad db 
Medoutaùle. 

Le centre de la flotte combinée) objet des attables de ii 

colonne de NeUon, comptait quatre vaisseaux qni se tfoe« 
vaicni hors de la ligne. Cette circousUàuce, qui ne leur permci- 
tait pas de s'opposer ▼tgonrenseiaent m dessein qn'aTait Ta* 
mirai anglais de la couper , fit' qiiHIs ne furent d'abord qoe 
iaibiemcot attaqués^ et qu'ib pi u eut alors peu de partal'ac- 
tion. Ainsi se trouvèrent paralysés deux des piua forts nis- 
seanx français , rindompiabie et le Neptune y chaenn de So 
canons. Le combat quiae iivi ait alors eût dû fouruir au câpi- 
taioedu dernier de ces vaisseaux une nonveileoccaaion défaire 
éclater une bravoure êt une habileté dont il avait donné dtt 
preuves si récemment encore ; malheureusement, sa position h 
lui enleva. Demeuré, malgré tous ses e^ru y sous leventdeli 
ligne , et masqué par le Redoutable y le capitaine Maistral se 
vit dans Timpossibilité de tiicr sur la colonne de Nelson. 
Mbux d'opposer quelque obstacle à lamanceuvrede renacmi, 
il fit une arriî^ée pour pouvoir diriger son ftu aor la ookoas 

« Le gloiieiii coinb.il du RedouLiU le < tj it Uieii digne cF^tre n iracc pr u3 
pinceau p^tiiote, il a loumi .\ MM. Gctalluu a Crcpin le kujet de deux taUeaoS 
qui .seront f:r ivé^ pour f tire parlic (le la collcciioa de» âlonumetis des vUloins 
et cnnqtnUcs des fYançais. 

* Dch Ci \ 1 iuMiiiioi qd compoétient réqui^uge du Rad^utabU , îeule' 
ntot touibèienk «a pouvoir det AogUisi et aiéot, Mr ot oombce, il a*y es ctu 
qtie 35 qui furent conJuiu «a Angleterre j le«aacref« Ions UcMM (ec pUuikla 
nioiltc grièvement), furent renvoyé» à OkIïx* 

* ÂojoQfd'liui capiuÔM dt ttimm, officier «k la l^gtoa d*iioiuieiir etcbe* 
vali«r de 5ibt-LaRii. 
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je l'amiral floIlingWvW. Ce mouvement, dont PinteUtion iSoS-anz; 
élaii louable, donoa au Neptune ^apparence d'ua vaisseau qui Fraoct^ 
s'éloigne du champ de bataille , et ternit , dans l'opinion d*im 
grand nombre de personnes, la réputation jusque-là si belle 
du capitaine Maistrai. Le fait est que cette arrivée écarta de 
plus en pl^ le Neptune du vaisseau amiral , deirière lequel 
était son poste, et que le capitaine Maistrai n^ent phis alors 
d'autre ressource que le i ailier l arrière-garde pour combattre 
avec elle. L Indùfnptable » le San^JjiStç et le San^Leandro 
imitèrent cette manoeuvre. 

Si!a tête de la ii^ue iraoco-espagnolene prit^ pendant assez 
long-temps, aucune part àTaction, et ai quatre vaisseaor dii 
centre ne s^opposirentque faiblementnux desseinaderennemi, 
îl j eut aussi nccessauement à la queue des vaisseaux qui , 
dans le priucipe, combattirent peu, puisque cette portion de 
la flotte, a partir de la Santa^Atma^ comptait un vaisseau 
de plus que la colonne an 2;! ai se (jui vint l'attaquer, et que dif- 
férent vaisseaux français et rspagnols eurent à se défendre 
contre plusieuirs vaisseaux britanniques à k fois. Le relevé 

des divers journaax. nautiques des frégates et vaisseaux fran- 
çais prouve eÛectivement que Tarrière-garde de la Hutte couh. 
binée fut attaquée plus vivement dans ceriaînes parties qus 
ians d'autres. Les ennemis s'acharnèrent en particulier sur 
quelques vaisseaux, qu'ils dén^nicrent et dégréerent au point 
de les mettre dans Timpossibilité de maneeuvrer. il parait 
qu alors des vaisseaux qui n avaient reçu que de légères ava- 
lies laissèrent arriver^ et abandonnèreut ceux sur lesquels 
les ennemis dirigeaient plus particulièremept leurs efforts. 
Cette manœuvre , que nous nous abstenons déqualifier, ne le$ 
déroba pas tous au sort qu'ils cherchaient à éviter. Eu effet^ 
les Anglais , cessant pour un moment de combattre les vais- 
seaux qu'ils avaient mis hors d*état de manoeuvrer, fondirent 
sur ceux qui avaient iaissii arriver , les trouveieot épars et 

XVI* Xtl 
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iM^ 'iit. « desordre, les combattireni eu délai), et les HialuaiierciU 
Frinre. auttiif quejef fireoûcrs. 

Parmi c es vaisseaux, qui,« IWiire-gardc, lontiarcntsiiml 
le premier choc de l eDuemi , on cite le Montai^nès , vaisseau 
espa^, (jni, de iMNine heurt, Imisa arriver jusque dans 
ia ligne (les fn'j^ates, et ne pril plu» aucune part k raciioo. 

Ud vaisseau français manœuvra aussi d'une manière propre 
adonnera laflotteune faible idée du eourage de son capitaine. 
Après avoir combattu asaea long-temps, Mr^«wwtf» 
arriver, et quille la ligne sans être désemparé d'aucune par- 
tie de sa teftture ; peu de minutes «près, ii revient eu traven; 
ma s , k peine a-t-îl tiré quelques coups de canon sur un ^wr 
fteau an^lais,qu li reprend sa nmle veni arrière, et présente la 
^ poupe à l'ennemi, qui profite de cette posiuoti. La frégate 
VHermione hisse aussitôt le signal dont nous avons déjà 
parlé, et qui ordonne aux vaisseaux qui ne combattent pas 
de se porter tu feu : voyant qu'on n'y répond pas , elle y 
ajoute le numéro de t Argonaute , et garde ces deux signaai 
pendant une heure i tête de mâts; mais F Argonaute conti 
nue à s'éloigner. Il parait, toutefois, que ce vaisseau, qui 
avait combattu de très-près un vaisseau anglais, avait reçu 
presque toutes ses avaries dans la coque , ce qui ne les rendait 
pas apparentes, et néanmoins avait pu faire juger néce^' 
saire au capitaine de Se retirer du feu« Sa perte en hommes, 
dans le sérieux engagement qu'il venait de soutenir, avait 
aassi été considérable : elle s'élevait à plus de cent aoixanic 
tués ou blessés. 

Après avoir rempli le trislc devoir d'indiquer les cans« 
qui, a Tarrière-garde, contribuèrent a ia deiaile de la ûottc 
combinée, il nous est agréable àe porter nos regards sur les 
noi>ieî* clToris des amiraux et de la plupart des capitaines de 
vaisseau pour prévenu- ce fatal résultat. 
Le vaisseau la SafUa^Ama , vaillamment attaqué par l'a- 
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mirai Coliijigwoed, faC non nouis Taîllammeot défendu par 

k Tice-aiDÎnl Alm; mais, accablé par le nombre, il dut 
céder : le In ave au.iral Aiava fut grièvement blessé en dcfen- 
dant I boQueur du paTÎUoii esjpagaol* 

Le FaugttOLx, qui nWit pu empêcher 1 ennemi décou- 
per la ligne entre ki et la Santa-Atma^ put encore noies 
s opposer à ce ^'eUe fût coupée m soû arrière. U se Uouya 
de la sorte bieatdt enveloppé par pUisieure vaisseaux enne- 
mis; mais il se défeudit de la mainere la plus biriliaote. £a 
cbercLant a se d^er , il alla «bkirder le Taisseau aoglais le 
Téméraire, déjà abordé avec le Redoutable. Affaibli par 
plusieurs combats succfcisiis, pivé du brave capitaïue Beau- 
doin, qui avait été toé^ l éqoipage du Foi^ueux ne put 
résister au Téméraire et aux autres vaisseaux qui vinrent 
pour le corabalire; il anieiia son pavillon. La défense du 
Fougueux^ dout les détails sout restés ignorés, fait le plus 
grand bonoeur aux braves qui le montaient, et dont les trois 
quarts perironî avant que le reste consentît à se rendre. 

Le commaudaut du Fkuàuj Tbabile et intrépide Cosmao , 
imita et surpassa encol^ la belle conduite que nous l'avons 
vu tenir au coralKit du 22 juHlet. 11 manœuvra consumment 
pour empêcher la ligue d'être coupée , et pour soutenir les 
vaisseaux voisins du sien , qu'il voyait trop psessés par l'en- 
nemi. Dès le commencement de Taciion , un vaisseau anglais 
de 80 voulut passer sur lavant du Fluton-, le capitaine 
Cosmao força de voiles en venant au vent, il obligea par 
là le vaisseau ennemi à renoncer a son dessein , à tenir le 
vent lui-même y et à chercher un autre point de la ligne où 
on lui opposftt moins de résislance. Il se dirigea alors entre te 
Moiiarca et le Fougueux : l'intervalle qui séparait ces deux 
vaisseaux la vorisait ses intentions ; mais le capitaine Cosmao^ 
qui l'avait suivi dans son mouvement > plaça ie Pluion dans 
cet intervalle, et força le vaisseau anglais à lui présenter 
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iÛo5 Ml -nr le travers pour éf lier d^èlrcenlilc par lavnnt. Le combat entre 
CCS ien% vaisseaux dura pris d'une demi-heure , peodsDt la- 
quelle le capitaine Côsmao s'approchait de phtsèn pliu dasoa 
adversaire. Il aiiait euliu uiduiuid 1 abordage lorsqu'un vais- 
seau anglais k tiois pools et ua autre moins fort s avaocereot 
pour prendre le Pbaon en poope : le brave Cosmaosntie 
tirer de celle poi»iiiun critique. Par uua manœuvre habile, il 
parvint à prendre par la hanche le vaisseau qu il combattait 
primitivement , et à présenter le travers an vaissean à tn» 
ponts ; il se trouva lutmtî bieuioi en position de tirer quelques 
volées dans la poupe du premier, qui ne tarda pas a s'éloi- 
gner. Lorsque le capitaine Cosnao le vit engagé avec un vais- 
seau espagnol , il mit toute sou attention a se défendre confie 
le trois ponts. Aprèl s'en être lait abandonner , il contimu 
de tenir U vent avec son vaissean et de se porter partout oà 
son feu pouvait contiibuer a dégager quelque vaisseau fctft- 
{aisx)u espaguol. 

La défense de VAlgésirai ne lut pas moins gloiieuse que 
celle (ic quelques-uns des vaisseaux que nous avons cttés. 
Ce vaisseau, portant ua paviiiou de contre-amiral , fut no ée 
ceux auxquels les ennemis s'attachirenl plus particulière- 
meut. Dans Ja mêlée, un vaisseau ennemi, le Tbnmme, 
de Bo , tomba sur lui et embarrassa sou greeuieut dau^ 
le sien. Les marins de lAlgé$iras regardent cette ciicoDs- 
uiH e comme un moyen de triompher prompteaftent d'un es* 
nemi dont rartiUerie les foudroyait j les Anglais , de len 
côté , se disposent à aller à l^bordage , et tour à tour chaqae 
• équipage tente de passer h bord ân vaisseau ennemi ; msiif 
de part et d autre, b résistance est égale, et aucun des deux 
ne peut réuuir dans son audacieuse tentative. Cependant ii 
Tmawsnt se dégage et recommence la canonnade avec plusik 
vigueur. Le contre-amiral Magon, ckja i Ussé en deux en- 
dfoits, tombe frappé d'un coup monei,^ i'iusieurs oûîciol 
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éprouvent le même soit, tous les autres sont blessés plus ou iSno-an x 
moins griivemeat , plus de deux cents hommes sont mis hors ^f»^ 
de combat ; enfin les trois mâts de V /ilgésiras s'-abattent suc- 
cessivement ^ et ses intiépides défenseurs sont contraints à se 
vendre. 

V Aigle eut k combattre plusieurs vaisseaux ennemis et 
fut extrêmemeat maltraité; le capitaioe Gourège et son se- 
cond furent tués ^ et les deux tiers de Téquipage mis hors de 
combat* C'est dans cet état et le feu k bprd ç^u'il aq^iena son 
pavillon. 

Le Swiftsure succomba également. H avait combattu 
opiniâtrement et avec quelque avantage un jraisseau de sa 
force 9 lorsqu'un autre vaisseau anglais a trois pouls vint le 
prendre en poupe^ le démâta complètement et le força à se 
rendre, après avoir perdu ti'ois officiers et deux^e^tcin-^ 
^uaa te hommes. 

Le Berwick^ rasé comme un ponton , ayant perdu le brave 
capitaine Camas et sob capitaine en second j ainsi qu'une 
partie de son équipage, tomba au pouvoir des Anglais. 

Les vaisseaux espagnols le Bahama^ VArgonauta^ le 
San^Jum Nepemucene et le San^Ildefonso devinrent 
aussi la proie de J*ennemi après une résistance plus ou moins, 
vigoureuse. 

Le Pratdpe de Asiurias et FAcMBcy qui occupaient 

1 extrémité de lalig ne, luttèrent avec opiniâtreté contre plu- 
sieurs vaisseaux ennemis , et la blessure grave dout fut a^ 
tebt Tamiral Gravina ne ralentit pas Tacdeuc dea bravea^ 
marins du vaisseau qu'il montait. L'Acîûlle fut, dès le 
commencement de Taction ». démâté de son mât d'artimon, 
bieiit^t après il perdit son grand mât de huae; mais cas 
âivarîes majeures iic l'empiichèrenlpasde faire un feu terrible 
•UT les vai^auxqui Rapprochaient , et de se défendre contre 
leurs attaipes successives delà manière la plus remarquable» 
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xd^S-anitT. Trois viSsseauXi ainsi que nous laTons dît| souttorent 
France. d*«bonI senls presque tous les efforts des douze Taissesut 

de la colunue de ^'eisoo. Attaques chacun par plusieurs vais- 
seaux I de même que le Redoutable , mais n'étant pas serrés 
d'aussi près y le BucefUaure et la Sandsnma-Truddaà 
purent se défendre ua peu plus long- temps. Depuis deux 
heures , les équipages de ces deux vaisseaux combattaient 
avec le courage le plus héroïque , et pas un vaisseau de la 
flotte combinée ne s'avançait pour les secourir. La fumée 
dont le Bucentaure était enveloppé dérobait à i'amiral Ville- 
neuve la vue du reste de sa ligne de bataille, dont il avait 
peine à apcrcevtjii iiu »)u deux vaisseaux par iiiLcr\ ailes j ce- 
pendant une éclaircia lui fit découvrir l'avant- garde immo- 
bile à son poste. U s'empressa de lui faire le signal de virer 
de bord vent arrière tout h la fois , et presque aussitôt la 
fumée vint de nouveau l'empêcher de voir si cet ordre était 
mis il exécution. Bientôt le grand mit et le mit d'artimon 
du Bucentaure s'abattirent. Ces mâts, leur gréement, les 
vergues et les voiles qu'ils portaient masquèrent une grande 
partie des canons du côté où ils tombèrent et diminuèrent 
considérablement les moyens de déreiise du vaisseau. Cepen- 
dant l'on cQiituiua à faire feu de toutes les pië:es qui n'étaient 
pas engagées ou démontées ; mais la chute du mât de mi- 
saine ne larda guère h suivre celle dos deux autres mâts. 
C'est alors, sans doute, que ijueiqu une des frégates françaises 
eût dû s'exposer a tous les dangers pour venir donner la re- 
morque au Bucentaure ^ et remplir ainsi le service périlleux 
mais honorable que l'amiral attendait d'elles s c'était plus 
particulièrement le devoir du capitaine de VHortense , fré- 
gate amirale. Il nous répugnerait de penser que ce capitaiize 
(que du reste on a déjà vu ' se comporter avec une cxces- 
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sive prudence ) ii*osa pas se porter au secours de soo général , , <jo5-an i 
€t uous chercherons ud autre motii a sa coutiuiie. IS Hortcnse^ Franco, 
qui, ainsi que toutes les autres frégates , avait fait la faute 
de prendre position a une trop graode disUnoe sous le ve^t 
de ia ligue des vaisseaux, n'eût j^eut-étre pas pu, à cause 
de ia £siiblesse de la brise, parvenir jusqu'au Bucentaure: 
n'importe, fût-ce même impossible, il faHaît le tenter, et mar^ 
quer sa bomie volonté d^une maulèie non équivoque. Daus 
ce moment, les gaillards et les passavants du Bucmtmtre^ 
jonchés de morts et couverts de débris , présentaient le pltis 
triste aspect. L'amiral Villeneuve, qui 9 depuis le commeu^- 
' cément de l'action , n^avait cessé de momrer le courage le 
plus calme y se promenait tranquillement au milieu de cette 
scène de désastre. Lorsqu'il vit son vaisseau totnicnient dé- 
mâté, et qu'aucun bâtiment ne se prisenlait pour le remor- 
quer, on assure qu'il à\Xz ti Le Bucentaurea rempli sa tâ- 
che , la mienne n^est pas encore aches^ée. » Eu ruéiac temps 
il donna ordre qu'on le transportât , avec son pavillon , à bord 
d*iin des vaisseaux de l'avant-garde, et il se berçait de l'es- 
poir de faire, avec ces dix vaisseaux irais, un eflort capa^ 
bk d'arracher la victoire a Tennemi : l'illusion du brave et 
malheureux amiral ne fut pas de langiié durées On vînt lut 
apprendre que le canot qu'on avait prépare avant le combat 
pour le transport er, s'il le jugeait à propos^ k bord d'un autre 
vaisseau , avait d'abord été cfiUépar les boulets de renneniî 
et ensuite anéanti par la chute de la mâture : tous ceux qui 
restaient à bord avaient été également mis en pièces. On héla 
a la SanHsnmo'Trinidad d'en envoyer un , mais ce vaisseaù 
ne répondit pas. Villeneuve sentit alors, amèrement tout ce 
que sa position jtvait de cruel. Il se voyait enchaîné à bord 
d'un vaisseau qui ne pouvait plus combattre , tandis qu'un 
tiers de sa lloUe combattait encore, et qu'un second tiers 
n'avait pas encore combattu « U maudit le sort qui Tavait 
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i8o5-ans;v. ^pnrgné tti mill«u du f«riiaçe dont il <'taîr envîronn^; h, 
Franco, (jotilraint d oublier la flotte [H)ur ne voir que sou beul vai»- 
BeiUy forcé de longer h ménager la. vie d*une poignée de 
braveA que rhuniAiiiiP tuf défeuduit rie fairi* tnassncrfr m% 
déienaeiii laij^sa le ôouiiiiiiiKlotit du Buceutnure Êimtm mi 
pavillon. La SanHêêima-TrùMad , dont la rétiitance fut on 

ne pvwl plus lioiiornMr , succomba bicnîut uju ôb, 

11 ctttit trois licitiT» Apres midi lorsque ramiral Ville- 
neuve se vit dam la dure néce>»iié de se rendre. L'avanl- 
f.Mnlf* nvait vire de bnrd ; umiiv gts vnissraux clnirut diftperiéi 
et suivaietii des rouieë diliercutes. 11 ferait ajitii'z iin|iorlaiit 
aant doute, de préciaer l*inilaiit où Tavaul^gardr de la iloiie | 

fomhinro rxcnila l'ordre «le \ircr de bord pour venir prcmlrp ' 
part au combat i mais cela nous cit iiupoaaiblc : ou u'a jus- i 
qu'il présent d'autffi autorités sur ce tttijctf que les jourtiBUX 

des vaisseaux cl Irépntes de la flotte, el ceP joiM iiioix ne n'ac- I 
oordeotpas entie eux i Thcure des signaux de l'aïuiral cHtt i 
mouvemcns des dilTérens bàtimens ne s'y trouve pas pirtout I 
la même. Qui l que soiv, au rci»tc, le drgrn de célérité qu'on 
mit À enéeuter un ordre qu'on n'eût pas dû attendre » le mou- i 
"venoul qui en résulta , fut sans utilité pour le salut de h i 

Hutte iraiiçu-çhpHguole. La laiblcMcde la briâc rendit d'abonl 

ce mouvement lent| et ensuite tous les vaisseaux ne contt* i 

auani pas de manosuvrer de la m^me manière , ne purent pit- i 

scntcr a lenncmi une masse de forces capable de lui résilier 

el&oatseroent. i 

Il semble que, en ordonnant h l'avant -garde de virer dt i 
bord veut arrière tout a la toia^ i'oruuul Villeneuve voulait 

que les vaisseaux de cette partie la flotte se portassent 1« i 

plus promptement possible vers le centre» en passant sot» i 

le veut de la ligue, aiui de mettre entre deux feux les vais- I 

seaux ennemis qui Tavatent coupée, Crpendaqt ^ sur iUe vsii* i 

aeaux , quatre seulement parurent cjtéouier ponctoeUtmeat i 
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cet ordre , savoir : le Ncptuno, le San^Augustino, le Héros iSoS-an ii^; 
ei r Intrépide : deia autres , le Rayo elle San-Franetsco^ Franc». 
de Assis laissèrent porter pour s'éloigoer de la Wgo» et re- 
nniicer au coiuLat ; eiiGu, le contre-amiral Duxuanoir, avec 
ies quatre àsxnms ^ le Formidable , le Dugay^Trmdn, le 
Mont-Blanc JBl le Sdpiofiy serra le vent aussitôt après avoir 
Vii e , et dirigea sa roule pour passer au vent des deux flottes. 

Le Héros, comme le plus yoisiu «le la Santissima'Tri" 
mdad^ se trouva le premier rendu au feu. Seul , il ne put 

soutenir le choc de plusieurs vaisseaux ennemis , qui vinrent 
l'assaillir à la fois, et, api es avoir perdu sou commandant, 
le brave capitaine Poulain^ il quitta le combat ; toutefois ^ 
l'étal du vaisseau et le petit nombre d'hommes tués a Lord 
iu Héros font penser que cette retraite fut prématurée. 

Le San-Augustiita vit se réunir contre lui tous les ennemis, 
jue le Héros aurait pu occuper plus iong-tenips^ et, après 
ivoir opposé une résistance assez prolongée^ il fqt coatraiui 
de se rendre.. 

Le Neptune et V Intrépide , arrivés les derniers sur le 
:hamp de bataille , et après que le Bucentaure et la Sajitis^ 
tima-Trinidad forent amenés, eurent par isonséquenta com- 
battre tous les vaisseaux ennemis qui se trouvaient au centre, 
I la réserve du Victor)' et du Téméraire encore abordés 
dors avec le Redoutable- et le Fougueux* Le capitaine 
^aldès , du Neptune , déploya, dans cette lutte inégale , des 
alens ei ua courage dignes d'éloges ^ mais, accablé par le 
unnbre, sati vaisseau dut succomber. - 

L* Intrépide^ qui s^était signalé au combat du juillet, 
ous le commandement du brave Deperronne, s'illustra ea^ 
lore plus dans celui que nous décrivons* Son nouveau com- 
aandant le capitaine Infernet , se plaça , dans cette journée , 
n rang des ntarins français dont les noms seront a jamais 
élèbces. L'Inirépide combattit- deux, trois, quatre et iu^ 
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i8oS-iQ nv. fj'i'h ciuq vaisseaux cjiuciiiis à la fôis. Enfin , dcmâlé toi;.- 
fram. «es mâtSi ajanl plus de la moidc de soo équipage mil iiors 
de combetf et entouré de sept Taiiieeitz «oglaîs^ le cowt- 
gcux Infcnict altcndil encore pour screadie, (pkt rLUrépide 
iài près de couler sous ses pieds. 
Une triste réflexion Tient se nèier , nalgré nom, an m- 

tiiiient (l'orgueil m ne doivent naturellement éprouver des cci.- 1 
vains français eu retraçant des actions aussi glorieuses. Pour- 
quoi faut-il que tant de bratonre ait ton jouit été déployée 
en pure j>crlc? Ici , par exemple, toutes les belles actions qi: 
k courage et Tamour de la patrie peuveut eBiaDier, u'auraieat 
pas suffi pour diaoger la laoe du oombat : la bataille àtk 

irrévocablement perdue pour la lluilc combinée, dès que le 
mouvement de lavant-garde s'opérait si tard et avec aussi 
peu d'éo^ble. Ponr se conformer aux instructions del'smi* 

jal Villeneuve, les ea[>ilaines des dix vaisseaux placés en avant 
de/a SatUis.unui'TniUdad ne devaient at tendre pour se porter 
au feu ni les signaux de cet amiral , ni les ordres dn contre- 
amiral commandant la partie de la ligne où ils se trouvaient, 
et ceux qui combattirent avec le plus de valeur ne àteûii 
pas encore asses : ils se couvrirent de gloire , il est rtm; 
mais cette gloire, toute personnelle, lut sans fruit pour leur 
pays. 

Des six pevillons de commandement que la flotte combiaée 

avait déployés an commencement de l'actio!! , un seul flot- 
tait encore, outre celui du contre-amiral Dumaooir : c*éttit 

♦ 

le pavillon de l'amiral espagnol sur le vaisseau te Prméps 

de Astiirias. Ce vaî«spau , attaqué sans relàelie depuis It 
commeuccmcuL du combat, aurait lini par succomber, sll n'eut 
été dégagé, à ce qu^on assure i parles vaisseaux le NeptiÊm 

et ie San^Justo. Le capitaine Maistral , <onjmaiidant da 
premier de ces vaisseaux, avait cherché, aussitôt qu'il eut 

rallié rarrière-gardci à s'y rendre plus utile quil ne l'avait 
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été au centre. Divers journaux des bâtimens de la iLotte iSoS-im tiv. 
combioée disent que cet oi&cier supérieur, après avoir porté France, 
secours a quelquies vaisseaux engages avec ceui: ât l'ennemi, 
voulut aller attaquer d'autres vaisseaux anglais ; qu'il £t en 
conséquence signal de ralliement y et qu*îl ajouta a ce signal 
Tordre aux vaisseâox* français qui ne seraient pas totalement- 
désemparés de le suivre; mais que, ne se voyant accompagné 
que du Pbaon^ il lut (après avoir, de concert avec ce vais-; 
seau, harcelé quelques vaisseaux ennemis) obligé de laisser 
arriver pour rejoinciie l'amiral Gravina. Cet amiral, lorsqu'il ' 
vit la victoire complètement assurée aux Anglais , ne songea 
plus qu'a leur dérober le plus de vaisseaux qu'il serait pos- 
sible. En conséqueuce, il fit signal de ralliement général et 
absolu, et, remorqué par la frégate la Thénds^ ii se dirigea- 
vers les vaisseaux qui avaient laissé, arriver k diverses épo- 
ques du combat. ' * 

Il était environ cinq heures-: dans ce moment, tAckUh 
était en fen : il y avait plus de deux heures que le comman- 
Jaiit de ce vaisseau, le capiluiiie de P^ieport , avait été atteint 
à'uQ coup mortel. Cette circonstance ne ralentit pas lardeur 
des' braves marins de fAdhiUe^ alors entouré de vaisseaux 
ennemis et se Lai tant des deux Lords. Il était parvenu en 
quelques bordées à déinàter de son grand màt et de son mât 
f artimon le vaisseau ennemi qui s'était placé par son travers 
i (riLurd. 11 enga£;ea alors le vaisseau aii^laib qui poiiait le 
nême notu que lui, et eu peu d'iostans son feu avait pris 
'a supériorité sur celui de ce vaisseau, lorsque le vaisseau à 
rois ponts le Prince vint au secours Je l\ h hîllc anglais, 
^ar malheur, le feu se manifesta en ce moment dans la hune de 
bisaine de P Achille français. La pompe à incendie ayant été 
nisée par les Loulels de renriiiui, on n'eui à'aiilic rtssoui'ce 
uc de couper ce màt ( le seul qui iùt encore debout) de ma- 
ière à ce qu'il tombât à la mer. On s'y disposait, lorsque 
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o5-tii «4¥. ie* bouleU du Prince robatui ciU ; le son voiilul fjuc la Uiînf 
PnoM. «mbram tomUt àm le centre du vaiMeau. Le feu prit nux 
cnbarcationa, et , en jpen d^instao», les flammei < DiraUretit la 
Laiterie de 18. Malgré cet épouvaniabk- aci lU , la ranon- 
iiade ne ae ralentit point dan» la batterie de 36, ei ce ne lut 
qtt'au moment où les vaisseaux anglais, craignant les effets 
derexpiosion de/'^c/M//e, éloignèrent , que Icqiiipngc 
cessa de tirer^ pour songer à son salut. Dans rimpossibilité 
d*éteindre le feu , on jeta à la mer tous les débris de mtturei 
toutes les pièces de buis et en général tous les objets suscep- 
tibles de flotter et U'olTrir au plus grand nombre posaible 
d'hommes les moyens de se soutenir sur Teau* Quelques em<» 
baicalions aoglai6e5|aiu»i que la goélette PicAr/& et le cutter 
lEairêprenofttef s'approchèrent et recueillirent une portion 
des braves défenseurs de V Achille, Vers cinq heures et demie, 
ce vaisseau, dont le pavilloo iiuuait encore, sauta en l .iir, 
avec l'enseigne du vaisseau^ Gauchard, qui le comnundait 
alors , et une portion de son équipage. 

Peudaul que l'amiral Grav iua raiiiuil bous le vent ce qu'il 
pouvait de vaisseaui, non plus pour combattre, mais pour faire 
retraite, les qtiatre .vaisseaux du contre *amiral Dumanoir, 
poussés par une faible brise, s'avançaicni kuu^meiit en pitH 
longeant au vent, non la ligne de bataille de la flotte com- 
binée « alors entièreipent rompue, mais la place qu'elle avmt 
occupée. iMous avons dit qu'il mm semblait que cette ma- 
nmuvre du contre-amiral Dumanoir avait pu oontm'ier les 
intentions de l'amiral Villeneuve, puisque le premier, après 
avoir viré veut arrière comme il lui avait été orduune^se 
trouva dans la même position que s'il eût iait le contraire et 
viré vent devant : il appartient aux marins de juger si eeit« 
opinion est erronée. Au reste, quand on est libre de sa iua-> 
DOMivre (était-ce le cas?), il est boni si Ton peut» de gagDor 
le vent| parce que datis cette position l'on a la facilité d'exé-. 
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cuter tous les mouvenieos possibles. Ainsi, en prenant sUr i8o54hi iiy, 
les denx flottes l'avantage du vent, le contre^mîral Dnma- - famê^ 

noir se rendait maître de faire tout ce quli voudrait : l evé* 
ument le prouva. 

Le Formidable , le Dugay'Trùum , ie Mont-Blanc et Ha 
Sdpion y en suivant leur route dans la direction du sud et 
au vent des deux flottes, alors pêle-niéie, essuyèrent le feu 
de tons les vaisseaux anglais k portée desquels ils passèrent* 
Ils leçurcDt dans cette passade d'assez ibites avaries. Lors- 
qu'ils furent parvenus par le travers et de la SantUsima^ 
Drimdad et du Bucentaure , Ils trouvèrent, ces deux vais* 
staux rcutius : cette ciicuastarice détermina le conlre-amii al 
Dumauoir à passer outre, il se dirigea donc ( en se mainto 
oant toujours au vent) du côté dé Farrière-garde franco* 
espagnole', dont qiieii|ut'i) vaib^caux coiubaltaient encore. Ar- 
rivé à la hauteur de cette an i ère-garde, l'amiral Dunianoir 
jugea qu'il ne pouvait plus rien pour le salut de la flotte 
combinée, et, songeant à celui de ses quatre vaisseaux, il 
coQtioua sa route au même bord j pour s'éloigner du champ 
de bataille * ; les ennemis ue troublèrent point sa retraite. 

L'amiral Gravina s'éloignait aussi de son côte. Il avait rallié 
il sou pavillon cinq vaisseaux français : le Pluton^ le Nep» 
iwwj rArgouaiuey l*J}idomptable et le ûéross six vais- 
seaux espagnols : le Principe de Asiurias y le Rayo, le Son' 
Eraiècisco de Assis ^ le Saii-Leandro ^ le San-Justo et le 
Momagaès; les cinq frégates et les deux bricks. Avec ces 
dix-buit bâtîmens, il* se dirigea vers la rade de Cadix ^ 
à i'eutree de laquelle il mouilla daus la nuit sans avoir été 
poursuivi par rennemi. 

^ Le résultat immédiat de 'ce combat , qui reçut le nom de 

« 

* tm Formidable quittait aintî , presqoe MQt avoir conibiito , les méfia pa* 

rage4 où , quatre aus auparavant , U «Vtaic illnatrrf font It «omilUllidWMBI df 
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1 8o5 au siT coiiilMt de Trtblgar, fut donc : dix-sepc vaisiem de k ioUt 
tiuuce^ combinée pris pat- l'eunemi, et uu (iiic-huiueute brûlé par 
âocident pendant qu'il réiiitait encore Des évéooMm 
que nous allons raconter, ne taidireot pas a diminuer eneofe 
le nombre des vaisseaux échajipés à ce grand désastre. Le> 
' pertee en hommes ii bord de la flotte iranccM^pagnoie durent 
être éDonneSf ai l*on en juge par le nombre des m«»rtsetd(i 
hioÂ&cs dc« vai.->deaux doat les reoseiguciuens uous sont |)^f* 
rtmn. Celle de», Anglais s'élevât snivant leurs mpporb,i 
i587 tnes ou blenaés ; mais il en est nne qui leur parut inc- 
parablc et qui plongea 1» nation hnuimique dans le deuil: 
la perte du célèbre amiral Nelson. . 

Des Taisseaux dont les Anglais s*étaienl emparés, plunevs 
coulèrent le soir luëiue ou le IcuJuiuaiu ^ai :>uiie do awna 

• Lorscpic .11 v.iisKr.TfJX ont <.'i<' a* 5^i rr.mpl/i»-ni«*iu lutins par u'j v.fi>"!in 
ennemis , rl qu'on ^Vst c!rfrii(lii avf r iu; jiu il ititr* |iMiiii <j'ic le lîrcnl l.t pî';; » ; 
f\e% éqoipnpr» français, il laru bien f|nM y ait ru <li» pandr» ffuitCH fie f.ii.v» i:* 
lu (lotte qui éfitouva un pareil tcbec. Divers endroits de noue i écit rr^ntrr i 
CnIcs pirticUca commiie* {ieni)«nt Taciion , et nous ne revieniJroiit {«i m a* 
faotes ; maitlapritictpaU n'o['pat lient pas pin» h Villeneuve qu^à aucnncksattn 
amiraux français qui eammandèrent de» (toiles nu ctcadre» «Jurant la gnerredc 
la révolution j elle Iror «al cowd w a : c*<tt celle «TkaaMlra rcnaerni en lif^ne de 
bataille, lonqii*il n'attaque paa de «eil» iMiiiir». Il m neonoa, dana la BctiqN 
nilitane ( et €cd a»t parfailimcfit applicable k to tacti^pMPiiavale) , qoe rordie A 
batailleob Icadtoi arméea a^étaUbteoi et onmbaueni chacune aor mielignepMt' 
Ule h celle de l'enoemi , est renfance de Tart, et qu'on doit a^aitacbcr I fom 
rapidaflMot dea iwaiifiaot eevtaiiiaa porilena de Pâmée aMMOMc, poar lai Renier 
anant que Ica «nirea paiiaaDt vanir S laar aeooara. Nupoléon dut aea aaeetiiK 
terre h la manière habile dont il tut mettre ce ajatlme en pratiqne. CVit i Ta* 
ploi (le ce même sysicnic que le» Anglais furent rederablef des briilans tma» 
tagefc qiClh icnjporlircni sur mer dan» les trente années qni viennent He %'rroalrt. 
Dès rc moment, la laciîq'ne naviilc ttail flevenuc inMiffisantc ; 1 I i 1 i i L i 
ilcr , il tallaii ininf^incf un ordre de bntatJlc tel^ que Tenni ati ne [uit sans di"^ 
tentrr d'envLl(ipi)cr une partie de la iloitc, d que, s'il y parvenait, ks a ^rrt 
paitic» se tiotîv.isstnt à n)fnie t]e. sernnrir prnnijnctncul C6Ue->ci. Ce problènicM 
(iuil pat ètie iruposMhle h i t-itoudrc. Cependant les amiraux français , victiroet 
DOOTcan uoUe d attaque Jet Anglait, ne «oreDi j apporter aocan remède poiiiitf 
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[u*i!s aTaîent reçues dans le combat; ils furent obligés dVn ,3„(;. 
;ouler ou brûler d'autres ^u'il leur était impossible de mettre rtunce 

état de tenir la mer, même pour le court trajet des envi- 
tû05 de Cadix k Gibraltar; enfin les Français leur en repri- 
tôt quelques-uqs : voici commcui la cbose arriva. Dans la 
mt qui suivit le combat , le vent souffla avec violence, et , 
eteademain, il devint plàs impétueux encore^ Les équipages • 
lelquelques vaisseaux français qu'on o'en avait pu retirer, 
}ro6tèrent de cette circonstance pour se révolter contre les 
iagliis qu'on avait misa bord 9 reprendre leurs bàtimens et 
es diriger vers Cadix. Le 23 , le vent était bon pour sortir 
le ce port : le capitaine Cosmao , qui se trouvait le plus an*' 
m des 'capitaines français, arbora le guidon de ccânman- 
lemcat, et, mllgré laiaibiesse de sonéquipagCi réduit près* 

;i les plos liabilcs m<;iries se bornèreni h piescrirc vagaemcnt h lenrs capitaines 
le ne pas aUcn<]i-e Jeiiis siu;naux , cl de se porter an serours iL s vaiiscaus qu'ils 
erraient trop {)rct»sés |)ar IVnncnii ^ ntais une p;neiile injom non ne cîîminuaU 
as réteoduc do leur ligne ilebdtailie, n'en rap{>rochait pas ics diverses parties , 
t Q bbfiaii nnUeiDent à rinconvéaiont que noiu avons tisnalé (^ns une note da 

Nous «vont donne pins haut un extrait des instractiont de Villcncavc & te» 
apitaincs : on vient (le voir qu'elle» ne fnrenl pas parfaitenient anivies par toi» 
<»s à qni elles avaient été adrcaséea. Lea instroetions de Brois , antërîcarea de 
n m à celles de Villencnve., avertissaient ses capitaines ^ d'une inanière encore 
>ln «flcrgiqne, qne lenr poste n'étût qu'an feo. 

« A moins d'imposûbilhè de rester au feo (portaientr^les), mil ne peat / 
tts te ooovrir d'bpprobce et sans encoaiir la peine eapitalot se dispenser de 
vnbsure quand le général n'a pat ordonné de cesser le fen«,.,-.. Beaucoup de 
^piiaioes , qui , maigre la valeur la plus brillauie, sont tombée an pouvoir de 
coneiiûy n'j seraient pas resttfs, si des vaisseaint de lenr ligne, qui ponvaient 
•core comliaitrc et ks dégager , en divisant les force» de rennonii , nc^'étaieiil 
• prématurément rcUirs du feo..... CVsi h cette seule cause qu'il fant im ibiicr 
.1 revers <lc nos armées navales , ci il suffit , ponr qu'ils ne se rcnnuvclieni plut, 
•"elies soient coinposécs cfc capitaines qui sachent que, "dans on conibnl, oit 
Wi son poste que if)rsqu"on est au (eu , et que, partout ailleurs , h muuis d'un 
^^1 contraire, on désobéit é^Hlcment au ^névaX, k rbonnear, et l'on trabtt* 
^lauie,» 
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iSoS an siv V^^ ^ 4<)o hommes , et VéM du Piuum^ qui (lisait eimno 
fiance, troû pieds d eau a i heure, il fit iïgmï aux autres vaisseaux 
d'tppaieiUery pour alkr enlever tnz euneniit queiqnfSHtna 
de leurs prises qu'ils «Taient h la remorque. Le Piuum se 
fut suivi que par deux vaii»seaux irau^ais» deux vat%&eaux 
es^gools» les cinq frégates et les deux conr«ttes. Avec co 
seuls bitimens , le brave Coamao sè porta a h reneoutre da 
eouemisi et leur lit abaadouner deui des vaisseaux espagoob 
quils renorquaioot; quelqnea vaisseaux fraoçais saisirait 
cette occasion pour se repreodre. Maibeoreusenent , prestpe 
tous ces vaisseaux se jetèrent à la côte près de Teotrée du 
port de Gidix et forait brisés; un des vaisseaux cspagoob 
qui avaient appareillé avec le capitaine Coamao , se sépara 
de sadivi:>iun et fut pris, dit-on, sans se défeftdre : c'éiaii/^ 
Mayo I l'un des deux vaisseaux de lavant-ffarde , qui j le jour 
du combat, avaient pris des premiers la fuite ; il fit ensuite 
naufrage près de San-Lucar. il résulte de ces diverses cir- 
constances que les Anglais ne purent emmener k Gibraliar 
qu'un vaisseau français et trois espagnols, qu*ils n'y 'firent 
même arriver qu'avec dvs peines incroyables. Cependant U 
âotte combinée ne s'en vit point augmentée , ei la Fraoce 
bientôt après , perdit encore les quatre vaisseaux qu'avait 
eminciiés le cuiure-aniiiul DumaiiOir 

Suivant ie rapport de cet oiQcier-g^aéral^ la nuit qui sui 
vit le combat de Trafaigar fut employée par ses vaisseaux s 
réparer, aussi bien que possible, les avaries cju ils as ai^nti 
reçues» et il les maiulmt au vent, pour être prêt à recom* 
mencer le combat le lendemain , sll trouvait les chances fi* 
vorables : il ne les jugea point telles , et il prit le large. Les 

Le ^if) octobre, raïutiiil Eo^ily ariiva h Cadix rt Bilxira son pavillon yai â 
vjiiseau /c Haros, Celte circimstancc conli. ma les hruiu qui avaient coqiï 
parmi la flotte avant son iléj^att, «l dooiu ^juclquc poidt SAS COoiccUuvs dcMl 
■•08 afoaf (lailc pliu tuiut. 
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ve«.etlac6nD««M«:e qu i! avait d'„„e «cadre sutionnl 
d«» le. envrons du détroit, en,,cVhère..t le contr S "f" 
Dumaaoar de re diriger de ce cdté , il fit ^ute à Iw" " 
ensuite au nord. 

Le a noye,.L, e eta« arrivé par 1. laU,„de dn cap Fini,. 
t«e,sesvausea„x Wob«rvé.p.rdeaxf..esa,cs4 U s 
.pp.rten«.t à IWre du comn.odo. e si. liicWd Strachl 
jm cro,s«K dan, ces parages pour intercepter l'escadre dé 
RocLelor^ alors k la n«r «.«s le. ordres Z capitaine Alle- 
mand. Ces frégates donnèrent immédiaiement avis à leur 
«»nn|odorc du voisinage d une escadre française. Sir Richàrd ' 
SiracLaa fut bientôt sur ses tr«:es. Le clair de lune empê- 
cha lecontre-amiralDumanoir de tromper l'euncn.i à l'aide 
de quelques fausses routes, et le 3 au nwtin les deux esca- 
dres étaient eu vue et ii une distance beaucoup plus r.ppro- 
«hee que la veiUe. Toute la journée se passa en chasse, et 
la nuit su.va.ae le clair de lune favorisa encore l'ennemi 
dans 5a poursuite. 

Au point du jour, le 4, Pennemi , fort Je quatre vaisseaux 
et quatre frégates, n était plus qu à trois perlées de canon des 
vaisseaux irauçais. L'amirai Dumanoir, dans l'inteutîon qu'ils 
se trouvassent en lîgae de bataille aussitôt qu'il aurait jugé 
a propos de les faire virer de Lord, avait rangé ses vaisseaux 
en ligne d'échiquier (ordre dans lequel ils prësenuîent tous 
la poupe aux ennemis qui les chassaient ). A huit heures, 
deux frégates cumiueucèrenl à les harceler, en leur tirant 
quelques coups de leurs pièces de ch^isse. Bientôt , la supé- 
riorité de leur marche leur pernjii de Mmr en travers de 
teTn[)s en temps, et de tirer à chaque fois une ou deux bordées 
entières sui^-les vaisseaux français , qui ne pou^a en! riposter 
que de leurs canons de retraite. Cette mai.o uvre , dont le ré- 
sultat hd d'endommager et de degruer en détail les vais- 
seaux français, dura jusqu'à onze heures et demie. A cette 
XVI. ,3 
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iSo5*M n?. Leure cependant, le contre-amirai Dumauoir se décida d for- 
FrMc% mer sa ligne de bataille \ Peodant ce tempSt une troisième 
frégate avait rejoint les deux autres, et avait été suivie de 
' près par trois vaisseaux de ligue. Ces six Mtin^ens atUt^uë- 
tent la ligne française de manière k envelopper les deox der- 
niers vaisseaux. Afin de ne pas laitser écraser sa queue, la- 
juiral Dumauoir fit virer son escadre vent devant par la 
contre-fliarclie (successivement). Ce mouvement fit essuyer an 
Duguay-7)roum tout lefeudes trois vaisseaux ennemis, qu'fl 
proioDgea à conlrc-Lord, et le plaça pour un iustaut daos la 
même position oà s'était trouvé ie Scxpion} mais le brave 
capitaine Touffet , après avoir dépassé les vaisseaux de ligne 
eiiuemis auxquels li avait vigourcuscmeut riposté, força les 
trois frégates à s'écarter» Elles laissèrent arriver pour prendre 
poste sous le vent delà ligne française , qui avait achevé son 
évolution. Les trois vaisseaux cnuemis virèrent alors pour 
s'établir au même bord que l'escadre française. Le Ifamurét 
ia RiiH>luiwnnaire rallièrent dans ce moment leur escadre: | 
le premier prit poste daus la ligne des vaisseaux et Taotre 
fut se placer dans celle des frégates. De la sorte , il s'établit 
un ordre régulier, dans lequel chaque vaisseau français se 
trouva avoir un vaisboaa ennemi au >eut et une frégate sous 
le vent. Obligés ainsi de combattre des deux bords, les vais- 
seaux français, malgré les avaries quHIs avaient reçucs-au com- 
bal de iialal-ar, se défendirent avec la plus grande opiniâ- 
treté* Les iirégates anglaises ne purent toutefois conserver U 

« Lci deui cwadKf tt irofiTnient aior» clao» rofdrc iwTMt: 

FscàDfcE FRAnçAiSB. a. JU Dugu^Tnmint ^^A\h,U FonmitMe, 

de 80 (paTiUoo do cooimnîral Oonunoir)) e, U JUoni'B/anc, de ^4 > 

d, iêSdpiùitfàm 74. 
Ekaoik AMQULUm. i. CoBMW, de 80 (gnidoii db coanBodoK Sinelmi); 

a. Hètùt de 74 i 3. Coura^x, de 74 j 4. Jfmmtr, de 74 ^ 5. Sata^SÊaf^ 

f40tfa,dc44i ^ PAflMiw,d4;44i ^.Motui^d^ii, 8. Aé^oUuoniiain , 

*44- 
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position qu'elles avaient prL^e par le travers des vaisseaux fran- iSoS-an xit. 
çais/qui les eussent coulées a foud en quelques bordées^ mais Fraou. 
elles s'attachèrent a en prendre d'autres qui leur permissent 
de tirer sur ces vaisseaux sans ^ire exposées à toui leur feu. 
L'action se prolongea avec la plus grande vigueur pendant 
quatre heures et demie; mais alors elle se termina de la ma- 
flière la plus fâcheuse : les vaisseaux, français amenèrent tous 
quatre leur pavfUon. Le tbrmidcAie se rendit le premier | 
le Sdpîon céda presque en même temps , U MonuBlanc et 
le Dugua/'Trouin succombèiem un qnart d'heure après. Ces ' 
vaisseaux étaient dans 1 état le plus déplorable, presque en- 
tîèrement démâtés, et avaient de huit a neuf pieds d'eau duis 
la cale Les équipages avaient conibaïui avec une ardeur 
sans égale, et leur intrépidité méritait dlélre mieux récom* 
pensée par la fortune *. Le nombre des tués et des blessée 
daus cette affaire malheureuse fuuruit une nouvelle preuve 
que nos marins ne se découragent pas facilement , et sa^ 
vent joindre à la bravoure française une opiniâtreté et une 
coostanoe dans les revers, quon a souvent reproché à notre 
nation de ne pas posséder au même degré que d'autres peu- 
ples : le Formidable eut plus de aoo hommes hors dé com-!'' 
har, le Scipîon un pareil nnmhve ^ le Mont -Blanc i8o, et 
le Duguay-Trouin 1 5o. Parmi les tués se trouva le brave ca- 
pitaine Touffet , son seconil , le capitaine de frégate Boisnard 
fut grièvement blessé; le capitaine Berrenger, du Scipiâfi^ 
et l'amiral Dumanoir le furent aussi , mais moins dangereuse- 
nieii f Les Anglais ne portèrent leurs pertes qu'a 1 35 hommes 
tués ou blessés. 

I Ht fiuent nëanmoimcoiHlaiu à Plymotitli. 

> La braToof* det> Ciipiiaia«« cl dm é4{^ii)af«ff francmi , dan» ce malbeareoi 
tomUat , recul un inste iribut d'éloge» lie la iwt fin Commodore Siracban : « Ici 
ennemis, ccrivaii-il à Pamiranié , se sint iNiitn» adiaîraWenieiU, et ne *e «ont 
f codu» <inc lorsque kur s \ aiàfccaw éuùeni Mot à U% hora d'eiat 4» manoea? rcc.» 

i3. 
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itoS Ml m. Beaucoup de mai lus pensent avec nous que les manœuvt^ 
Fnoe». du'contre-«mir»l Diimanoir^ dans lesiournées des 9> 3et 
4 novf iribre , ne furent pas exemptes de Llline. Celte opinion , 
que nou& u aurions {x iit rirc pas manifestée si nous reusaioiif 
eue seuls , fut exprimée ofBcieilemeiit par des personnes qui 
occupaient ou qui avaient occupé les premiers rangs dans le 
- corps de la luariue. Ou teprodia ou mntrp-a mirai Uumanoir 
de n avoir pas, le matin, viré de iM>rd pour se portera 
la rcni ontie de IVnnemî y puisqu'il avait acquis la certitude 
d'eu être joint (dans ce cas, il n'eût peut être eu à combattre, 
pendaut assez loiig-temps, que trois Taîsseaoz et trois fréga« 
tes, puisque Nanrnr et la Bé%foiuttonnaire ne rallièrent 
leur citcadie qne vers midi )^ ou lui reprocha plus vivement 
encore d'avoir laisaé prendre ses vaisseaux en poope par des 
^ frégates ennemies , qui les barcelirent de la sorte pendant près 
de quatre heures, et durent les avarier dans leur gréement; 
enfin* on trouva qne le conUe-amiral Dumanoir avait maïqné 
trop d'indécision dans tontes ses manœuvres 

La prise des quatre vaisseaux de l'amiral Dumanoir, qm 
suivit de si près le combat de Trafalgari forme le dernier 
trait de l'afflifs^ant tableau qne nous avons dû tracer de ce 
combat mémorable. 11 nous reslc a parier de rimpiession 
causée par la nouvelle de ces funestes événemens et dn sort 
éprouvé par les divers personnages qui y jouèrent les prince 
paux rôles. 

C*est en Autriche, au sein des plus brillans triomphes , que 
rïapoléon a}>prit le désastre de la flotte combinée. Il entra 

dans une lui cur inexpi iuiuLlc. On prclend , mais la cliose 
ii*est pas certaiaci qu'il parla d'imiter la conduite de l'Angle- 

* Opinim do eomml d*<oqQ4i8 icno è Pnit le 39 déocmbra 1809, ci eomh 
|M»é det coniM ét i^lcvi«a et SoogaiaviUci et du fiee-emiraui Xbêftoatd el 

RutiJy. 
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terre envers ramirai Byng^ et qu'il dit : Je saurai bien ap" iSoS-an m; 
prendre aux armraux français à vaincre ! En France , mal- ^ 
gré la précaution tyraiiDjque et non moins ridicule qu'on eut 
de ne pas dire un mot du combat de Trafalgar dans le Mom- 
teurf et de tronquer tous les articles des papiers anglais où il 
était cjueôUon deceltearfaiie et de l'auiiial Nelson, qui y avait 
trouvé la mort, on ne tarda pas à connaître le résultat de ce 
combat tristement célèbre et même ses principaux détails. La 
défense béroiqtie du Redoutable et de f Intrépide ^ ainsi que 
les nombieux traits de bravoure qui signalèrent la journée du 
31 octobre', vinrent balancer le Acheux effet que la nouvelle 
d'un si falal reveis devait produire ^ on plaignil et l'on Llàma 
tout à la fois Tamiral Villeneuve, mais on rendit, justice a 
son courage ' : d*ua autre côté, l'opinion publique accusa 
quelques-uns de ses subordonnés de ne s'être pas comportés 
comme ils eussent dû le faiie pour i'bouneur du pavillon 
français. 

De retour à Paris, Napoicon parut avoir oublié le dessein 
qu il avait eu de sévir d'une manière exemplaire contre les of- 
ficiers de marine auxquels il attribuait la perte du combat de 
Trafalgar ; mais on vit bientôt qu'il y sougeait encore. Les 
capitaines Lucas et Infernetlui ayant été présentés, à leurre- 
tour d'Angleterre, il leur adressa ces paroles: u Si tous mes 
vaisseaux s'étaient conduits comme ceux que vous comman- 
dies, la victoire n'aurait pa& été incertaine. Je sais qu'il en 
est plusieurs qui ne vous ont pas imités , j'ai ordonné que des 
renseignemens fussent recueillis a leur égard. Quant a vous , 
je n^avaispas besoin d'informations, je vous ai nommés com^ 
mandans de la légion d'honneur. Les capitaines de vaisseau 
qui, au lieu d'aborder l'eunemi, âe ôqiu leiiuâ iiurs déportée 

< Villencove Ml hmn de m penonne , naît il n'avait peot-éti e pas oe caracr 
t ère fc rine et décidé, li akmnàn dai» un conunandaiit ca cbef , paxticulièremeM 

sur mes. 
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fîe canon , seront poursuivis, et, s*îl yâHeo,il tnsm hh oo 
FiAoct. exeiu|ilc éclatai II. »« ï*«u de jours aprci, les capilames 

gcudie et Villema«irtii furent également préseolés à Tempe- 
rem , qui leur dit : « Vmis t tes du nombre de ceoi qui se 
sont bien battus, vous prendrez votre revaocbe. » La belle 
conduite du capiuîoe Cèsmao lui récompensée par le grade 
de coutre-aniiral , cl le lieuteiiaiit de vabseau Dupotet fat 
fait capitaiue de frégate. 

On ignore quelles étaient , après le premier moment de fa* 
reur pa^sé , les disposiiions pnrriculières de l'empereur a 
l'égard de Taniiral Vilicncnvp (^)uoi qu'il en soit, dans le 
mois d'avril 1B06, eet amiral quitta l'Angleterre , où il était 
prisonnier, et repassa en France, en m^me temps que les ca- 
pitaines que nous veuoDs de citer, ou peu de jours api t^s. Il 
débarqua à Mocbix et prit sur-le-champ la route de Paris. 
A Rennes, où il avait, dit- on, jiii^é à propos d^ s'arrêter , 
en attendant que le ministre lui tiansinli les ordres de 1 em- 
pereur , on le trouva^ un soir, dans sa chambre , percé de 
plusieurs coups de rouleau qui lui avaient donné It mort. 
Les bruits les plus étranges se répandirent sur cette mort. 
Les uns n'y virent qu^un suicide; les autres voulurent y Toir 
un assassinat^ mais ils ne s'accordèrent pas dans leurs sup- 
pusiiiOQS à régard de l'auteur de ce prétendu crime : elles se 
partagèrent entre Napoléon , qui n'avait aucun intérêt appu* 
rent k faire assassiner Villeneuve , et un autre personnage 
puissant, qui pouvait être iuiéressé à ce que l'infortuné amiral 
, ne dit pas tout ce qu'il eût pu dire'« Chose remarquable» au 

> Le Moniteur gacda h •ilcnce tôt Ui mort àt Villemfiw. Voiet eommait id 
Anglais la raconteni : « ht* dêtult <|ne ooo* donnant m publie ( dit T Annmal 
B^giilêrf 1806 )f tooi dignet de copfiaoeei nom le» tenone d'un Anginia de 
diftinctioB qnl •'eet Uonfé à Renne» , et a logé dan» l'bôicl oà noorat l*«Bir«l 
français , le lendemain méniede rév«neinent. Il vît le valet de chambre de r«nînl 
et le» antre» penooœ» qui conoaùsaieui tonte ccuc malbeoreusc aU'aue^et il oc 
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reste ! le combat de Trafalgar coAta la vie aux trois amiraux iSoS-m xiv. 

qui y commaudaieiit en chef les vaisseaux anglais, français et Fraoc*^ 
espagnok 

Le retour de Villeneuve semblait devoir amener naturelle- 

ment une enquête sur le combat de Trafalgar; sa mort arrêta 
toute recherche sur cette malheureuse aCfoire , et les olE- 
ciers que Topinio)! publique accusait restèrent plusieurs an- 
liées sans avoir roccasion de se justifier. A la fin, Napoléon 
prit un parti à Tëgard du conue-amirai Dumanoir. De sou 
quartier-géniéraldeSchœnbruntty au mois dé septembre 1809^ 

doote ptt iptyiXïmmft ne ae «lil toé iQHBaène Ûam im aooèt dad^tordre mentit 
dont il amk Iréquennent moaveé des symptSmwdcpoit qnctqiiei jours. On Avait 
•oigMOMBitat écarté de deitoiM aa main ict pittoieti et tce anires armes; ma» il 
léoseit h eacher nn oooieaa , et, loraqo'on força la porte deaa cbâmbref on 
le troo^a noit avec lemandie do coatean serré dans sa main , et la pointe en- 
foaeét dani le oorar. U est k propos , tontefots , de dire qn'on a înimné qœ Vide- , 
ncave, de même qne Pichegrn et Wright, fut a»sass!né par ordre dn chef do 
gouvernerneni f I .Tnc.iis. Lue circonstance, qu'on donne comàie la [>ieii vc que 
Bonaparte avaii conoâissance de Taffaire et désirait écarter le 5ou|icon d« 
sa personne, est celle-ci : le soir même du jour où l'on trouva Villeneuve mort, 
il arriva à Bennes une lettre du ministre de ia marine adressée à ce malheureux 
amiral y par laquelle il lui annonçait que , bien que Napoléon, trompe par d^ 
faoz rapporta, eût témoigné joaqQ^alora do mécontentement contre lui , il était 
en ce moment disposé à rendre toute la justice possible h sa bravoure et à ses 
ialena. On dit également que, par lerefoade l*aadience qoMl avait sollicitée de 
Bonaparte , ViUcnenve prévit de» coos^oenccs <pi*il voolnt prévenir en sa 
tuant. La réception différente» faite à deux de set capitaines » justifiera oetier 
cofijectore. » * 

Le capitaine Mageodie, <pii, après la mort de Vaienenve, fntasict long- 
tempa aide4lc-canip do ministre Décris t pnUia, en i8i4» un Méinoife, dane 
la vne de rcpooMcr le soupçon d'avmr (par les ordres de ce orintsire) assaisîilé 
son amiral. Nous ne peosom pas qu*oo pareil soupçon ait jamais pn planer sur 
!.T tcte <lu capitaine Magcndie. Qui , loi , avoir égorgé le cbef ans oSiés doqod 
il avait ài vaillamment comh.aiu à bord ÙQ Bueentaure ?Vn tel crîmcestio* 
croyable , et il semble que k câ^iuiue Magcndie a «u le plot graïul (OU de chai" 
cber h s'en jtistiner. 

> CuYiaâ moarot de ses bimnres; 
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iM-tn iiv. il donna ordre au ninittre de lanariiie deoooToqiier un coo- 
FfMBce. seil d'enquête, auquel on ftoiimit quatre questions, préparées^ 
d'avance , sur la coiiduue du contre - amiral Dumaaoir au 
combai de Trafalgar : elles furent toutes résolues en faveur | 
de cet ofificier*général. Restait l'afTaire dans laquelle ses quar 
tre vaisseaux avaieut été pris. Le ntèine conseil d*euquète fut 
convoqué de nouveau y mais avec plus de btitude. Cette foû^ 
' con^e la première , les membres du conseil ne voulurent 
pas mettre (Il doute la bravouie à uu amiral français, mais 
^ ils crurent devoir blâmer ses manœuvres. Mécontent de cette 
décision , le contre-amiral Dumanoir demanda a être jugé par 
un conseil de guerre mai itiiiie. On souscrivit à sa demande, ^ 
et enfin un conseil tenu a Toulon Tacquitta honorablement, i 
Les capitaines Maistral et Epron demeurèrent assez long- 
temps en disgtài e, mai5 eusuiie ils reotrèrent eu faveur j et, 
en confiant au premier la place importtnte de dief militaire 
du port de Brest , le gouvernemeot sembla reconniAtre que 
cet of iitit r sdpérieur u'avail été que malheureux. Aiusi 9 aprè$ 
la défaite la plus signalée , résultat J*un combat contre des 
forces înférieiirf s , persoutic , dans la flotte combinée, ne fut 
trouvé réprcbcubible. 

Kous terminons ici le récit des événemens maritimes, de 
iViiinée iBo5, parce que les escadres qui mirent en mer il la 
iku de celle auuée u'acbevèi:cnl kuiâ uiiSâ>iuus c^aen 1 Ba6« 
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I 

I lUittli»! du irMté d« Ptetborf} Im 4lf«)«aii B«v]4r« et do Worltnilwrg 
I «cmiA rt4f pur |i|i|wIAmi) mon du roinitlrt Pi|i ( NtpnUon déoUirt U 
|H«rfe Ml nd é» MfiplM) imité d*é«(Min|ri vm h Pruo* i F<m appolii «in mU 
niitkedo li Gr4iiidii«Bi0i«gnei ouvMlnra du «orpi li'|iil«iif| «i))o»é de lu 
liineiiuii de )\nipii& fian^AU en f!ninm«neaiieiil de tSotf « etc., eie. — Nou- 
I T«Ue inviiloii du rQj«niiiedeM ii>li '> p it l«e PirAn^'i«i»i lerul Pfnltnend et U 
I mue Ceroline le mirent h l\iliMnii' ; captulntion de Im villu du vx- 
I )»r4)ili(m (ht gt i iial lliyiùt)4'«h (' >lalHt>; <ltl,tiit: lU ruiiitifs liapoliidin^ , doni 
les Urhiii |miit:iU t^n Sicile i Ji<ki|>li ll«)iiii|tittiM vki nomnio koi ili» Deux" 
&i«4Uj *W^e el (tiiMi de Gi^ëi^î »ecy4iil«) a|i^Uiuoo «a C^Utuei «le, • 

i 

' N<kpoIfcn Tenait d'anéantir, dnns une aoule cainpaftne 

<le deux mois, une cualiliou fomnilalile) tlunl habiles 
instigateurs s'étttiflut f romia un tout «nlt^ réaullai. L'activité 
{rodigieuae du clief de la nation française , $i bien second j 
I j|>4i les généreux eiïuris de sou aimée, avait iléjouc lescom- 
! biuaisona de U politique anglaise, déconcerté les platts dea 
' alliés, et forcé renipereurd'Allentn^Mtc u signer, par le traité 
^ de Presburg, riumii)Î!iii()u dfi k li AuuiçUt;, ti or- 

Saeilleuse et ai itbîiolue dans ses prétentions sur l'empire de 
laGerniauîa. 1m éleeleurs de Ruvière et de Wurtemberg, 
! roiS) npu\s la bataille d'Au)iterlit»i par un «cul acte 
delà tolonté du vainqueur , étaient reconnus dans ce nou* 
>fau titre, ^.tuis ees.scr d'appai Itiiir il lu ((nilinlrriiliou ^or 

muique ^ tandis ^ue le souverain de TAuliiobe allait bientét 

* Joqrnwnt du tvmpi , — Mémoirei nwuaoïit» du |éaénd ^ hêm 41 
I ^mmmk aoBMuutti«|uà i «ta* , «it« 



TROISIEME COALITIOlf. 

1806. abdiquer lui-même le prolectorat de l'ÂHemagoe en faveur 
l'ittiiot. de son heureux rival. 

'ioiilcfuis, les r.spéiimces tlii caliiuel (î(; Sainl-Jaiucs ne 

paraissaient point enoore entièremeat trahies ^ le traité de 
Presburg n'avait point étouffé le feu de la f;ucrre en Aile- 
iiiu^'uey où le génie de la victoire prometluit encore de nou- 
veaux triomphes aux Français. 

Clief de la première coalition contre la France , en 1 79^1 
le loi de Prusse qvait le prcmioi abauvioanc la caui>c com- 
mune et fait sa paix particulière. Par une de ces bizarreries 
que la politique des cabinets européens peut seule expliquer, 
ou vit celui de Pinstdam, devenu i allie du gouvernement 
directorial, applaudir à ses mesures, les seconder , et cher- 
clier h eii tirer parti pour son propre cnmple. 11 parut en* 
suite changer de principes lorsque la France , rentrant daia 
les formes monarchiques , reconnut un gouvernement dont 
la marche était plus lîxe et plus ré|^'iilii'ie. Dès le prin- 
temps de I Bof) y le motinrque prussien , céduut aux iusiuua- 
tiens de P Angleterre, séduit par Por de cette puissance, en* 

tiaiia- , iTiiiie autre jiiu i , j)ai les con.seiLs , les proinosses et 
la présence de Pempercur de Uussiei était entré eu pour* 
parlers avec la nouvelle coalition; et , api es une longue hési- 
tation^ ([ui ii( tait ocrasiouée, coniiuc uuuh l'avons tU'jà dit, 
que par les discussions qu'ciitraiiiait la mise à prix de sa 
neutralité avec la France, il s'était enfin déterminé h pren* 
dic (les engagcmeus positifs avec la Russie , vers le milieu 
d*octohre. 

Mais les succès rapides delà grande armée en Souabe^ en 

Bavière, en Autriche et en Moravie ralentirent sinf;ulière- 
ment les préparatifs de guerre déjà commencés dana les états 
prussiens. Le grand développement de forces, annoncé avec 
tant d'emphase daus les gazettes de ijeUui, fut élouffc, pour 
ainsi dirci dans son principe. Le comta deHaugwitXf mi* 



Digitized by Google 



■ 
I 

TROISIEME COALITION. to3 

iiiûtredu calumet, envoyé d'abord pour porter a jNapoléoa 1.S06. 
ua uàimatum meDacant , reçut ordre d'accétérer sa marche, 
a TefTet de donner le change sûr les dispositions antérieures 
de SCO gouvernement. Le ministre prussien^ dirigeant sa 
marche par la Bohême , était arrivé , ^atre jours avant la 
Bataille d'Âusterliiz , a Iglau , quartier-général du maréchal 
Lernadotte. Celui-ci se hâta de prévenir Tempereur Napo- 
léon, qui donna Tordre de retenir quelque temps M. de 
Haug'witz y remettant la réception de cet envoyé après la ba- 
taille qu'il allait livrer aux Austro- Russes. Daus le même 
temps, Bernadotte se mit en marcheavec les divisions Drouet 
et Rivaud pour se rapprocher de Brunn , et les généraux 
français qui restèrent à Iglau se disputèrent Thonneur de 
traiter le ministre du roi dé Prusse avec tous les égards dus 
M la mission dont il était chargé. Comme celui-ci manifestait le 
désir de se rendre sur-le^hamp au quartier*général impérial , 
on lui £t observer que Pempereur français visiiait alors les 
avant-postes de son armée , et ne serait probablement de re- 
tour à Brunn que dans trois ou quatre jours. 

M. de Haugwits arriva dans cette ville le a décembre dans 
l'après-midi , et obtint audience de Napoléon , le lendemain, 
au bivouac établi près de la maison de poste de Posoritz. Le 
monarque français ne put s^empécher de témoigner, dans 
cette première entrevue, liiumeur que lui causaient les ter- 
giversations du gouvernement prussien^ cependant, de re- 
tour à Bfunn, il se montra satisfait des explications qui lui 
furent données par le ministre dans une nouvelle audience * 
il pensait que le roi Frédéric-Guillaume lui saurait quelque, 
gré de sa modération dans cette circonstance. En effet, si 
Fempereur des Français eût voulu , après la conclusion du 
traité de Presburg , prendre sa route par Berlin pour re- 
venir en France^ on conviendra que la conduite de la Prusse 
lui tB avait donné le droit tt fourni le prétexte légitime : il 
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tRnft. ti« le fit point f pnrcr que nctto expéililiott |^*entfâ!t point 

Fiuncf. «lors limis les vnes <le sa pulilifjup. Il bc hoinn u prolilrr «Id 
roocttuioti pour u<igookr tin traiié d'écbttiije de territoire^ 
dout les GOiidiiions , snni être désnvtiningrnsr» pourh PruMV^ 
lui inipnBuiiiiL orpcnilnnt robligtiiioii d exclure 1rs AngUtl 
des ports de i'Ems, de l'Elbe et du Weser; ce qui la meltait 
naturellement en étal de guerre avec res insulaire», bientôt 
avec lu Suède, ci proLublcuicnt avec 1» Unssiei si celle-ci i 
quoique taincue h AtisterlitSi refusait de faire su paix tirée 
la Praufie. 

^tous dirons plus tard quels iT^sorts ftirt ni uji^ eu ui^nge 
pour vaincre une seconde fnia rirrésolntion du souverain de 
la Prusse I et rommenl rett^ mnunrdiic , pnrveniie oti plus 
liaul dr^rédo puisaaiioo (erriloiiair el posilivc, en desceiuhl 
tout il coup» pour tomber, par reflet d'une ittconcevable 

Imprudence » ilnns Tétai d'abuissmient Irpin?* rontpirl. Nniis 
devons lUttiuteiuuit rrprfndre le iii des cvcàioiiieiis qui suivi- 
rent la bataille d*Auslerliti et la coiielusiod du traitti de 

^ Ou a vu, dans le chapitre qui termine le quiuaiènie vo- 
lumef que ce traité avait été signé « le si6 décembre^ par les 
plénipotentiaires des puissaures ruiiirai lauics. CVst le 
qu'un bulletin ofliGieli daté de Sulioenbrunn , annonça à 
TEurope la promtition des électeurs de Bavière et de Wur< 

Icnd^erg h l.v tli^iiiio rnynic, la rciiiinni de Venise «u royaume 
d'Italie I et la résolution oik était Tempercur des Prati^^ais 
d*«xpulser du trône de Naples la dynastie régnante, 
veille, Mapolénu avait fait demander la main de la princesse 
Auguste-Amélie de Bavière pour le prinoe Eugènei quUI se 
proposait d^adopter solennellement k cette oecasion. 

Le 1«^ janvier iHuO, les nouveaux rois de Bavière et 
Wurtemberg furent intronisés à Munich et ii Siuttgard. Ce 
mtme jour , le tribunot portait en pompe au sénat de Franco 
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• 

ks drapeaux russes et autricbiens envoyés par Napoléon ; et 1806. 
les ratilications du traité de PresLurg s'échaugeaient a Viennei France, 
qui ne fiit entièrement évacué par les troupes françaises que 
neuf jours après. Uempereur des Français avait quitté cetté 
capitale, dès le 29 décembre, pour se readre à Munich, où 
il était arrivé le 3i. ir reçut dans cette dernière ville le 
vice^roi d'Italie , et ce prince , qui fut adopté le , fut uni 
dès le leudemaiu à la princesse royale de iiavière. 

Prompt à saisir toutes les circonstances qui pouvaient 
accrdtre ses domaines et sa puissance, déjà effrayante, Na« 
poléon commença, avec Tannée 1806^ cette longue série 
d'usurpations que la faiblesse de ses ennemis fut contrainte 
de tolérer, et auxquelles la mort du plus redoutable de ses 
antagonistes lui permit, peut-être, de se livrer avec encore 
plus de confiance et de sécurité. Nous voulons parier du célè- 
bre William Pitt , qu^une maladie de langueur conduisit au 
toiiiLeau le 23 janvier de cette année. Ce ministre de la 
Grande-Bretagne a joué un rôle trop important dans les évé- 
nemens delà révolution pour que nous ne lui consacrions pas 
quelques lignes. 

Héritier de la haine que le comte de Giatam, son père, 
portait a la France, William Pitt, juir son éloquence et v 
l'étude approfondie qu'il avait faite des fitiauces de l'Angle- 
terre , s*était ouvert) avant Tàge, la carrière des honneurs el 
des dignités : il était ministre a vingt-quatre ans. Nous nous 
écarterions trop de notre objet spécial, en cherchant a exa- 
miner si cet homme d état dont la réputation est encore en- 
vironnée de toutTéclat qui peut éblouir les yeux des obser* 
▼ateurs vulgaires, usa de son iuâueuce intérieure d'une ma- 
nière véritablement avantageuse à la prospérité de son pays; 
si, même en mettant de côté le machiavélisme de sa politi- 
que eiLlérieurc, et i odieux des moyens qu'il mit trop souvent 
en usage, cette politique ne fut pas plus funeste qu'utile k 
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fHhft. TAnglcterrii* MftU il peut âtre pirmii de croire ^ té&é 
iratiitt. cttinMitit iiir lei MiÈf (|Me lu ooiiduite de oe gmnd Aommi 
fut plitlol le lésultet ilci ia |)ttB»iun que do lu |n luif iice ei il« 
riiablleté. Moiii repporterotii i ii oe lujet, répitiphe qu*u^ 
éorly«iit dei Étât^tluin d'Amérique propoie de gnver itii 

la lornl>odc Pillusiie deiiiiit. 

H A la tnémoire éteruelle de WîUietn Plu | mort le> %i |iia< 
ifier iHoO, k 1% de qtiat ontc^sept oni. H fut pendent vlni^t 
ifvh 111)9 1 premier uiiuistro en Aiigletrt iT ^ ci joint d uiir in« 
flueiice iuoonnue Junqit'à lui. Il fut doué de grandi \^\m 
tl d'nnr vhic éhMHicnrc. Poia* «pprreîcr son mérite» il nJ 
faut que coaiuUer rcxpérkacQ ci lu laïu. Il plaida pour b 
réforme du parlettietiti et cette réforme n*eut pei lieu. l\ 
rnmlmttit \vn pnrlisftiin de In linilc dra nègre», et la traiN 
è*ôt(2udil. il »e déclara le protecteur dei cnthuliquoâ dlrlandr j 
et 1rs cfttholiquei ne ftirent point émaueipéi. 11 fut le pluij 

, frrmr nppnl de TAnglelmT, le plus aident ennemi de U 
Frdnre^ c\ pendttnl loti aduuiiiilraiiun^ les bouicvarts de k\ 

lilmrté anglaise furent renversée ^ Tanoienne nobieiie Uïi ié^ 

grttder, \i\ mililesne pnnvre «vilie» el les dusses intermédiaires' 
de la ï^m iele anéanlus. Les assooialiuuA populnires inrriitl 
nbolteni \n aources de la corruption creuiéea et élergieii le 
pwpii r snliRlilu^ « l'nr, cl U\ m l»?*sse réelle eliungee en unol 
opukuue imsginaire. Il doubla le prix des deurcci de pn* 
miitt» ttéeenstté, tripla le montant dea taxeip «jouta troii 

mn millions slerlingn i« la deUc n.uionale, et sutn iliu \\vh\ 

cent mille Anglais dans des gnenes fustet ci rfcn e.t.fiii>w. li 
contribua il renverser Péquilibi^de l*l£umpe» Ail témoin dtl 

la deMnioliun îles «lliés de I Augktrnt • el survécut h la con- 
quête ou k l'alMissemeut des P»VK>lia8| de \a llolluiide, «In 
\ Portugal I de la Suisse, de IËspagne« de TAutriche, de 

1 liiUi» cl de I r.mpire (m rmnHuiuc. (^)ue rAnglclcrre se glo- 

rî&e d'utt tel appui 1 La France^ durant aou idiuiaistraliou^l 




« 
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tit dH g<iunV« de lu Unqiierouie pour i*élever k lu ri- ificid. 
Mse, «iijfintit M délie nutionale» donbln 1» population, 

Miti revenu* et i>Uù\\i lempive ihi liiouile. ^>uc [cà m- 
A« ennf wif a m plAigneut d'un tel «dver^ire 1 AugUit 1 
uld-voui apprécier tea talfni poliltqnei? BëflécliUiei lur 
i^m^ ohme^ le pié»eiU| ii^a dua» l'uveair, Le téi 
ftjdi le» oolleoteura des taxes, Ira aoquéreura d'einpruut, 
fouroineuradeMftrinéfa Jfi nobieme ntuivflUs et loi^l Mel« 
l^eti Àii|jUien^i et en iùiKtjif, Mapoléon empereur dea 
«R(aii t furent agmndia , euriohia , eombléa de gloire \m 
iiinldu peuple anglais, vt) sanveur de la Grande Hve- 
w proteetêur du Tl^uropt: ! ce maiiitre donne i^ar le 
^11 ce pilote qui oommandait à i« tempite. 
•»Co monunieiU a été éri^é en mémoire de son mérite 
et en témuignage do uuiiu éternelle giatitude et 
> m inoonaolablea regreta* » 

Qttcllei que aoieut rameriurae el l'exagéraUon de oe nior- 
«u Mtigulier , il est cependant facile de renntrcjnei la jub- 
d une parlia dea reprooliea que aon auteur adreaae h 

iwiinetréut, qui, dan» ses gmiules menureA politiques, i'at- 
tUuiuin» a k probpciite de ne» conuiio^ea»i qu it tlatter 
ipattiwaou aervir la haine dea pariiouliera et du gouver- 

ie loi de Naplea lut le premier auquel i\apoiéou crut 
ivoir faire aeutir le poida de aa vengeance. Noua avona dit 

wtft reine (1uu»1hu*, (|ui j^tiuvciuail cuiH iiinènl mn l.ohle 
"^'ui^i^cri liant tmijouri lea règles d*uue politique aux 
■^tiatem qui ranimaient oontre la Franeei était entrée dana 

<wliliou, tii îivuii promis, avec lappni dea troupes ni^sei 
'^HkiÈU qu*eUe attendait dana aea étata > de faire une di^ 
^iou piiigaante aur lea derrières de Tarmée l'Italie; maia 
'^pi^ité iltii touucb de rempereur INapuleun ne lui avait 
» ^msA le tempa do wattr« aeâ projeta à exeoution \ et 1 
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i8o6. d'après l'usage trop or^iniaire du la dipIcMBâlie des cours , 
Pnaet. les aliiét, après leur défaite^ abandonnant celle qu'ils avaient 
poussée vers l^ablme et la laissant a son impuissance, 
n'aTaieut plus soitgé qu'a leurs propret iutércu. Des ie S 
janvier y les Anglais venus à Kaplcs comme ausîUniicf, 
s'étaient rerobarqués pour la Sicile ; et les Eusses, dès le i3, 
avaient mis à la voi^ pour Corfou. 

Kapoléon , qni destinait la couronne de Kaples à soo Imt 
Joseph j le nomma général en chef de Tarmée appelée k ea- 
vahir ce royaume. Le 37 décembre, il avait publié a Scboeft* 
brunn, la proclamation suivante : 
Soldats ! 

<i Depuis dix ani^ i'ai tout lait pour sauver le rot de lia- 
pies ; il a tout fait pour se perdre. 

» Api ies batailles de De^o , de Mondovi , de Lodi , il ne 
pouvait ■iMppo5er qu'une foible résistance. Je me iai ans 
paroles de ce pnnce, et je fus généreux envers lui. 

» LorM{ue la seconde coalition lut dissoute à Marcngo, k 
roi de Kaples, qui, le premier avait commencé celle injoste 
guerre, abandonné à Lnnéville par sei alliés, resta seul et 
sans deiensf. 11 m'implora, je lui pardonnai une secoude fois. 

» 11 y a peu de mois vous étiez aux portes de Kaples* 
' Savais d'asses légîltmes raisons , et de suspecter la trabîsoa 
qui se iueditait, et de venger les outrages qui m'avaient éii 
fiiils: je fus encore généreux. Je reconnus la ^(eacralité de 
^ap!#»s ; je vous ordonnai d'évacuer ce royaume/^ poor b . 
troisième fois, la maison de ]Naplc> lui raffeiuiie et sauvée. 

n Pardonnerons- nous une quatrième fois? Kous fierans- 
oous une quatrième lois a une cour sans foi , sans luiunenr, 
saiis raison ? Won , uon î La djiiauu' tle ISa^les a cessé dc> 

régner y son existeoce est incompatible avec le repos del'fji* 
rope et 1 honneur de ma couronne* 

» Soldats! marcbcz, pietipuez dans les flots ^ sa tant e^l 
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qu*ils nous aiteodeot , ces deiùJe» bauuUous dat tyrans des mei^s. 
MoQtrei «u monde de quelle mtniire nous punissons les par- Friiwt. 

jnres, Ne tanlez jias a mappreuclre quel'lulic loulc tnilière est 

louinise à mes lois ou k celles de mes alliés ; que le plus beau 
pipde le terre est aflranebi du joug des hommes tes plus per- 

Hdesi que la saiiUeté des u aiic.^ est vcugée, et que les inûues 
de mes braves soldats, ^rgés dans les ports de Sicile , à 
ker rstour d*Egypte, après avoir échappé eui périls des 
Uftufrages , iks licbcrts et dt$ combaiâ^ sont enliu apaisés. 

a Soldais I mon fi*ère marchera ï votre téte : il connaît mes 
projets ; il est le dépositaire de mon autorité; il a toute ma 
coufiauce , envii'OiUi^a-le de; toute la vôtre. » 

Napoléon, en chargeant son frère, inhabile au métier des 
amies , d*une entreprise aussi importante, prit toutes les pré- 
nnlions qui pouvaient eu apurer le succès, Le maréchal 
Maiséna fui chargé de diriger tous les mouvemens de Tarmée} 
11 avait pour lieutenans les généraux Ouuvion Saint*Cyr et 
lieyuier. 

Fsndnot que Maaséna, ayant rejoint, h Spolette , le général 

Saint - ('m cl la plus grande partie des troupes destinées à 
i'expédiliou de J!^apka, adressait k sou armée uue proclama- 
tion énergique pour h préparer au grand couvre qu'elle 
« tait chiirgée d uccomplir , le ministère britannique donnait 
ua ^emple d'indiscrétion bien fait puur eftiayer tous les 
prinœa eooore tentéa de aWli«r avec 1rs Anglais et de servir 
la cause île ces lusulaires. On le vit soumettre texiuellemcnt 
«la ciiawbre des cominuoea les traités couclus nvec les sou« 
vmina d'Autriche , de Rusaie et de Suède , et provoquer, h ce 
sujet , uue tiiseussion puhlujue qui , irès-désa^péable en elle- 
Biène pour toutes ers puissances , devenait encore iort dan- 
gereuse pour oelles qui , comme h Prusse , avaient eu a la coa- 
luiou uue part qu*elles ne voulaicuL ^lus uvouci depuis les 

évésmnwna de la dernière campagne. 
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Ea êffetf centeevoide Phnse^qneleiiûiitttèrean^liaiff 
coropronictlaît moÎDs encore que sa propre conduite , s*em- 

pressa , le 24iauvi€r^ trob jours après l'ouverture du parle- 
ment Jiritaniiiqae, d'anooDoer k son amiée le miiotlen de k 
peix, pernn article officid inséré dent h gaiette deBerlinf 
et qui trahissait déjà, aux ^eux des hommes clairvoyans, les 
foUctentrepriiea qja» l'on prépuail en ttlence poar b fin de 
Tannée. Ce jour4a , le grand-dncCoostaiitiny qui s*était rendn 
à Berlin après la bataille d'Austeriiiz, quittait cette capitale, 
afirèt at oîr été prendre confié du ministre Haidenberg, dief 
du parti anglais h la conr de Pmsse. Bientôt après , le 97 > 
les troupes prusbieuues envahissaieui 1 électoral de Hanovre, 
dématebe cpii allait mettre le foi Fiédério-Onillaïunc en état 
de gnene avec TAngleterre et la Sttède , en fiiTeiir deaqndks 
il armait encore un mois auparavant , et en faveur desquelles 
il devait armer et se rtiiner pour ainsi dire six mois plvstirdL 
D*un antre côté , les alliés delà Pranoe oonmeoçaient alors 
à recueillir kb avantages que leur avait assurés le traité de 
Pxesbuif • ^poléon , qfii venait de «^passer le Rkia , arriva 
a Paris le a6 janvier , apris avoir préparé «ne partie des ar» 
rati^emens (jue commandait TetaL de l'AUemagne , et réparti 
ses troupes de manière à observer la contenance de la Prnsse. 
Ce fut à cet eflet , que le septième corps de la grande armée, 
commandé par le maréchal Augereau, commença à s*éiablir, 
le Ad du même BMMS).snr le Mein , aux enviréns de Francfort, 
où le maréohal fixa son quartier-général. 

Cependant les négociations du cabinet prussien avec celui 
des Tuileries coEtiouaient toujours ^ et Tenvoyé extraoïdi- 
naire , M. le comte de Haugwita , conclut le 8 mars un trsîfé, 
en vertu duquel le roi l iedoric-Guiliaume acceptait le Ha- 
novre en écli^uge de plusieurs provinces prussiennes , telles 
que le pays d'Anspacb , qui fut donné H la Bavière ; la prin- 
cipaulc de JNculcbàtel m de Vallaugiu^ ip pajà da Cièvë» 
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et Je Wesel , dont Napoléon se réservait la disposition en ,806. 
laveur du maréchal Beriàier et du prince Murât. ftance. 

Le traité de Presbur^^ avait ameoé d'autres échanges ou 
occupations de territoire. Les généraux Molitor et Mathieu 
Dumas, a la têle d un corps de troupes françaises , commea' ^ 
cèrent à occuper la Oalmaiie , le i*' février \ le néine jour » 
rerapereur d^Aolriche envoya prendre pos essîoo de révèché 
de Wurtzbourg , écliu à son trèL-e en iodemuité de Télectorat 
de Salzbourg; le 1 1 , le Tjrol fut remis par un commissaire 
fraéçiifs auit délégués du roi de Bavière; le 16, une procla- 
maiiou annonça la prise de possession de llstrie par Tempe— 
pereur des .Français, roi d^lalie^ le i4 mars^ les troupes 
françaises occupèrent la ville et le territoire de Nurenberg , 
pour les remettie au roi de Bavière : celui-ci , par une pa- ^ 
tente en date do i5 , annonça la cession du duché de Berg à 
la France ; le prince Murât déclara , à son tour, par une note 
datée du 21 , la cession à lui laite du duché qtie nous venoas 
de nommer et de celui de Clèves par Napoléon ; enfin les 
fois de Bavière, de Wurtemberg , et le grand-duc , électeur 
de Bade, continuaient en Souabe, en Francooieeten Brisgaw^ 
leurs occupations respectives, sous les auspices de la France^ 
qui se vit même contrainte plusieurs fois de régler , par des 
commissaires , les différens survenus entre ces princes potir 
la fixatioades limites* \ 

Tandis que tous ces arrangemens s'opéraient sur le conti- 
nent, le roi d'Angleterre venâit d'appeler l'illusueFox au 
gouvernail des affaires publiques: lui seul paraissait capable 
de raffermir l'édifice important du ministère p ébranlé par la 

mort de Viii. La Grande-Bretagne , en elfet, avait alois be- 
soin d'un homme habile, pour conserver quelque iniluence 
politique en Europe f car jamais cette infiuence n avait été ^ 

$î près (le lui échapper. L'A ulriche était abîmée sous le poids 

de sea défaites^ les Eusses humilies s'étaient retirés dans leurs 
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clinftU glacis» «t at pumUiiient pas diipoi ji ï en sortir prM 

chainenieiit pour «ppiij«r iiiiè seconda fois les projets du 
oàbioei 5iuui- James ^ la Frusseï non contente d avoir abau^ 
dottué k e^iîrni tani coup ftrir , a'cnparait du doDiini 
du ro« d'Angleterre, cédait ses propres provinces k la Pnaoe, 
ai iéf wiaU luie partie des ports de lu mcv d'Allemagne aui 
iMÎaaeekitt kriianniques ; la aulun de Gonstanlinople imo» 

uai&saîi ^ ^m' une liéi^laration publique , Napol^n en qualill 
4tattpmiir i enfin le royaume de Naplas» si importam « 
aausa de sas porti » pour la narine al lai plana da l'AngU< 

allait iHre perdu saus retour. An milieu de cette 
feotiou générale, il restait encore, il est vrai, au roi Geurgti 
un allia «constant » la sou? erain de la Suède \ maia > ni lesdé- 
iiuui Liii ou loii proclamât iou.s de ce prince, d'humeur chevalh 
teaqiHi, ni quelques a vanuges obtenus sur la marine françsiie, 
le 6 Mvriar et le 1 3 mars , près de Saint - Domingua et dai 
Canaries ; ni les promesses de raventurier Miranda, déseneiii 
daa armées françaises , qui partit A cette époque de Nsf" 
Yorok pour tenter une eipédition contre la colonie espsgnoli 
de Caiiacas, dans TAmérique méridionale, ne pouvuii»^ 
compenser la défection dont nous venons de parler t 6t b 
pertes que l'Angleterre allait encore faire dans la Méditer- 
ranée. 

On a vu , dans le volume précédent, que Napoléon svsil 
envoyé , dis le 1 8 octobre » les drapeaui pris sur l'armée so« 

trichienne au sénat conservateur et aux autres grands corpi 
' de réial qui, teus, s'éuient empressés de faire partir des ^ 
putations , pour aller féliciter le vainqueur au milieu de su 
conquêtes. Celle des maires de Paris , ayant pour orslrui 
M. Dupont, maire du septième arrondissement, complimenli 
iVmpereur dans le palain de S( li(j*n!)i imii , le i5 dé(:end)rf. 
et Sl^ Accordcr à la ville de Paris Tbonnaur de 

H d*or 9W brav0 phalanges qui avaient aoa- 
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m <kii(M«ux 6i 1^ omitmi ^ui d^viml dé^erwaiA orner iM, 
. iMiftCM comniuM, Lt d4puUtioa du tributiil Ait ebii^ Frmt. 

fuir tiulbi 4lu hénat , ilu oorpa légialttiit^ du irii»u4)«t i 
Mi ifuti rii&l«i 4i viUi tX la ontMdrato d« Parii Peu dt 

a|)iè:i , le \\ et le jttuviei ), k kéwél v^^iU t^mumu* 

ici^iioki oiUoîDlla) du \mté de Pmbuif i du warleie du 
Jim Eugène , fiee-roi d'Italie • avee la firineeiH Auffuaia 

m\iiù de lirtvière i Ue i «diipUm» lii* re uième ju iuce pai Nft* 

itéou ) eulUi de Taeie par lequel il éiail déelgué , k défiiut 
Mme iuAlea» praprea el lêgiUmea , pour lumiiaur da loii 

i»u d'^dopiiou à U couronne diulie, 

fim ama dé)è dii que rempeiaur de* Franfale était da 

im daua la eapitale le a6 janvier au »air« Son premier 

ae^ k «7 dan« la nitiiiné^^ , fut de rent|>ia^ ev Iti luiuiaiia tlii 
èorpuldio, M« UarM'Marhoiii laue radmiuialratiuii du» 
«d deiliruiti répanilMs par la maWellIanee evaieni mit la 
ttiortrk dan:» w ^mhwa^n ttuinteutané idoiu &péi:uU-> 
imieale tMmi parti \ M< MolUan re^ut le partt-fiiuiUi . 

itaMifi \m\km da eorpi lilpM«iif ? Cm «fdr» nVuiii'U M^i ilu ««« 

l||«fiàN|ie««ai d» 'N lenfwreleMA» 9l at «iMiaU «a loènfi mmlii le 
mIi4ii wiliiticiiri ion 4uwvwa«<ii UH«l«a«Mi mu mKit\mmf 

ie^tttliweUUU 1111» i\M ^^wm miieiM» «i^** ihuiviAi utnjmr le 

eiwWifkmi UtlicftftU iribnun OitigHalfiii i« p»ii^, imfwrmnttmii tw 

(|iiM «tv.iii miofiié, ei(|itM itiivii jiuqii*à la i^h>ii«M).i iiAitv kiu)H(ittl , 

^'à lia ihx |i4.ii|i|u , atilt ili: uiaiiUciiir rc>|ullllii u iK: |i|n|ir6 (ilUitictaCi). An 

M« m\ dit ç« ^im lui M^^m wiukM« l« |)ulioa gé* 

^iMiUMUiURoa^lwii qat ^ eMuMéfaMM 4*ar|^ai aT««ni4i# 
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«le la trésorérte , et prêta . le marne jour « serment entre tes 

FrauM. ww"»* • empprtur. 

Jaintis raïUilaiion et la flatterie ne se niiinifestèrent avec 
pluH (le dév«»loppement qira cette ép'^que de la vie de Napo» 
léon. la iiieiorable Moniteur a consacré dans ses pages toutes 
les expreësions qui i'urt iu emplnyéei» {>at les orateurs charges 
d'exprimer ren\h*>usia9nie et la reconnaissance des autoritàj 
civiles, judiciaires et reli^^ienses envers le vainqueur de li| 
coalition , le sauveur de la France^ Napoléou-le-Grand. 

il convient de dire aussi qu'a aucune autre époque le génie 
de cet homme extraordinaire ne dirigea les affaires du dedtni 
qt d(i (It hors avec plus d'art , d'ensemble et d activité. 

Tandis qu'il donnait des appuis k sa dynastie ei des alliés 
k la France par de^ mariages politiques, consentis petit<étre 
avec des intentions roulraires , et que , par des coucessiuai 
de territoires, il préparait les puissances amies à n'être que 
des vnssaux , des tributaires d'argent et de soldats , il resti- 
tuait rëdilico (lu Pontliéon au culte catholique, sous l'iovo- 
caiion première de l'antique patrone de Paris , et lui conser- 
vait la destination qui lui avait été donnée par l'assemblée 
constituante ; cYst-h>dire que ce beau motiumeul devait être 
consacré k la sépulture des grands digniuires , des grandi 
officiers de l'empire et de la couronne, des sénateurs, des 
grands officiers de la légion d'honneur , et des citoyens qui , 
dans la carrière dea armes , ou dans celle de l'administiatioa 
et des lettres , .un :iu m rcmlu d eminens .sti vices à la patrie; 
^ réglîse de Saiiii-Denis, dévastée par les fureurs révolutiou- 
nairesj était désignée pour le lieu de la sépulture des Empe- 

fintoft rarmée, et que les caisses du licsor public cuicnt presque vid^. Ovc 
noavelle, tout nh«nrd« qu'elle devuit ji;u itlii c aux yeux tics gem M"u$t's, clxauU 
)u couiiituce dva comincrçans ci d'un grand iiondw de clloyens, qui itinl iicoiip 
•c f>orièrent en foulo à la Banque iitt iiaacQ ^Mur nUkliHC la WinU ^u^UiAiAK^i 
cDirc kiuft maios. 



I 
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Xi^rs : un chapitre > formé par dix anciens évéques sexagé- ig^g. 
naires y devait desseifvir ce temple célèbre ; et trois chapelles Itwm: 
expiatoire^ étaient destinés k reproduire , sur des tahles de 
marbre , les noms des rois des trois races y doal les mausolées* 
avaient été profanés et détruils en 1793. 

Le corps législatif avait été convoqué pour le mois de mars , 
et Tempereur Ât lui-même^ le 2 , Touverture de ses séances.^ 
L'appareil Ijs plus imposant présida à cette cérémonie* Napo* 
léon y parut environné de tous les grands dignitaires et dea 
principaux personçiages de Tétat. £n face de son trône; 
étaient placés Timpératrice Joséphine , le prince royal de Ba- 
vièrC) le prince archi-chancelier de Tempire germanique^ JLe 
discours prononcé en cette circonstance soleouelle est trop " 
remarquable et trop Mstorique |>our que nous ne le rappor- 
tions pas ici textuellement. 

« Messieurs les députés des départemens au corps légis- 
latif , .messieurs les tribuns et les membres de mon conseil- > 
d*état , depuis votre dernière session , la plus grande partie 
de l Ëurope s'est coalisée avec TAugleterre : mes armées n'ont 
cessé de vaincre que lorsque je leur ai ordonné de ne plus 
combattre. J'ai vengé les droits des états faibles , opprimés 
par les forts. Mes alliés ont augmenté en puissance et en con- 
sidération \ mes ennemis ont été humiliés et confondus ^ la 
maison de Naples a perdu sa couronne sans retour ; la pres<* 
^u iie de rilalie, toute entière , fait partie du grand empire. 
J'ai garanti , ccanme chef suprême , les souverains et les< 
constitutions qui en gouvernent les différentes parties. 

a La Russie ue doit le retour des dcbi is de sou armée qu'au 
bienfait de la capitulation que je lui ai accordée ] maiire de 
renverser te trône impérial d'Autriche , je Tai raffermi. La 
conduite du caLiiiel de Vienne sera telle, que la postérité ne 
me reprochera pas d'avoir manqué de prévoyance : j'ai ajouté 
'une entière confiance aux protestations qui m'ont été laites 
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i»o$. par ion aouverain^ d'ailleurt, les hiulei destinée de ma co«- 
FrAucf, roune ne dépeudent du seiitiment et de9 dispositiuu» cics 
cours étrangires. Moo peuple mainliendrt toujours ce ir^ne 
h Tahri detelTorts delà haine et de la falousie ; auouu sacrifiée 
lie lui SITU pénible pour asâui er oe premier intérêt de la patrie. 

» Kourri dans les^cami^t et dans des ounps toujours 
trioniphan», je dois dii*e cependant que, dans ces dermirea 
circ(^staucc&, mes soldats ont surpassé mou attente i mais il 
m'est doux de déclarer aussi que mon peuple a rempli touaaea 

devoir». Au fond de la Munivio, jo u'.il pus cessé un seul iiis- 
taui d'éprouver les elTets de son aiuour et de sou cuihoubiasiae. 
Jamais il ne mVn a donné des marques qui aient pénétré 

mon vmiT de plus diuices t^motious. l'iuiu ais, je u*ai \ms élê 

trompé dans iuoi| espérance. Voire amour, plus que rcteudue 
et la richesse de notre territoire i fait ma gloire, Magistratap 
prêtres y citoyens , tou:^ se sont montres digues des \Am h.uiies 
destinées de cette belle France , qui » depuis deux aièclea , est 
l'objet des ligues et des |»lousies de ses voisins. 

». Mon ministre derinlci icur vous fera connaître lesévéue«* 
meus qui se sont passés dans le cours de lannéeî mon conseil 
d'étal Tousprésenterades projets de loi pour améliorer lesdiffé- 
l euic^ Li .mcliesdc radministrution : mes ministres des linances 
et du trésor.publio vous communiqueront les comptes qu'ils 
m^ont rendus ; tous j verrei Tétat prospère de nos finance». 
Depuis mou retour, je me suis occupe âuus relAcbe de rendre 
A l'administration ce ressort et cette activité qui portent la vie 
]usqn*anic extrémités de ce vaste empire* Mon peuple ne sup- 
portera pas de nouvelles charges i mais il vous sera proposé 
de nouveaux développemena au systime de finances dont les 
bases ont été posées l'année dernière. J'ai l'intention de di> 
minuer les impo;>iiions directes qui pèsent uuii|ucmcnt ^ul le 
territoire, en remplaçant une partie de ces charges par des 
perceptions indirectes. 
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« Lfô tempêtes nous ont fait perdre quelques vaisseaux ^g^^ 
après UD combat imprudemmeat engagé Je ne saui^ais uop ^xvkc* 
mt louer de la grandeur d*ame et de i'attaohement que le roi 

ii Espagne a montrés, dans ces circonstances, pour la cause 
coinmuoe. Je désire la paix avec i'Aiigieterre : de mou coté ^ 
je u'ea retarderai jamais le moment ; je serai toujoui*s prêt à 
la conclure , en prenant pour bases les slipulalions du Uaité 
d'Amiens. Messieurs les députés au corps législatif, l'atta* 
ebement que vous m'aves montré y la manière dont vou& m'a- ' 
vez secondé dans i< s dernières sessions ne nie laissent plus de 
doute sur votre assistance* Rien ne vous sera proposé qui ne 
soit nécessaire ponr garantir la gloire et la sûreté de mes 

peuples. » 

Le soir même de cette ouverture du corps législatif} le 
prînee liéréditaire de Bade arriva à Paris, et, denx jours 

i^piès, un message apprit au sénat que Tempcreur venait de 
fiancer ce même prince avec une nièce de l'impératrice Josér 
phine, mademoiselle Stéph^mie Beauharnats, qui avait été 

adoptée par Napoléon quelque temps auparavant. 

Le 5 mars > le ministre de Tiatérieur vint rendre compte 
an corps législatif de lâ situation de Tempire , ainsi que l'avait 
anuoucé le monarque dans son discours d'ouverture. Après . 
avoir dit quelques mots sur les résultats de Tadminist^tion 
dn premier eonsnl , il examina plus en détail tout ce qui avait - ^ 
rapport à la dernière aimée. Des travaux publics entrepris 
datis lesdepartemeus de TEfit; Lyon près de voir renaître les 
édifices renversés par l'anarchie révolutionnaire ; des digues 
^'élevant pour conicuir le Rhonc près de celte ville ^ des 
décrets rendus pour assurer sou commerce ^ des écoles de 
dessin établies pour la prospérité de ses manufactures î des 

» Geloî de Trafaljjiar. Ilonc wons fait voir plus b «ut que Uê lemp^le» iie fa- 
«t*t pas in trnW cmum» île m pei trt M*êUiîl-ce pM mitriiger la nalwn franenîs^ 
^..^£ dm cLéoauuer aifiM let rétnllais de ce combat imprudemment engagé? 
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.canaux destiaéa a la faire comouuiiquer bientôt par ia Saône , 
la Lotre et la Seine, avec le Rliin tt TOcéan, oomme elle 

COininuiàKjuail tléja |»ar le Rhône avec la M.villcr; ance ; dt? 

routes Donvellea traversant, malgré des obstadcaumitiplies, 
la Savoie presque dans tous les sens ; les ëtablisseuieBS poUks 

pro<Jigucâ au l^iémoiil, devenu j ai tic inlcgrante Je ! ( mj^ ire 
fiaocais « surtout à Casai , à Turiu , à Aleiandrie , et celte 
dernière ville destinée à être en outre un des priucipaiix 
bouievaits de leii^^iie: les» barbets, qui, depuis plus de 
deux siècles, ravageaieiitces conuées, chassés, dispersés ou 
exterminés ; Cènes , par sa réusion a la France, olfiranisa 
Piémont son debuucbf ualiii cl , et devaut recevoir de lui, par 
la suite , de nouveaux moyens de prospérité i t 
de lois et un meilleur système d'administratioo donnés aax 
états de Panne et de Plaisance , également réunis à la Franœ: 
tel est le résumé de la première partie de la vaste csquiiee 
tracée par le ministre. 

Arrivé au moiuent de la guerre avec l'Autriche, M. de Cham- 
pagny peint Iiiapoléon au milieu des travaux, des hasards, 
des combinaisons militaires, et de toutes les fatigues qu'il 

partageait ;n cc les soldats, rassenihliot alors dans sa main, à 
trois cents lieues du siège du gouvernement, tous les âis de 
radministration de la Fnmce; entrant dans les moindres dé- 
tails, voyant tout par ses yeux, sachant tout sans inlernié- 
diaire, et rendant à Uim, à Munich, a Vienne, au bivouac 
comme dans le château d*Austerlitz, cettefoulededécretscoii* 
bignésdans leHulkuii des lois, et témoins k jamais irrécusables 
de sa prodigieuse activité et de ses travaux admiaistratils. 
' Les victoires de l'empereur, sa modération en verales souve- 
rains vaincus , les alliances nouvellement contractées , les avan- 
tages accordés aux alliés , sont rapidement décrits par le minis- 
tre , qui , revenant aux détails des afiaires intérieures, rend en- 
suite compte des efforts faits pour releva uu souleuir le culu, 
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ainsi qne des améliorations introdniies dans l*a<lmîntstmioii 
de la j ustice , el des mesures adoptée» pour potiers un plùsliaut ^ i«)<»* 
point de perlectiou la police ei la sûreté pul>Uque. Passant en- 
suite à réBumération des sommes consacrées aux grands objets 
natériels d'nlilité publique, il appelle suncessivement Vatten- 
tien sur les belles routes entreprises sur le Simpiou, le mont. 
Ceoiset le mont Geuevrci à travers la Alaurienne et les rocbers 
entfeGéueset Toulon ; sur plusieurs routes ouvertes on com- 
jneucees sur ditïéreos points de i'cmpire; sur les travaux im- 
menses bits pour raméloriation des amciennes routes. Il parle 
des ponts bâtb ou retonstruitssur le Rbin, la Meuse, la Loire, 
le Cher y le Loing , le Rhône , la Saône , la Durance et Tlsère; 
des chemins de hallage établis le long d*im grand nombre de 
fleuves et de rivières ; du , débarrassé des obstacles qui 
iuiti rompaient sa navigation ; de ^ix grands canaux et de plu- 
sieurs autres moins importans, commencés , tracés ou proje- 
tés , tous destinés ou à réunir les deux mers par des .naviga<» 
tions intérieures, ou à joindre les fleuves de France entre 
enx , afin d*ouvrir an commerce et aux transports de nouveaux . 
débouchés ; dc^ rétablissement de ponts a bascule dans tout 
Tempirej de celui de trois nouvelles ligues teiegrapUi^ues ; 
d*uoe meilleure organisation donnée aux ponts et chaussées; 
enfin , le ministre (ait remarquer deux cités nouvdles élevées 
a la place de celles que la guerre civile avait détruites dans les 
départemens du Morbihan et de la Vendée, et trente-cinq 
▼iiles maritimes ayant des bassins creusés, des écluses de 
cliasse el des cauaux constiuits, des quais, des jetées ou des. 
môles relevés, établis ou répaiés» et des ports créés, agran- 
dis ou nettoyés. 

M. de Champagny passe ensuite aux travaux exécutés dans 
la capitale, plus embellie, dit-il, dans le cours d^ime année de 
gnerre, qu'elle ne le fut jadis en un demi- siècle de paix. Il 
«ioute que la comptaLiiiie de cette ville munen^e a tiie écîai- 
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rée f«r un aimen, iiiqvtl l*aiiperfuf t toolii pésidor lut** 

mrae ; qu*on a donné de nouveaux soins a la régie de» hos- 
pices^ el réorgaaisé en leur ùveur ie moot-de-piélé, qui, de* 
mu exclusif, garautit le pauvre ^'uiie Ufure déremite^ t» 

dis (\nv la modeste rétribution qui lui est demandée, se trouTe 
toute entière consacrée au souiagcmeut de ses maux ou de sou 
iodigenoe; que ks antres hospices out été de iiièni«l'ofc|et de 

la sollicitude du souverain; qu'on a desséché des marais, 
mulupiie des plaulalions ; qu'on s'occupe de réorganiser ou 
restaurer les haras; que ragricuhuie a été encouragée, ks 
manufactures de toutes espèces protégées ; enfin que Jes so- 
ciétés savantes et littéraires, les écoles de droit , ctsiles des 
aru , des sienees militaires, les éublissemens d'éducatioDOut 

cLc irtaLlis ou créés; que la Banque de Fiance a reçu une 
Bouveiie organisation , et les impositions un nouveau système. 

Ijlous avons cru devoir nous étendre dans l'analyse de ce 
rapport reiiiarqualjlc du ministre de Tîntérienr, parce qu il 
fait connaître avec beaucoup de véiiié, et mieux que nous ae 
l'eussions présenté noos-roèmes, la situation delà France au 
commencement de l'année 180G, et le grand développement 
des moyens administratifs du monarque guerrier, que d in- 
fustes contemporains n'ont point rougi de eomparcr au chef 

des liiiiis , au barbare Attila. 

^ Nouvelle invasion du royaume de Ifapiesparles Fnaf 
pus; le roi fkrdinandeiia reine CaroKne $e retirent àP^ 

lerme capitulation de la ville de Naples ; première expé* 
dilim du général Rejnier en Calabre. Défaite de Vat' 
mée napolàainej dent !es déMtpastent en SkUe; Joseph 
Bonaparte est noninic roi des deujc Siciles ; siège et priîc 
de Gaëto'y seconde expédition en Caiabre^ etc. , etc. * — 
Les leçons de 1 expérience et la modétation du vainqueur de 

> Jooniaiit do lempt , — MianoirctmaauNni^da général R*^^, — £ioiai et 
docnmeni oonmiuiiiquét, cic.»e(c« 
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lltalie après lâ campêgat de Marengo b'aviûcnt point affaibli tSoe» 

les seutimeiis haineux de la reine Caroline envers la France. Iialiin 
Kûus ayons dit, dans ie volume précédent , que çeite prin* 
cesse , qui gouvernail k loyauiiie des deax Sidles sous le nom 
de son époux, ne se cro>ai)t pas encore en mesure de se dé- 
clarer franckement pour te parti des alliés , à Touverture de 
k campagne de iSaS, avait eotteln k même jour un acte de 
neutralité avec la France, et un iraité secret d'alliance avec 
l'Angleterre, la Russk et rAutriche. Par k convention si- 
gnée k %t septemtve iSoS , k cour de Napks s'était engagée 
formellement à oe permettre le débarquement d aucun corpi 
de troupes appartenant aux poisaanoes en gnanre , anr k ter- 
ritoire des deux Skiica, et a n« confier la diieclion des ar* 
inées et le commandemeni des places du royaume à aucun gé- 
néral anglais» russe, autricbien ouémigréfînincais* C'est par 
suite de oet acte que Hapoiéon avait fait évacuer k sol napo- 
litain par le corps de troupes aux ordres du général Saint- 
Çjrr, et remettre tontes ks places qu'il occupait aux of&cieca 
do roi Berdioand. 

Mais, k k nouvelle du désastreux combat de Traralgar, 
toutes les espérances de k reine Carolias oe ranimtrenti Une ' 
escadre anglaise vint mouiller , k ao novembre, sur k rade 
de Naples ; elk était pavoisée , et fit une salve générale de 
tous ses bàtimena : les ibrts et ks batteries de k capitale 
répondirent k ce saint amioal et trimnpbateor. La reine s'em- 
pressa d'all^ au devant des ofûciers généraux anglais et russes 
qui lui ameoaknt un corps de tronpes des deux nations, et 
les accueillit avec les plus vives éWmonstrations de |oie et de 
reconnaissance , en excusant même i absence de son mari, qui, 
oe joar*k , avait été cbasser a Gaserte. Une proclamation an^ 
nonca b l'atsnée napolitaine Tarriviée de ces vaillaos auxilial- 
xes, et k nomination du général russe Lascj au commande- 
ment en chef des forces du royaume. Enfin ^ pont mettre k 
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comble k U violitlon du trtité «onoln deux moii nupAMvant 

avro MajKilouii^ lacuiir il<s (ImK S'milfis conflit lu guide do 

Maplfi k tino girnlionde dix-huiioenu AitglaU. 
bnnê cfB cirooti»tfttim»i , l*ambiiittd«ur fran^h naoritt paa 

dovoir néjout'iier plu» ioug-'Umps ouprcs d'un guuvi i netnciU 
qui déolaraii d*une manière auaai manifaiie se» iuiantioita hni- 

tilcfl. Il fit eiilfvfi* len nrm^s de Tempire plaoiii au-dmiia de 

lu poi ieddfioti [laluis, demanda de» p>iB<«epoffts, c^ui iui lui coi 

aeoordéa lana diffioulté, el it retira h Rome. 
TmnefolR , te départ précipité de oe mitiiitre eanna d'abord 

qudqua iuquiétude ïi lu caur, qui crui^nil d nvuircédé lrr>p 

lôi k utt mottvemeni d'enthouaiaame irréftéelii. On pyblia tiii 
décret royal » dont lo but était de raiiur«r le fommeroe tt la 

popuktioti de Naploiaur les iiiimiliotts puciliques du an nin- 
jeaté aioilieime. Cette meaure augmenta la mélûiioe générale* 

Les Nopolitnius pcuscKMii avec vm^^n que la situntlon dea 
i^ranrais n'était pna ouist itklieuBO que Ici allio«| et aurtoiii 
lea Anglaia» a'efforçaient de la préienler , puiaque le roi lai- 
ni<^ino «ctnldnit douter des succès futurs de la ooAlilion, «n 
chei'cliani u laue croira qu*ilne voulait point rompra déttni* 
tivement aveo Napoléon. 

Quoi qu*il en fût« les prépnrntirn do guerre prirent » de 
jour en jouri do nouveau^i uccrumienieiiH dans le royaume» 
Dea agena le rendirent en Calabra et dana lea Abruiiaa pour 

y organiser l'iusurrection. Ou prusitit que les habilaus de cra 
proviuoeii dont noua avona deiu laii uonnaltru l'esprit , bmî- 
airaient aveo i^mpreaaemant la nouvelle oooaaiou qui leur était 

ullcrto (le Huivrr leur pctu)liitni nu hrigandoge et nu\ excès do 
tout genre. Degronds inouveinens de troupea euix*ut bienlét 
lieu vei*a lea frontières de l'étal eoeléaiaatiquet el lea généraux 

du roi Ferdinand no dissimulèrent plus leurn projet» linstdi*!^. 
A la nouv«;Uo du deiiarqueinent dea troupea auglaiaea et 

luaaei lui^ la territoira ttapoUtain» un embargo général ivoii 
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xuouilléi daa» k jj«ôfi de Gcnes. Les capiuiues et patrons Wi». 
ayant dwiinif éa «tts ysaraMiiir kws «^«qpi^y k 
prioeeaifltt'-tviMncr 4e i'fpiir fnaiwy LiAriii» fw* 

verueux des nouveaiix. dë|iartein€iis qui oi^is^iept r«i)cîen 
territoin Aiguin, aviit ard^ Mé q«e le oqiis«1 de ^«|»ks 
Ibaniinît à cette dépcese. Mus lerafie Nepoiétm ftit in-^ 
forme de ceiJe mesure , ii ne \ouiut paiiil quVile eùl lien ; il 
doooa l'oidre de rclàcfacr tes liliiti» ^ et de rendre les cer' 
gaisons; il cher^ le gouferacM - ^g énêrJ d^aobonoer «me c»- 
pitaiues napoiitaiiis que i empereur des Français, ami dt« 
peapies et du c w M rec , ne raoomiisMt poar enaenis que 
les gouvernemens violaieaTs des tiailés , et qu'il ne voulait 
poiot rendre les sujets victimes de la politique de leurs souvc* 
rams. Oa conçoit aisément les wiaiôSA d'nne pareille générosité 
enfers nné nation à lagncUe Napoléon allait imposer son 
frère pour roi. 

Le général de division Verdier, qni commandait alors à 
Livonme, Instement alarmé des projets hostiles de la conr 
deNaples, proclama la ville en état de siège, et fit toutes les 
dispositions nécessaires ponr retarder les progrès de Tennemi^ 
dins le cas oii celoi-ci s'aYancersît sur la iWane. Tous les 
corps staiiouués dans la vingt- septième division militaire eu- 
rent ordre de se porter sur Batigliooe pour couvrir le royaume 
ditaiie contre les entreprises des Angio -Russes. Aureste, 
cette armée auxiliaire ne présentait guère qu'un effecvif de 
aeiae k dix-huit mille hommes , en y comprenant les Ësclavons 
«tdfanlres aventuriersenrôlés par lesRusses, et un corps d'Aï- 
A.aiiaiâ, que le roi Ferdinand avait pris depuis peu à sa solde. 

La nouvelle de la victoire d'Austerlitz parvint a JMaples au 
jBomcBt oà la cour , séduite par la jactance des Anglais, et des 
Busses, ne doutait déjà plus du triomphe de la coalition. Le 
h^mSi ac lépaudit ^ dauâ le mme temps , que cinq mille Espa* 
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tM. gnoUy mmjiê ptr le roi Ciiirle» tf à m» «Uie, Itepeicv 
IttlM. Napoléon , vmient de débtnf «er tnr le» oAles deit Toieue^ 

et s^avançaient a n);ircbes lorcees sur Bologne , où le marécim < 
Mettéiiaétetterrivéle9iaavier.Le terreur ei koomtematiot. 
ÎBiprîmées por oee premien rapports dens k mpiieleet im 
tout le royaume, s accruienl encore lorsque d&avis ceruim 
amiODcèretil qu'une Afint-girde française se dispoMil à €B* 
trer sur le territoire rotnatn. En effet , MasséM , n'étunt retté 
à Bologne que le leinj^ oéce&saire pour dounei- ses ordres, se 
oitt en inarciie avec un preiuier corps de ciiiq à six BÎUe ks- 
lUfs , qui devait ^re bientôt suivi par un autre , fort de vingt 
mille. Joseph ik>uiiparte, qui devait couimauder en ckelceOe 
armée d'expédîtîas , était eu route pour la rejoindre. 

Les Rttsses n*attendirent pas Tagression des Français. Ci 
courrier pai u du quartier-géoeral de lempereur Aiexaudreeu 
Hongrie , ayam dirigé sa marche par le goUs Adrktiqnei a^ 
rivasMaples, porteur d'un ordredu monarque ruase, qui près- 
" crivait au général Lascy de fîiire rembarquer sur-le-cLanip 
toutes les troupes de sa nation^ et de les ramener dans kstb 
Ioniennes pour y rester iusq«*à nouvel ordre. Cette rctrntt 
des Russes, eu apprenant aux IXapolitaïus qu'ils allaient èue 
réduits à kurs propres forces, fit pataér dans Tanse des pha 
diauds partisans de la guent k terreur dont kpeupk^ 
deja saii»L 

Sur ces entrekites^ TaTant^^garde de Pannée firançaiseéaît 
afrÎTée k Foligno , et un corps de troupes italiennes , aux or- 

dres du général Lecchi, s elait même avance sur la rouie de 
Rieti« MAssénSt parti de Pesaro» le ii janvier, arec un i^; 
ment de chasseurs àcheraly établit^ kkndemainy son qav-i 
tier-géoéral à Spoiette. 

La cour de jDiaples , dans Teffroi que lut causait k marck 
rapide d'une armée dont elle n'avait pas cru k réunioaii 
prochaiae ^ eut encore assez iM>uue opinion de k générosUCi 
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de ^apoléoû, pour espéier de se faire pardonner ses derniers 
torts. Le cardinal Ruffo, ambassadeur de Ferdinand k Kome, 
reçal) le x 8 janvier , l'ordre de se rendre en toute diligence a 
Paris pour y conjurer 1 orage qui menaçait la monarchie sici- 
lienoe. Mais le temps de Imdulgence était passé, etJNapo-» 
iéoa avait juré de ne plus traiter avec tine puissance qui se 
;ouait aussi légèrement de ses engagenicns les plus solennels ; 
fiûus avons d^jà rapporté la fameuse proclama tiou dans ia- 
gueile l'empereur des Français annonçait à l'Europe quç la 
djnastie de Naples avait cessé de régner^ 

Un ordre du jour du maréchal Masséna, daté du quarlier-* 
général de Spolette, le 18 janvier , instruisit Parroée de ce 
qu'elle avait à faire pour remplir les intentions de Tt inpei cur» 
Eaaimonçaut à ses troupes qu'il allait les conduire sur un des 
uiciens théâtres de la gloire nationale , !« marédial leur expo- 

sait la conduite perfide du gouvernement napolitain, qui, 
tandis que le cliel de l'empire répondait a une injuste provo- 
cation,, avait ^ sans aucun motif, déclaré la guerre à la F rance^ 

deuxmoisapi^s la conclusion d'un traité de neulralitû sollicité 
par lui-même avec iustauce, et avait ouvert avec empressement 
m ports aux Anglais , ces étemels perturbateurs dn continent 

t nux Russes, que le ujacliiavélisme britannifj^uc venait de 
^acnlier daus les plaines de la Moravie. Masséna exhortait en- 
mite l armée à garder une exacte discipline vis-à-vis d'un 
peuple deâliué a devenir ralliéet l'ami constantde la France. 

Un nouvel envoyé du roi Ferdinand auprès de Joseph Bo- 
laparte, a Tarrivée de celui - ci dans la capitale du monde 
(hrétîen , reçut l'ordre d'en sortir sous vingt-quatre heures. 
L arrêt de IN'apoléon était irrévocable, et rien ne devait plus 
a empêcher l'exécution' . 



■ Od a dil que Pcnipffeiir (In Frtneaii fit reneitre, à cette ^^e , par «ei 
taofé^ aoprè» des pnitianocs arec icsqneilet il était eo ^àSoL, nne note dtpio- 
XVI. l5 
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AvAoi de mettre le ped sur le territoire napolitain, Joiepii, 
qui se leodit de Rome k Ferentino , crut deroir publier k 

manifeste qu ou va lire : 

« Peuples du royaume de I<iaples, l'empereur des Fiaa* 
cals, voulant éloigner de votu les calamités de la guerre, 
avait Mgnc avec votre souverain un traité de neutralité : il 
croyait par-lk assurer votre tran^illité au oiiUeu du vaste i 
incendie doot la troisième coalition menaçait l'Europe ; mais ; 
la cour de ISapies s'est engagée de son plein gré parmi nos , 
ennemis y et a ouveri ses éuu aus Russes et aux Anglais: 
Tempereor Napoléon , dont la justice égale b puissance, fcit 
donner un grand exemple, commandé par lhonnt;ur de sa 
couronne, par les intéréu de ses peuples et par la nécessité 
de rétablir en Europe le respect que l'on doit à la foi pubC- ! 
que. L'armée que je commande marche pour punir cette per- 
fidie; mais vous, peuples , vous n'avez rien a craindre: ce; 
n'est pmnt conue vous que sont dirigées ses armes; les su- 
tels, les ministres de votre culte , vos lois , vos propriétés se- 
ront respectées 9 les soldats français seront vos frères. Si, 
contre les internions bienfaisantes de Tempereur, vous pre- ! 
nez les armes , la 0111 qui vous excite vous sacrifie a ses lu* ; 
reurs. L*armée française est telle, que toutes les forces pro- ' 
mises à vos princes, fussent - elles sur votre territoire, ae I 
sauraient les défendre. Peuples ! soyez sans inquiétude, celte j 
guerre sera pour vous Tépoque d'uae paix solide et d'une 
prospérité durable, a 

Déjà les iroutières du royaume étaient abandonnées, et, 
dans leur marche rétrograde^ les troupes alliées évitaient même 

I 

nuitiqne, par laquelle ît fuiMUt revivre Ict âioiie «cqnie à le Prenoei aoosk 
tègpe des princet de la Maîioo d'Anjou , droite reven(iic|"^s par k demièt 
djnaetîe, et sor leiqQels on ii*aTait transigé eosoiic que par des alliances œ 
des cooveotioos diplomaliqacs , qoe la mauvaifte foi de la cour de Naptes rouit 
U'uurttilcr. 
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trararser h eipîtaie« dans k crainte d'y trouver les habi- iM, 
tans insurgé contre elles. Les Anglais avaient été les pie* l(i)»t« 
niers àpreodre le parti de la retraite» ils évacuèrent succès^ 
sivcmcDt Fondi, itrî , Teano, Moli et quelques autres places 

de peu d*iniporlance, et s'embarquèrent à Castel-h-Mtue. Le 
prince de iieâse, ^ui commandait la place de Gaëte, avait 
jefosé de recevoir une garnison des troupes de cette nation » 

se faisant fort de défendre son poste avec environ Iiuii iiiillt- 
soJdats napolitains qu'il avait sous ses ordres. T. es iius&es * 
qui s'éiaient déjà dirigés, par les marais de Fadrino sur le 
port de Baya, ne l.iidèrent pas a se rendre h Corfou. Deux, 
frégates de la flutie alliée lestèrent dans la rade de iNapleSi k 
la disposition de la cour. 

La retraite des troupes an^îo-russes occasiona la disper- 
sion de la plus graude partie des milices nationales iiouvciic- 
ment levées. Des troupes de ligne napolitaines occupaient 
JNaples , le fort Saint - Elme et le château de TOEuf ; deux 
régimens gardaient Ca^nue, sous les ordres du général Ca- 
lenoo: nous venons de dire que la place de Gaëte était défen- 
due par une i^ariiison d'à peu près huit mille hommes, sons 
les ordres du prince deHesse-Fhiiip.'itadt, A lleniaud entière- 
ment dévoué à la cause des Bourbons de Maples, et, sans 
contredit, le plus brave des généraux employés par celte 
cour. Quatre régimens étrangers îi la solde du roi Ferdiuaad| ' 
dont deux de troupes suisses et les deux autres, Albanais, 
occupaient , dans ia province de TApulic, les places de Fog- 
poy Lucera, Ceriguola, et Ponte di Bovîno. La défense 
des Almizses fut conâée aux milices du pays. Un ^néral Ac* 
ton , Il ère du ministre de ce nom, eut le commandement des 
troupes qui se trouvaient à ^apies et dans les Ibrts de celte 
;apîtale. 

Oe pareils moyens de résistance étaierit peu propres h eaU 
ner les alarmes que Tapprocbe de l'armée Iraoçdiâc inspirait 
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1806. àiui gootmement qui rcconnaitaiit trop taid rimfnicMl 
hâlit- de sa conduilc. Aussi, le roJ Ferdinand, montrant It nc^ 
résignation fu'ea 1797 i prii-il le paru de se retirer euSicik 
Il s'embarqua poor Païenne le a3 janfier ; mais, af antion^ 

' part,ilcrutdevoiriavesti rie prince royal , son fils^depottfà 
-illimités, et engagea ses sujeu à se soumetue aux Friacai^ 
plutôt que d'attirer de pins grands mallieors snr le TVpm 

Le duc d'AscoU, chargé de la police ilc Naples, rèw 
assez bien 9 pendant quelques jours , à mainteiur ie boa onU 
dans cette ville populeuse ; mais la présence du priocei^ 

et de la reine sa lueie lut sur le poiat d'y occasioncr wl* 
leversement général. 

Après avoir fait mettre a bord des deux frégates nsw 

dani» la iade de ISaples tous Ic:. fonds qui trouvailiilW 
les caisses publiques, Caroline, qui ae se dilerminaii >|m 
jegret a suivre son pacifique époux en Sicile, avait conçu ij 
projet insensé de se nihinicnii encore (|ucl«[ue temps oUî" 
capitale, en insurgeant les iazzaronis ; ei elle ieiËCuui'-^ 
gré les sages représentations du duc d'Ascoli. Par ses ordi«j 
des aunes furent distribuées a cette classe d'habitans , enu*! 
mie naturelle des propriétaires, et toujours prèle à profiter ^fl 
révolutions^ pour se livrer au pillage et à tous les ewbfu^ 
sont la suite. Le juidce royal , partageant l'erreur de sa 
Ol^anisa les iazzaronis en régiiuens, qu'il passa pluâi^''" 
fois en revue. Cette milice turbulente, dernier espoir <1^^ 
reine, devint bientôt ua objet de terreur et d'effroi pourtfl^ 
les citoyens de tapies , et les réduisit a iairc des vœtusecrd 
pour la prompte arrivée des Français , qui devaient l£s<l^ 
barrasser de pareils défenseurs. Dans ce nième temps, Cait^ 
line envoya en Calabre le jeune prince Leopold, son secoa 
fils y pour se mettre à la tète des insurgés de cette provis^j 
Cependant l'armée ii aru ai^e ])uarsuivait sa marckc • 

était ]iartk de J^ acnUuo dans les premiers jours de fern^ 
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t\ son âvnnt-gardo passa Ir Curigliaiio «hniB In joui nro du H , 
kCeprtûo. Joieph Bonapirle «vait diviaé ae» troupea eu troia lialit. 
corps. 

ï^prrmifr, où le f>i iiicc trouxiit ca personne , était sous 
kiordrci du maiTcbal Maiaéna, et ae dirigea par Sau-Ger* 
Mna lur Capoue i te aeeond » oommatidé par le géfi<ral Rey« 

ti i , iniur.hii, pnr Tormcina, ,Nur(-urlcj h iroisicnif , aux 
«lirei du général Gouvioti Saint-Cyr , débouoba par lea mou* 
txgnei lur ttr{. 

LcgétitTul Hryniar pnrul dcvntu Gueto 1o i9 février, et 
£i sommer auaiîiôi le prince de Heiae-Philipatâdi de reodre 
tfUeplieeii l'année française. Sur la r^ponie du prince) qni 
fui telle qu'on ticvnit l attendre iVm huuntic d'honneur, Rcy- 
m donna l'ordre au général Grignj d'enlever la redoute 
^Siiià-Andréy armée de «ti pièces de canon» et qui défeil- 
<itiii les opprudica de la ville. l.rA fiolduia irançnia muirhèretit 
^ te attaque avec leur intrépidité ordinaire: la redoute Ait 
l^bé'asHaut; mais ce Buvth fnt elièrement acheté par la 
Pfrlc de l'un doa moi I leurs amis du général Horlie , du bravo 

^'^h qui eut la léte emportée par un boulet. Ce général 

'Mvîvimnu regretté dans toute Turmée i J<)^c^h, qui parla- 
rail la douleur générnlr, s'enipresau dr irrontinander à la 
i^MllaiiQ^ def Napoléon la veu?e et la fille du défont. 

lecorps d*»rinêc du mnréohtd Musséna fortnn ognlementrin- 
vcstiiMuieut de Capoue, ic i à Icvrter. Leoauou, qui rcpuudit 
^kpniaièraaommation faite au gouverneur de cette place i 

'•"tblttii nuaniurr niir rrsislance opiniâtre; mais celte dé«» 
tiionsirAiiou ne schouiint pas. Lo ii% dans la matiuéo, une 
,^<putatio&, partie de Maplea» arriva au i|uartier-géttéral du 

Pnnce Jo«rph , oi tiaiia dr la riMidilion des places delViipIfi, 
' i'onc, Poiciita^ eimôme de celle dcGiiele. Cette déniarcUc , 
,^îift laus le conaenlement ^de la reine Caroline, avait été ré- 

^« uc immudiuicaïuul apris <^ue ctîlU i^àiugt^ït^c, ugii vaincue « 

I 
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iM. de i inuulité de ses eflbru, se fut embarquée arec préctpi- 
lulit. tatJOD pour re)oîndre soo royal éponx « Palenue. | 

Eu consequruce de la capiluiaiioû cuaveniie par les dépo- 
tés uapoUiaios, les divisions Dubesme et Partouneaux en- 
trèrent dans KapleSy dont elles occupèrent les principaux 
poâted. Le prince Joseph s€ rendit Jaus cette ville, le 1 5 fé- , 
Trier , à deux heures après midi , descendit au palais du roi, | 
reçut la visite de toutes les autorités locales , et eut lîeo d^étie | 
« satisfait de l'accueil que lui lireiu la uublesse et la Ijuurgeoisie. 
L'ordre lut donné aux lassaronis deremetpre leurs armes, et lis 
obéirent avec plus de soumission qu'cto ne s'y élut attendu. 

Une paiiie de la divisiou Dubesinc s eiaii rendue sur le 
môle 9 où se troihaîent encore» à portée de iré- 
gâte el une corTette de la marine royale « quo le manvaîs 
temps empêchait de prendre le large, et qui furent obligées 
d'aniencir kur pavillon, après avoir essuyé deux volées. U y avait 
h bord de Targent et des effets d'une grande valeur » dont on 
^ s'empara j cinq polacrea tombèrent rgalcment au pouvoir dc:> 
Français. A ces prises , vint bientèt se joindre celle d'une 
partie du convoi qui transportait en Sicile Jes cbancdlerieset 
les meuLks de la cour, et que la icmpuic avait dispersés 
quelques milles de Falerme. Ces bàtimens, forcés de rentrer 
dans les ports de Baya , de Castel* a - Mare et de Pkocida, y 
fuixiii confisquc^. 

L'arsenal de I^aples n'avait point été évacué : il fournit de 
grandes ressources pour la suite de la campagne. On y trouva 
deux cents pièces d artiliei ie et près de deux cent ciu^uanie 
milliers de poudre. 

Un grand nombre d'officiers de l'armée napolitaine , restés 
dans la capitale, se prebenlereut a Joseph, el lui demandè- 
rent du service. Cette circonstance ât bâter la formation de 
plusieurs régtmens nationaux , dans lesquels on plaça d'abord 
tous les iN apoii tains réfugiés qui étaient à la solde du rojaume 



Digitized by Google 



ÏKOISIEME COALITION. \3i3i 

d'Italie. L un d eux , le prince Pignatellî , major i» régiment ,806. 
àe la garde italienne ( dragons Napoléon ), fut noramé colo- 
nel du premier régiment d*infanterië légère napolitain. Cette 
organisation militaire, celle de ladminislration civîtc , de la' 
police, des tribunaux occupèrent les premiei-s loisirs du frère 
de Napoléon. Dans nne proclamation, à la date du ai fé- 
vrier, Joseph rappela tous les motifs de sécurité que devaient 
donner les promesses du chef de la nation française , la dis- 
cipline de Tarmée et le caractère de son général en chef. En 
effet, les mesures déjà pn^^ts par ctlui-ci attestaient que la- 
parole de Napoléonn'était point vaine, et que les Napolitains, 
n'auraient pointa regretter, sons un nouveau régime, la dy- 
nastie gui avait cessé de régner. Par une ordonnance rendue 
le aa, il rétablit les secrélaireries d état, et en désigna les ti- 
tulaires. Dans un ordre du jour de la même date, le prince , 
en complimeulanl i armée française sur le bon esprit qui ré- 
gnait parmi elle, sur la résignation qu'elle avait montrée au 
milieu des privations de toute espèce, suite de ses marches 
forcées dans un pays où elle ne s'était permis aucun genre 
d'exaction et de réquisition , s'occupa de pourvoir aux besoius 
des troupes, de la manière la moins onéreuse au peuple na- 
politain, et prescrivit des mesures tendantes a empêcher que 
rhabitant n eût à se plaindre d'aucun excès. Ces disposiiiuus 
et plusieurs autres, qui prouvaient aux sujeU du roi Ferdi- 
nand la ferme intention de les traiter en amis et en frères, 
produisirent le meilleur elfet sur l'opiuiou pubUque, malgré 
tout ce que la reine Caroline et les Anglais mirent en usage 
pour troubler! harmonie qui s'établissait entre le peuple con- 
quis et ses dominateurs» 

L'armée française était alors forte 4« pliw d« cinquante 
mille hommes, non compris une réserve de vingt mille sta- 
tionnée dans rétat ponliûcal. Nous avons dit que le prince 
Juàc^b l'avait divisée en trois corps. Celui aux ordres du gé- 
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tSo/î. nciBÏ Sainl-Cyr devait occuper l'Apulie, la presqu'île d'O- 
Irante , Tareote et k littoral de TAdriatiqne i le corps dii gé- 
néral Rejnier était destiné a soumettre la Gilabie , et les troo« 

pcs que comuiaudail direclciuciit ic marccliai Ma^scua furent 

chargées de garder Naples , d'occuper les provinces eoTÎrofi- 
nantes, et plos particulièrement encore d'asûéger et de ré* 

liuite Gat.-ie. 

Cette forteresse, située sur un rocher, k la pointe d'une 
presquile y offrait de grandes diflicultés pour un si^e régu- 
lier. Elle est eaviroonee, de trois cotés, par la mer, qui 
4bnne sur le rivage phisieurs anses protégées par le canon de 
la place, et d'un abord asseï connnode pour permettre ato 
bàiimcus d apporter des secours ca tout genre à la g^nisoQ 
ei aux habitans* 

Les parties ouest et sud du contour de la presquile sent 
formées de rochers escarpes el presque inabordables. La par- 
tie occidentale, plus basse et plus accessible, est fermée par 
un rempart que la hauteur et Tcpaîsseur dé ses rerétemeu 
mettent à Fabri d'un coup de main ^ plusieurs batteriei, diri- 
gées sur la mer, sont placées de manière ii élo^ner, par leur ieot 
tous les bfttifliens qui voudraient insulter oe côté de la place. 

La partie scptentriouaie, qui fait face a Tisthme, est la 
seule susceptible d'attaque pour Tassi^ant qui n'est point 
maître de la mer. Elle présente, sur un front très-étendu, et 
presque eu ligne droite , un amphitbeàlre de feux couvergens 
sur le terrain étroit où les attaques peuvent être dirigées. A 
l'époque dont nous parlons, ce front était tel : une première 
enceinte s'étendait depuis la pointe dite de Transylvanie du 
côté de l'ouest , iusquli une forte tour élevée du côté de Test, 
et appelée asses improprement citadelle. Le tracé de cette en- 
ceinte, quoique irrcgulier, était cepeuilant disposé de ma- 
nière a procurer des flanquemens a toutes les partrçs qui 
en axaieut besoin, en conservant Tavaiitage précieux de ne 
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9 

riea laisser en prise au ricochet^ et de priver par ia Passié- ^^^^ 

^cant fie son plus grand moyen de succès, attendu qu'il lui iuji«« 
était impos&ible de sai&ir le prolangement d'aucuae porlioa 
importante des ouvrages. 

A partir de la pointe de Transylvanie jusquW bastion à trois 
étages y dit de la Brèche^ cette enceinte, déjà respectable 
par son relief, Tétait encore par sa position sur une suite de 

Dchcrs tellement escarpés , qu'on avait jugé inutile do la 
ouvrir par des dehors. Il faut ajouter que , dans presque toute . 
œtte partie, Tescarpe en maçonnerie était adossée au roo 
iième, et souvent même taillée dedans jusqu'à nue hauteur 
plus ou xooins grande , ce qui rendait la brèche difhciie à 
pratiquer , soit par le canon , soit en y attachant le mineur* 
En parlant du bastion a trois étages, cette première en- 
ceinte , dont Vescarpe est encore plus haute, se trouve assise 
ior un terrain qui s'abaisse par degrés vers la mer ^ en allant 
lu côté de la tour appelée citadelle. La terre est plus abon- 
iante^ le rocher moins continu dans cette partie , ce qui 
"end conséquemment la brèche plus praticable. Aussi l'avait* 
»u renforcée par une espèce de deuiûème enceinte, formée 
l'abord d'une terrasse^ ou fiusse braie , et d'une autre plus 
»s , qui s'abaissait par ressaut et dont une face était baignée 
»ar la mer. Cette seconde enceinte était couverte par un fossé, 
m double chemin couvert, et quelques petits ouvrages exté* 
ienrs. 

Tous ces dehors de la place de Gaëte étaieut postérieurs 
nx deux si^es qu'elle avait soutenus, en 1706 contre les 
iQtriohiens, et en 1 784 contre les Epagnols; ils avaient été 
levés par ces derniers, et ils auraient causé de grands em- 
arras aux Français, si les ingénieurs castillans n'avaient 
as commis la faute de laissera la &ce de l'ouvrage, do côté 
e la mer , le grand iuconvéuieut de n'avoir que fort peu d'eau 
a pied de son escarpe, ioconvénîent qui , ayant été signalé 
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iHi.ff. p^Migtf de ([uriquei déi«rteiirf im ctk «tidroit , donn* 

lu«l»»f. aux nssiégcttiiB l'idiirtl'^ pnnBrr f ux-inôinrN [hmit un iver aiiiiiî 
brkbc projetée nu flauOf Uquflleeutf eu «ftltii un pUio lUc* 
eiSf oomtnf on lu verra plu» loin. 

Avaiil ccitr (Icodii vei llé importante, len ingéiiiciirH rrftt)ç«iA| 
pensaietU dé\k qu'il n'QtnhpnsabioluinetiiîmpoMiblo de pra*| 
tîqner me hrmhe. un bfintion k trois éingen, au ftmyfn df li- j 
quelle uii eluiUraii Tailaque de tuu» les dchoriî iliavainii 
remarqué que Ton pouvait le porter dlreot^ment dei obenii- 

itctitrivs sur les brprhr*» iirntir^uéeR «n cnrp» tiii^mudc U plier, 
•ana élraubligu d*GU viMiii au eourouiiniueiii «lu ubemiiicou* 
vert» aux dcaoentea de foinéii aux brèohei faite» par dcsbu-i 

Icrir?» trcn-voisincAdc lu pl«cc » ou a rall.u lirninit du uniirur : 
opérations qui auraient offert dea diffîcuUéa proM|uejnsuM 
tnontablea via-ii<-vta d'une fortereise ai baureuiemait plaoéeil 
vx dont il n'y «vnil pus posaihiliie li'éteihtiic ul uièiuu <lrîli-i 
minucr beaucoup les l'eux^ puiiqua» d'après oe qui a «Uditl 
plui haut, raaiiégèant ne pouvait aatair le prolougeflMfttdt 
presque aucune [uiriidii c98r'i)Ut'i!o des uuvrnii^eR. 

Telle fut l'idée qui servit de base aux attaques des FfiO' 
çnU ; nous dirons , dans te préola des travaux du siège , con* 
meut les ingrnieiu» irnuçats In uiireut h exéculinu* 

Le maréchal Masséna partit de Maplta, le a6 févriaripoer 
se rendre* au e (unp lirvaut C^nrir. Il ronfla te ootnmandensnt 
des troupes du csu^ge au gi iuM al Lurour, et le geuiunl Guii 
pr^don, commandant le Renie de l'armée, prit lui-méns U 
diirctitui (îe» travaux. Ou février an 7 mnrs, le fiéiiérsl 
oottituandaut Turtillerie lit amener dcvûui la place cauuns 
mortiers et munitions néeessakea pntir pousser laa opéralieo» 
avec vif^urur. 

Peuduut que ces préparotifs se falhaieul. devout Gnetr, Il 

corps commandé pur le général Gon vion Saint-Cyr a*éuit mi* 

9U uiiiLche pour bu dcsliuatiuu. Uuc dctui-ball cric d artillcril 
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légère, qui devait suivre le mouvement de ces troupes , se ifio(5. 
dirigea de Matera sur Cassano par la route qui conduit de Ii*l»«^ 
TApulieen Caiabrey la senle qui soit praticable pour les voi- 
tures. Le général Saint-Cyr rencontra peu d'obstacles dans sa 
Tnarclic , et s'éublit sur le territoiieet la partie des côtes qu'il 
élait chargé d'occiiper. 

Le corps aux ordres du général Reynier se réunit a Salerne 
vers la iin de février^ il y attendit un équipage d'artillerie 
de montagne el iiq convoi de vivres qui se préparaient a Na« 
plesairec quelques difficultés^ attendu que tons ces objets ne 
pouvaient être transportés qu'à dos de mulets ^ qu'il fallait 
rassembler à grands frais. Ce corps consistait en douze bar • 
taillons et six escadrons, formes en quatre brigades, l'une, 
d'avaut-garde, commandée par le général Conij ere, deux au- 
tres , réunies sous le commandement du général de division 
Verdier, ayant sous lui les généraux Digonet et Peyry, et 
une quatrième dite de réserve , sous les ordres du général de 
brigade Franceschi. Le parc d'artiileriese composait d'une pièce 
de 6 et d'un obusier servi par l'artlilerie légère, et de six pièces 
de montagne. Avec ces forces , le générai Keynier avait à com« 
banre Tarmée napolitaine, comuiandée par le prince royal , et 
divisée en deux corps : le premier sous les ordres innnedi ats 
du priuce , et le second sous ceux du générai français émi- 
gré, Roger de Damas. Toutes ces troupes, composées de vingt- 
liuil batailions et dix-sept escadrons, présentaient un total de 
dix-liuit à vingt mille hommes. La cour de IVaples avait coacu 
l'éspoir d'augmenter cette armée au moyen de la levée en 

nasse des Calaijrois et des lial>itans de la Hasilicale, doiil 
iUe provoquait rinsurrection par toutes les voies qui étaient ^ 
I. fia dispositibn. Les anciens chefs de bandes , qui devaient * 
eur forlune et leur considération au lole c^u'ils avaient joué, 
irécédemment dans la croisade du cardinal Uuffo^ avaient 
HTomis a la reine une levée de quatre - vingt k cent millo 
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iï»o(S, hommes; niais, h Texoeption thi fameux Fr« « Diavolo» qui 
l(«ii«t i^u&sit eu tilïet à orguiùi»er uue buudt) assex tiunsiiiorable île 

•i)QÎ«fii brigtad», les aiitm thtth furent d*ibord moint h«tt«- 
reux <laii!s leurs teniative» sur IVspvil des Culttbi'oîs. Malgi^ 
tout ce qui tut luiâ eu Udagt: pour séduire ccllt) |mpuiiUaii et 
rexoiier k se lever en masse, le plus grand nombre reAiM 
alors de ((uitter ses foyers pour veuir partoger la défaite des 
troupes de ligue, quMla regardaicut comme cerhuuc. 

Afin de suppléer k l'ibsenoe de ees auxiliaires , les chefs 
de Tarmée napoliiaiue recoururent au luoyeu, déjà frafi* 
que (Ml 1 lora de la tepiiàe du rujfsuaie par lo cardiimi 
Huifo. Ils firent sortir des prisons tous eeui qui attendaient 
leur jugement , et appelèreut au service de leur roi les hommes 
qui devaient eu redouter la ju^tioe. Le prince roy^\, supposant 
que la surcharge des impAts était latmuse de la tiédeur mani* 
ftstée par les habit ans des provinces qu*il appelait aux armes , 
anuouim qu'iU heiaicnt dittunuc^i» ti donna nuiuo des ortlKs 
ik cet elTet t enfin on en vint au point de présenter la perspec-» 
tive du pillage )i ceux qui voudraient s*enrèler , en leur pro- 
meuaui vit* marcher hientèt sur Maplt:»^ qui n*êtait, dt^aii ou^ 
occupée que par tmt garnison peu noinbreuset la gros des 
troupes fmuçaisss étant mployé au siège de Gaëte, on dant 
il auti'ei postes unliiaii^s. C'est par do tels moyeux le 
prince parvint à inapirer quelque confiance h ses tioupea , et 
a leur faire commencer un mouvement ofTensif ^ dont la mar* 
cbe du ganérul Ue^ui^r arrêta Litnuoi lelan, 

L'avant • garde du corps IVan^ls était arrivée k S mars 
h SauT^Lorenio di Padula , et le corps de bataille prenait 
poste a lu Scala , lorsqu'un aide-de-camp du marétlml ua- 
jiolitain Capece Minutolo, apporta au géuéral Rejmier une 
Jettre qui annonçait que , si les Français traitaient en rebelles 
les houuutii de nouvelle levée , les généraux napolitains use- 

iilent de repréiiilles envers Ici prisonniers qui tomberaient en 
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-leur pouvoir. Le général Reynier répondit que les troupes ,8oG. 
de ligne siciliennes pouvaient avoir toute confiance dans la I^^^* 
générosité des Français , mais qu'il croirait, lui-rat me, tlés- 
honorer le nom de soldat en l'accordant à des bandits tirés des 
prisons ou des bagni» , et a des paysans féroces qui n'avaient 
pris les armes que dans l'espoir du pillage et delà dévastation. 

Le corps d*araiée continua sa marche le général Compère 
rencontra y en avant dé San-Lorenzo, quelques partis de 
cavalerie, qui prirent la faîte a son approche. L'avant-garde 
napoUlaiue, qui était parvenue jusqu'à Castel-Nuovo , et qui 
y attendait do renfort, en partit dans la nuit, et il ne fut 
plus possible de l'atteindre. 

Après avoir passé les déhlés de Guaro, dans la matinée 
du 6j l'avant -garde française aperçut -un corps ennemi re-* 
tranché derrière une petite rivière, dont le pont venait d'être 
incendié. Ces troupes, au nombre d*à peu près deux miilQ 
hommesi, se composaient de deux bataillons de ligne, d'un 
escadron , et d'un détachement de bandits calabrois , sous les ^ 
ordres du sbirre Sciarpa, que i'ou a déjà vu figurer dans la 
campagne de 1 799. Elles avaient en batterie une pièce de 
1 3 , deux de 4 un ohusier. Le général Compère détacha 
les deux compagnies de voltigeurs du premier régiment d'in- 
fanterie légère, pçur s'emparer d'une hauteur où s'appuyaient 
les retranchemeflls de l'ennemi , et que celui-ci avait eu Tim- 
prudence de ne pas occuper. En un moment , la pièce de i a 
et Tobusier furent au pouvoir des voltigeurs. Les Napoli"* 
tains, effrayés de l'intrépidité de ces dignes soldats d'élite, 
prirent la fuite et furent poursuivis vivement jusqu'à Lago- 
Negrjo , oii ils essayèrent de se rallier sous la protection de' 
leurs pièces de 4 qu'ils avaient réussi à emmener ; mais elles 
leur furent encore enlevées par les voltigeurs. Les débris du 
corps ennemi, poussés jusque vers Bosco, se dispersèrent 
dans les montagnes, L'avant-garde française £t, dans cette 
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1806. nlfaire» trois cents pisooniers, dont un colonel et vingt of' 
li»»»ê. ficiers ; outie les quatre pièces d'artiUerk doat nous venom 
de perler, trois drapeaux étaîeot tombés en son poaToir. Le 
générai iicyuier laissa à Lago-lSegro , où il trouva une grande 
partie des éqiiip^;ca et vingt caissons napolitains , un déta- 
chement, qui ramassa , les jours snivaus , bon nombre de sol- 
dats ennemis disperses daus les montagnes. 

L'avaot'gatde, en traversant Bosco, y trouva paiement 
«eiae caissons abandonnés , et prit dans Lauria , où elle se 
porta le 7, trois oliiciers, cia^uaule soldats et trois pièces 
de canon. 

Le 8 , le général Reynier ayant appris qiie les Napolitaim 

étaient dans Tinteution de recevoir bataille dans une posîlioa 
retranchée I afin d'arrêter les progris du corps d'armée fraih 
çaisy réunit toutes ses troupes a Castel-Lucio , que rennemi 
avait évacué a la pointe du jour, et <»u i on trouva encore ua 
certain nombre de soldats restés en arrière. Le général Gom* 
perC) qui s'avança jusqu'à Rotunda, y prit également quel- 
ques tiaïucurs. L^impatieuce que les Français éprouvaient | 
d'en venir aux mains avec leurs adversaires, ne permit pas | 
«Q général Reynier de s'arrêter k GisteULncio plus de temps ' 
i^a iï n'en laliait pour aueudre Tarrivée de sa réserve. 

Le 9 au matin , la brigade du général Compère, suivie de 
pris par la division du général Verdier el par la réserve 
aux osdres du général France^chi, s'avança par les deiilés 
àu val San-Martino. Le général Reynier avait pria la pré- 
caution de faire eiplorer, par des détachemens, les mon* 
ugiitb c^ui bordent ce passage. Les rapports qu'avait reçus 
ce général, lui désignaient Campo-Tenese comme le lien 
choisi par h% généraux napolitains pour y recoToir le choc 
de 1 armée française. Au débouché du premier déûie, les 
éclaireurs du général Compère repoussèrent quelques avant- 
postes ennemis. Cette rencontre signalant la présence de 
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Tarmée napolitaine au lieu indiqué, le ^néral Reynier dé- iSo(?. 
tacha plusieurs compagnies de voltigeurs sur les montagues ^^'^^^ 
qui se trouteot k droite et k gauche de h plaine élevée ^m 
porte le nom de Campo-Tenese. 

Les Fiançais ne tardèrent pas à apercevoir le camp napo- 
litain établi au milieu de la pbine dont nous venons de par- 
ler. Celte position élaitbien clioisie. L'armée entiLinic ;a att 
sa droite et sa gauche appuyées aux moutagues, sur lesquelles 
étaient placés plusieurs bataillons d'infanterie légère. Devant 
le centre de leur ligne du bataille, les Napolitains avaient 
élevé trois fortes redoutes armées de pièces de gros calibre.. 
Le général Reynier fit former ses troupes a mesure qu'elles- 
débouchaient dans la vallée, mais ce iiiouvenieiil lut lies- 
long, parce que le deûlé étant très-étroit daos cette partie» 
les soldats n'arrivaient qu'un k un. Une autre circonstance' 
contraria encore les dispositions du général , laïuige tombait 
alors en abondance, et une brume très-épaisse empêcbait 
devoir Teimemi. et de calculer sur ses mouvemens ceux 
qu'il convenait de faire. Toutefois, la fusillade qui s tiigai^ea 
sur les montagnes de gauche ^ détermina Reynier à envoyer 
le premier bataîlloa du don2âème régiment au soutien des 
voltigeurs qui combattaient sur ce point. Le premier régi- 
ment d'infanterie légère et le deuxième bataillon du qua- 
rante-deuxième de Ugne ayant achevé de se former k l'entrée 
de la plaine, la division Verdier vint se placer successive- 
ment en seconde ligne. 

La l^rîgade du général Compère, c'est -a-dire, Tavant- 
garde, composée des deux régimens que nous venons de nom* 
mer y se trouvait déjà sous le canon des redoutes ennemies , 
lorsque les voltigeurs du premier régiment léger et le batail- 
lon du quarante-deuxième de ligne ayant culbuté les ba- 
taillons qui défendaient les hauteurs où les JXapolitains ap- 
puyaient leur droite, débordèrent celle-ci. Le général Rey- 
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i%(jG. ï*^''*' ^^i^ii- ce inomcfit pour ordonner au g' tif rai Compère de 
A'avaocer au pas de charge et k la baioanetle : ce mauvemeiit 
fut toivi et touteott par la division Vcrdiar. L*eoiicnii n'ai- 

Icudil point ( Cite attarpic iiupétucnsc; apics quelques di.- 
charge», iaus graud eiiet, de i'ariiilerie des redoutes , les 
Kapolitaias Uchèrcni pied eo désordre, ahandonoèrciit ce» 
nièmes redouter cl les pièces qu'elles rcnff i maicot, ets'épir- 
pi lièrent daus les luautagoes ; on petit uoiabre prireat le die^ 
min de Moraoo, où les ToUif[tars qui ataient oaidié par les i 

hauteurs ai ii^ciciil ca nH*:iue lunips ([u'eux. Les tiiasscurs d'i 
premier régîmeoi léger ramassèrent , dans les niontagiirs cou- 
vertes de neige, un grand nombre de fantassinset de cavalîcn. 
Si la iiuit uc lûtpoint survenue, il eût clé posbihled envelopper 
presque entièrement toute celte armée à la débandade , mais 
Tobicnrité ci la neige en aauvèrent un oertain nombre. Pen- 

daiiL la laiil , plusieurs oniciers cl soldats vinrent se rendre ' 
volontair emeot aux bivouacs français j d'autres lurent trourés^ 
le lendemain, morts de froid et de faim. On peut remarquer» 

par l'issue de ce conibai , qu'eu se plu^^aiil daiis la vallée de 
San^MartinOy les généraux napolitains avaient oommia la dou- 
ble Dittte de n'en avoir point fait garder asseï soigneasemot 
les dcU)uclics, pour rendre jilus difBcile Tenlrcc des troupes 
françaises, et pour assurer la retraite de leur propre armér. 

La réserve anx ordres du général Francescfai , presque co* 
tièreineut composée de cavalerie ( aixlèroe et neuvième de 
chasseurs à cheval), éprouvant encoreplusdedifficullés «pie 
rinfanterie dans le passage du défilé , ne pat arriver esies a 
temps pour prendre pail a 1 aciion. Sans vx retard, et le uiaii> 
vais temps qui régna toute la journée, et qui empêchait, coauae 
nous l'avons dit, d'apercevoir les monvemens de Tenoani ^ 
cette partie de l'armée najiulî Laine , forte de quinze Laiaii» 
Ions et de six escadrons», eût été coniiainte k mettre bas les 
armes sur le champ de betailie* Cependant, sa destruction 
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euit presque complette : des dix à onze mille boinmes que 

le général Roger de Damas avaii ainsi réunis sous ses ordres Itol^ 

k Campo-Tenese , à peine put-il rallier un millier de fantas- 
sins et cpielques centaines de chevaux 3 le reste avait été tué, 
pris; dispersé ou perdu danSsles montagnes. Deux mille 
prisonniers, parmi lesquels un baiailloa de grenadiers de la 
garde royale, les généraux Tschudi et Ricci, jun colonel et. 
un grand nombre d'ofHciers j toute Tartillerie, cinq,drapeaux 
et plus de cinq centâ clicvaux éiaieut restés entre les mains 
des vainqueurs* 
Les Français entrèrent le soir dans Marano, pêle « mêlai ■ 

rivcc une grand uombie de i u} ards. L'avant-gnrdc Livouaqua. 
en avant de la ville, la division Verdier, sur le versant de la 
montagne en arrière; la réserve, formée du quatrième ba- 
taïUoM du premier rcgimenl suisse et de six escadrons de 
chasseurs , resta bivouaquée au milieu de la neige , à Campo* 
Tenese, avec les prisonniers napolitains* 

L'autre partie de larmée napolitaine, commandée parle 
feld-maréchai Roseubeim et où se trouvaient le prince royal 
François -Janvier -Joseph et son jeune frère le prince Léo* 
pold , était en seconde ligne pour défendre la frontière de It 
Calabre, du côté de 1 A pu lie, lorsque le corps que comman- 
dait le œmte Roger de Damas occupait encore la positiott 
de Gampo^Tenese. La défaite de ces dernières troifpes força 
le maréchal Rosenheiiu à replier les siennes derrière la rivière 
de Coscile. Le i o, Tavant-garde française entra dans Cassano, 
que les Napolitains avaient évacué dans la soirée du 9 , et o& 
elle fit prisonniers cent vingt-cinq soldats et trente officiers. 
Legroa des troupes françaises campa près de Casuo-Villari. 

L'avant- garde de la division Verdier passa le Coscile, 
le II , auprès du viliage de San-Anlonio délia Fiera, et 
marcha sur^aisa, 011 les chasseurs du premier régiment 
l^er cbargèrent les cavaliers du régiment Dapolitain del Re, 

XVI. . 
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ïiio<?. Cl leur firent qucUiukft |)riaoiiiuers. Lii i)hiic, qui tomba re 
hd\9, \outAh por tumiiit iit délorder 1$ Coicilei €t retai:d& )uâ- 
qu'au lendemain le passage de la réserve. 

l.t'. FruiKjais, ilaus lous les lieux qu'ils traversaient, 
ctttitiui reçus avec plu» d cuipreisemeia qu'ils ne a'jr atteu* 
datent. Len habitana aiiéa lea regardaient eomme des prolec* 
leurs , et les reniercioieul sincèrement de les délivrer du pil- 
lage auq\itii les exposoit lu présence des bundes napuiiiuiiics. 
L'armée oampa-le la à Satt-AntonieUo« Le général Franoei* 
obi ayant détaché le cbef dVsoadron Sohneta avec oenC vingt 
chevaux du ^ixicme régiment de chasseurs , cet officier entra 
1 dana Coienaa k la auite d'une arrière-garde napolitaine , et 

fit une cinquantaine de prisonniers. Il trouva dana cette ville 
six pièces de canoii ci plu^tieurscRisbouâaLuuduuueâ pm l'en- 
nemi. Le prince royal éuit parti de GosenUi le jott( migote 
du combat deCampo-Tenese, pour se rendre b Reggio. U 
ovait uvec lui son frère Léopoldi le^ ministres ; un buuilluu 
de la garde royale et un régiment de cavalerie lui servaient 
d'escorte. Les troupes du maréchal Rosenbeim avaient eu 
oidre de se diriger sur le même point, et y arrivèrent elTec- 
tivement par différentes routes les ti et la. 
Le général Reynier continua sa marche aussi rapidement 

que le lui periueilail lu nuii h^iic tiuiaiit! des vivres cl de 
donner queit^ue lepo^i k ses troupes. Celles-ci cam|>èreut au- 
tour de Cosenaa, le s3; le sixième régiment de obasseura 
et quelques dctacbemens d'infanterie fureut laissés dau^ celte 
ville sous les ordres du coiouel Lafond^Ulauiac,' à reHet 
d*assurer les communications. Le corps d'armée i après avoir 
passé NicBstro, Monteleone, Mileto, et traversé les rivière.^ 
torrentueuses de Meleuia et Heirau, vint camper t le 19 « à 
Semiuara , et ae remit en marohe.le lendemain avant le jouTt 

• Aujourd'hui li«ui«D«ni«|éiMkaiff «iSt 
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I ar les défilés presque impraticables de Solano et de Milèa. 
L'avant^garde parvint dans la matinée sur les hauteurs qui 
dominent Fiumara di Muio et la petite ville de Scylla, et 
(l'oii Ton découvre tout le détroit de Messine. Cinquante 
bàtimens de transports étaient mouillés devant Gallico et 
Pentîmeile, et mirent à la voile, peu de temps après l'appa- 
rition des Français. 

Le général Rejuier» dans Tespoir que les troupes royales 
n'auraient pas eu le temps de s'embarquer en totalité, se 
porta sur la côte avec le neuvième de chasseurs à cheval ^ 
laissant derrière lui Tinfanterie, qui n'avait point encore passé 
le défilé; mais, a son arrivée au boid de la mer, il ne ren- 
contra aucune troupe : les derniers bàtimens de transport 
achevaient de lever Tancré, sous la protection de plusieurs 
chaloupes cainonnières, qui tirèrent sur les escadrons français 
lorsque ceux-ci traversèrent la plage de Pentimelle pour 
entrer dans Reggio. La division Verdier, qui descendit a la 
Punta del Pezzo, n'y trouva plus de soldats napolitains. Il 
m fut.de même à Bagnara et à ScjUa^ où le générai Keyniei* 
envoya des détachemens. 

Le prince royal et son frère s^étaient embarqués deux j ours 
ivant l'arrivée des Français a Reggio. De cette armée forte 
le dix-huit mille hommes lè 6 mairs, deux mille seulement ~^ 
itaient parvenus à passer en Sicile quatorze jours après , en- 
m t étaieat-ils désorganisés et presque tous sans armes. Tout 
e matéiiel avait été pris ; les places de Cotron , d'Amantea 
it quelques autres points de la côte étaient encore armés , tant 
es troupes napolitaines ^ avaient mis de précipitation dan^ 
eiir retraite. 

Pendant cette expédition du troisième corps de Parmée 

ancaise en Calabre, le général Dubesme, dont ia division 
aisait partie du deuxième corps aux ordres du général 
voavioil Saint^Cyr , était veau prendre position a Qissaa« 
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iSoO. iprèi avoir tratrerié h BtiUicatei jKNir eatratanir Im oom<^ 
1^^* nutiications et prolonger la ligne qui l'établissait sur tout 

le développement des côtes. Cette mesure était d'uuiaot plui 
nécessaire I que les Anglais croisant dans les deux. mers 9 oi« 
avait àcraindre leurs tentatives pour former des noyaux â'in«- 
surrection dsns l'intérieur des provinces. Ils n'avaient point 
osé se mesurer avec des troupes habituées k vaincre î leur ràla 
désormais était d'exciter la population à se soulever , d*en- 
' r^ler les bandits et les gens sans aveu, dent (wiiiigcr le pil» 
lage et le meurtre : moyens légaux, seloa ces insulaires, et 
les seuls qui pussent empêcher l'établissemoil des Français 
dans le royauitic. 

Nous avons déjà dit que INapoléon destinait la couronne 
de Naples k son frère Joseph \ un message impérial annonesi 

le 3u mais, celte n()niiiiiitir)ii nti sciiat de France, qui s'cm- 
pressa de voter une dcputatiou de Uois de ses membres, pour 
. aller complimenter le nouveau roi sur son avènement aQi 
trône. Joseph reçut k Bsgnara , le iS avril, le décret qui Itiî 
conférait le titre de roi des Deux-Siciies , truusmissible à sa 
descendance directe légitime et naturelle , sous la réserve des 
droits assurés par les constitutions de Pempire , mais avec 
la condition que les couronnes soit de France, soit dltalie,! 
ioit des Deux-Siciles ne pourraient jamais être réunies sur 
la même téte. 

Josr[)h se lit sur^lc-cliamp proclamer roi , et cette céféma<* 
nié eut lieu à Bagnara méme^ à Textrémité du rojattme de; 
Naplcs, dont l'armée française Tavalt rendu mattra, et en 
vue de la Sicile, où le drapeau triculor ne devait jamais ùrc 
arboré. Le nouveau monarque des Mapoliuins se rendit de 
Bagnara k Keggio , où il prit plaisir h se faire rendre tous les 
honneurs réservés h la digutte dont il venait d'être revêtu. 
L'espèce de révolution qui ftiisait ainsi passer la cûuronnej 
d'un prince de la maison de Bourbon sur la tête du irirt de 



Digitized by Google 



TROISIEME COALITION. a^S 

knapartèy s'opéca sur le sol sapoUtaia, sans trouble, sans iM, 
ippesition ; sans mime qu*oii pût remarquer aucun signe ex^ hÊik. 
érieur de mécontentement. L'ancienne cour avait charge le 
)eupk de tant d^impôts , et avait irrité presque toutes les 
classes de la société, sans en ezcefler k noblesse et une par* 
ie du clergé y -par tant de mesures arbitraires et vexatoires 
3 la suite de la restauration de i799> que le plus grand nom<- 
bre f surtout parmi les propriétaires , virent sans déplaisir un 
diangement politique dont ib espéraient un régime plus 
(ioux. Les principales familles du royaume , même ceUes de 
la province de GalaJbre ou Tancieniie cour croyait avoir le 
plus de partisans y s'empressèrent de reconnaître le souverain 
^ue venfit de leur imposer la force des armes , et de lui don- 
ner des garantie» de leur sonnussion sincère. Toute la jeune 
noblesse de la ville de Reggio s'organisa en garde dltonneur; 
u, dans une visite que le nouveau roi fit des principaux édi* 
fiœsi un vieux gentilbnmme se jeta k sea pieds f en présence 
de tout le peuple , et lui dit : « Sire y que le ciel vous oomble 
de bénédictions j aides-nous et nous vous aiderons. Si vous 
avez besoin de soldats, nous prendrons les armes pour votre 
majesté. » Josepli parut ému de cette scène, qui n'était point 
préparée, et répondit au vieillard, en le relevant, que toute 
sa vie serait conseerée à inésiter raccueil qulL recevait des 
babitsns de Reggio. 

Du 1 7"avrii au ^ mai , Josepb parcourut les provinces mé- 
ridionales de son royaume, afin d'accoutumer les peuples a 
sa vue. Ce voyage, que les Anglais entreprirent vainement de 
troubler, en cliercliant à exciter des loburrcclions dans les 
lieux que traversait le numaïque intrus , s'clïectuasans aucun 
Accident. Joseph rentra le 1 1 mai è Napks, et y trouva le 
maréchal Jûurdan, que Napoîéoii avait nommé gouverneur de 
cette capitale^ en le cbargeant de l'organisation militaire du 
Boyanme. 
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Uiieg«rd« dlioiiiieart compose, ooHuiiedaaitoiii k» liort 

où le nouv( MU roi venait de passer, des jeunes gens les pl« 
distingues de la ville de tapies p vint au devant de lui jusqu'à 
Caaooio. Les généniix qui se troii?aieDt dors à Napies, k 
luartxhal Jourdan et son cui-majoiv les atttontés priucipaia, 
le corps miuiicipai t Tarchevcque et &oo clergé , reçureM 
Joseph a ia porte de la capitale , et Taccompapièreat ympk 
son palais. On remarqua dans k foale qui fomail ce corl^ 
un grand QOluiire de ]\apolitaias récemment tirés des fers de> 
Barbaresqnes par riotenFention d|e l'enipcreiir des Ffaacais 
auprès des régences : ces captifs portaient dans leurs naioi 
des palmes en signe de leur libération , et faisaient reieoiir 
les rues de Maples des aocens de lenr reoonnaiasaiioe: 

Tandis que Josqpb s*asseyait ainsi sur le trône da roi Fer- 
cJiiiaud , les Anglais, qui croisaient dans le golfe de Kaples , 
tentaient de s'emparer des lies de Procida et d'isebia. €ette 
entreprise n*eat diantre résultat que de rendre ces efaampîons 
de ia cour de Sicile tcrooiiis des fêtes et de^ rcjouisbaiices qnî 
araieot lieu dans tapies pour célébrer la chute d*on 'goe* 
Tornement dont ils n'étaient plus les directeurs. Qoatie ét 
leurs Làuiiit'iis, qui se tinrent constainment devaiu le port et 
qui s'approchèrent très-près de Castei-a-Mare, fuient ci- 
nonnés par l'artillerie de oç fort , et obligés de prendre k 
Urge. 

Cepcudafity des bandes de malfaiteurs tirés des prisons et 
des bagnes avaient été organisées en Sicilo, et les Ai^Ias 
proâtaient de l'obscurité des nuits pour les vomir incessam- 
meat sur les cotés napoUtaïues, ii relTet de servir de rallie- 
ment aux anciens brigands que la destruction de l'armée 
royale avait forcés de se disperser dans les montagnes. Ud 
de ces corps auxquels la cour de Paierme donnait ia déno- 
mination de r^iment , et qui avait pour chef* un sicaire de 
profession appelé Pmedi Grano, fut débarque sur la côte 
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I «le Cslabre aux eavîroos de SquiHacio ; il deviat ^ avec queU \iMi 

gués autres, le noyau d'une aniice insurrecUonnelle qui si- 
goala de nouveau les noms célèbres de Sciarpa^ Fra^Dior' 
vùia et Pansanera , et contre laquéUe il fallut, parla ayUe^ 
employer des forces imposantes. 

Un des .meilleurs moyens que le mioislère du roi Joseph 
! pût emjdoyer pour déjouer les espérances fondées par l'an^ 
cieBiie cour sur les progrès de l*însBrrecUon dans les provin- 
ces, étaii sans contredit la réorganisation de larmée uatio- 
sale ; il y trouvait le double avantage d'augmenter ses forces 
répressÎTès et de donner de Temploîa cette Ibule d'individus, 
qui , dans les états tDooarcliiques surtout , n'ont point d autre 
ressource- que celle de la professioii des armes. Le nouveau 
gouvernement s'oc6upa également de la fonnatiott d'une garda 
tivique dans cLiacune des provinces du royaume. 

Après s'être occupé des premiers détails de radmiuistrar- 
tion , et avoir pris toutes les mesures qu'il crut nécessaires 
au maiulicii de la tranquillité publique et a l'affermissement 
Je son autorité, le roi reporta toute son attention sur le siège . 
de Gaëte, que la généreuse et habile défense du prince dé 
Messe Pbilipstadt« prolongeait bien au-delà du terme querott 
avait présumé* 

Le terrain sur lequel il fallait conduire les at^ques pré^ 
sente deux éminences : la première est couronnée par un pla-> 
teau, sur lequel se trouve une ancienne construction qui 
porte ieuom de Torre Atratina , et dont lesFrançais avaient 
fait leur dépôt de munitions pour l'artillerie -, la sommité de 
la seconde, appelée Monte-Secco , est k deux cent cinquante 
toises environ du corps de la place } la Torre Atratina en est 
éloignée de quatre cents toises. Ces deux kauteurs, assess 
rapprochées Tune de l'autre , sont séparées par un col ou ravin, 
qui n'est point assea profond pour qu^on puisse s'y dérober 
a k vue et même au feu de bi place. A gauche , se trouve lé 

t 
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faubourg appelé Bùtfio diGoefa^ qui rettfcrmitt» tirnt 

jii<<ii«. l'irpiirnche îles l'ianc ais , neuf mill»; hal)itnns; sur In fîroitr, 
le terrain s alHiishe M coupé daus la partie la plus cioignô^ 

de Ift ville par des baies ou des mura aervanl de elAiure k des 

jardins ; dans la paitlo qui touche le pi(»(î du Monte Sccco et 
qui 5c prolonge vm les remparts de La place | le soi est formé 
d W sable mouvant amoncelé en dunea. 

Les deux collines dont nous venons d<! pnrler, ont e1lea> 
mêmes très-pou de terre k leur surface , iiolaiiuucut le Moule- 
SecQo oik la roobe se montre presque partout à nu » excepté 
sur sesflancs, dont la pente est [dus adoucie. Nous venona de 
dire que le sable commence nu pied de la dernière hauteur : 
€*éuit la seule position que les assic((cans pusseni prendre 
pour établir leurs bbtteriea , tout le terrain* de droite se tron* 
vaut trop \m par rapport aux ouvrages de la place (|ui lydo- 
inincut avec avjantoge. 

On éhsva d'abord sur le plateau de la Torre Atratina denx 

bnltrnV?», qui no furent siniers que forttnrd, ii f;auohi», sur 
le peuchaiit du la colline , près d uu couvent de UecoUcts« ou 
en construisit une troisième pour recevoir des fatoriiers qu'on 
y plaça immédiatement. * • * 

hà pofiiliou du Montc-Secco > trop voisine et trop pbngée 
par les ouvrages de ia place , dont le front était garni de bat* 
teriea nombreuses et bien servies, nr permettsit pas (|iroii 
pAt s occuper, dèslc début du siège , d'y placer de i oruilcrie. 
|1 fallait commencer par ^re des approches régulières, pour 
y conduire les metérleux que la nature du sol rendait indis- 
pensables. 

On avait reconnu de bonne heure qu*ii était impossible 
d*attaquerla place autrement que dans les règles prescrites; 
mais lo matériel de rariillcrie était difiicile àicunir eu quan- 
tité sullÀsante : plusieurs objets manquaient absolument ; il 
fallait construire presque toi» les aflàtS; fimdre des mortiers, 
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tare wnir Je br ipamêre de plusieurs points trés^oignés : ces t8o6. 
mas eDtraiDaùent un retard d'autant plus prolongé^ que i^ar- 
mement des c6tes du royaume , celui surtout de la nde de 
Naples, incess amni f t menaeée par les croisières angbtses, 
coasommait une grande partie des moyeos dispoaibles; eofia 
les circonstaooes ayant fait sentir vivement la néoessiié de 
termioer cette opération avec promptitude , et le roi s^ant 
àonaéj a cet égard, les ordres les plus positifs, on s'en oc- 
cupa, avec une nouvelle activité vers le commencement de 
juin. Tout se frenvait à peu près terminé le 7 juillet » jour 
où les premières baUeries furent Jëmas(|aées. 

Le général de brigade du génie Vallongue, officier d'une 
l^rande espérance , et qui s'était déjà acquis une réputalioii 
méritée de savoir et de bravoure, dirigeait, sous l iuspeclioa 
du générai CampredQU, tous les travaux de tranchée : il fut 
blessé mortellement bia téie d*an éclat d'obus, dans la ma- 
ijiice du •?.() juin, et expira peu d'instans après : cette perte 
plongea i armée de siège dans une grande aiBiction. Vailougue 
[oignait a toutes les qualités do guerrier celles qui constituent 
l'homme aimable, et les vertus qui distinguent le bon citoyen -, 
le roi Joseph) eu venant visiter la tranchée dans la nuit du 29 
lu 3o» ordtNina qu'un monument funéraire éerait élevé au 
brave Vallongue sur le terrain où ce général avait succombé 

Jusqu à cette époque , lesassiégeaus n'avaient point répondu - 
m feu qne la place faisait presque jottrnellement depuis qua- 
xc mois sur eux*, qiielques batteries élevées sur la côte, ri* 

* Dans cette visite de* travaav du siège, Joseph demanda aux grenadiers du 
ànqoièine r<'giîyicT>i do li£:ne qni étaient de iiaiichéc, i'IIi ic liouvjicul tiiii iix là 
pt'^o caïup. lli ix|M>ijilHeni . au camp , si nom potuons y voir et combntirff 
'eurK-Qii eii ra»e caM)j>âgnej ici, bi i as&aut osl prtuiijxt nient commande » Le 
naitr.lial Masséna accompagnait le roi, qui, après avorr pa&sé, le 3o, la itvue 
tiuu(^cs de siège , se rendit an camp «tabli pcès du Gairigliaoo, ei où il 
Oà ioo ^u^iier-gtlniéial. > 

/ 
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iM. potlMot tenkoieiit an canoode» bttimeosde la craaicreao* 

glaise I qui s'approchaient souvent asseï près pour incommadcr 
les travailleurs. 

L'aiiUlene de la place était formidaye ; on comptait plus 
de cent pièces en batterie sur le seul front d'attaque; etii. 
consommation, souvent inutile, des mumiionsy pouvait faire 
ÎQ^er de leur abondance » pnis^Ul éuit des |Qnn om les coops 
tirés par les dirers ouvrages s'élevaient à phu de deux 
mille. 

Un feu anisi nourri avait dû natnieUcment retarder ks 
travaux des assiégeans , d'autant mieux que , ayant conuneiict 
le siège avec très-peu de monde uue seule brigade lor le a 
peine de deux mille combattans ) , et n'ayant pas l'espoir d'ètrc 
promptement renforcé, le général Laôour ne voulait pobt 
trop exposer ses soldais. 

D'un autre o6lé) les ingénieurs a'étaicntirouvéseuJL-mèi&ei 
arrêtés par la lenteur des préparatiis de rartiUerie. 

Toutefois ce retard avait Jaii ap|K)rtcr une plus grande at- 
tention dans la direction des travaux j aucune des précautioas 
dont Fart enseigne la tactique n'avait été omise ; on avait anr- 

tout donné aux parapcU une dimonsion plus grande qu€ 
celle que Ton suit dans les sièges ordinaires. Par ce moyeuj 
on rendit la perte d*bommes tiris*modérée rektivementàls 
longueur du siège et au feu soutenu des assiégés ; les boulets 
lancés de la place ne commencèrent à incommoder les travail- 
leurs que lorsqu'on s'occupa 4'élever des batteries sur le 
Monte-Secco , et ce fut alors seulement que les bombes fi- 
rent un eiièt s,eiisible : il n'y avait pas moyen d'éviter cetiu- 
Gonvénient, et le général Gampredon ne réussit qu'à l'atté- 
nuer en prenant d'ailleurs toutes les précautions que ses 
taleus et son expérience lui indiquèrent ^ il mit, dans la cous- 
truction des batteries dont nous parlooa ^ toute l'activûéper- 1 
mise par les circonstances* ' 
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L'extrêiiie irrégularité du terrain contrariait les données 
ordinaires dans remplacement de la tranchée et des batteries, iiaïa. 
En^fifet, outre que l'on trouvait en beaucoup d'endroits lero- 
cher à la surface du sol , Içs travailleurs étaient souvent ar- 
rêtés dans leur cheminement par des constructions et des 
fondations très-solides qui remontaient au temps des Romains, 
car tout ce terrain paraît avoir fait partie de Tanaienne 
Caieta, Ces obstacles imposaient l'obligation de se^ervir du 
pétard pour percer le rocher ou la maçonnerie dont nous par- 
lons , presque aussi diiliciie à attaquer. 

La majeure partie des remblais du parapet furent forte- 
ment construits avec des matériaux ou des terres apportées 
de loin y ce qui nécessitait Temploi d'une immense quantité 
4e sacsà terre, de fascines, de gabions, de fagots, de sapes, 
de tonneaux, etc.; la partie droite des tranchées, presque 
toute située sur un sol de sable ^ exigeait une grande fatigue 
par la difficulté de revêUr les talus des parapets assez solide- 
ment pour résbier, non-seulement k Tacticm continuelle de 
1 artillerie de la place, mais encore à celle de la poussée vio- 
lente des sables, qu*o& ne pouvait vaincre qu*à force de pou- 
tres etdemadriers.Ije voisinage de Borgo di Gaeta, abandonné 
par la majeure partie de ses habitans, fournit heuieusemea.t 
pour cela , des ressources précieuses qu'on n'aurait pu se pro^ 
curer qu*avec des dépenses considérables. 

Les travaux faits sur la hauteur de la Torre - Atratina 
pouvaient être considérés comme équivalant à une première 
parallèle dans un siège ordinaire ; on y avait formé les dépôts 
pour les premières attaques, et c'est de ce point que par- 
taient les communications vers les travaux avayices. La 
deuxième parallèle , qui formait le M onle-Secco , fut la der- 
nière qu'on jugea nécessaire d'après le plan adopté de péné- 
trer jusqu'au corps delà place sans s'établir dans les chemins 
couverls \ on se contenta ensuite de pousser les cbeminemens 
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iM. ^ droitt d k ^«dbt j«9iii'au pied dm glacis et le plitf pièf 
poniUedcsbnchet. 

La coQstructioit des baitcnes sur le Moote-Secco, ofTiaui 
de grasdei âtificnltét^ n'avait ceounenoé que Tara la fia de 
laal. A celle époque, les ohmineoiess éiaitol avaacéa *Bt 
la gauche jus(|u a 1 extretuitc du faubourg , et sur la droite 
jvaqu^ un endroil qu'oo ataic jogé prqve à recevoir me 
batterie de mortierf \ 

Les batleiRs du qiiai du lanbourg , au aoiubre de quatre, , 
destinée» comme celles de Taose de droiiCy à éioigner les 
timens eaoemis qui s'approchaiefit trop de la eôte, avaient 
en GUire 1 avanlagc de battre la place, et de pouvoir ourrir 
des bvèabes du coté de la citadelle. ElUes avaient exigé de 
grands travaux , par Ja nécessité e« l'en s*étaît trouvé d*a- 

battrc beaucoup de LjiiïueDs , et entre autres une vaste 

église, pour leur préparer de remplacamciit. Pendant cetu 
«ipétation, le caneii de la place uVait poîni ceasé de tirer 

sui les tirailleurs, et de les iucoiumodor lui tement. 

Les batteries'de mortiers avaient été convenaUemcnt dis- 
tribtîécs; elles protégeaient les travanx contre le feo des 

chaloupes anglaises, et elles inquiétaient surtout plusieurs 
batteries de la place que le canon ne pouvait pas atteindre, 
notamment la batterie dite, de la Rrnnêj qui , par sa posi- 
tion, doTTiinnit celle des assiégeans , et avait rjiusé jusqu'alors 
beaucoup de dommage aux travaillenrs. Elle avait , dans 
Torigine , dix^boît embrasures, et les asricgés Tavaieot pro* 
longée, sur leur gauche, de douze autres, avec un épaule- 
iement de tonneaux et de sacs a terre. 

L'artillerie ne fat placée, dans les batteries de M^e, 
qu'nii premier iiiillel. Le maréchal Masséna , qui venait sou- 
vent de son quartier-général de Portici examiner les progrès ' 
• . I 

' Celle n». 3. Voycx le plan ilu siège- 

I 
I 
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des travaux s'était décidé à ne démasquer ces batteries que 
j toutes à la fois, contre l*avis des iogéuiciiirSy qui pensaient 
qu*on devait dUM>rd faire jouer celles du plateau de la 
Terre Atraliua, garnies d'un certain nomlire de mortiers de 
gros Galil>re , tandis qu'ooitravailleraît aux onvn^es plus 
avancés vers la place; mais la considération dt V^grande 
supériorité qu aurait conservée Tai tillerie des assiégés avait 
détcmioé le maréchal Masséna, et même le général com- 
mandant dn génie Campredon , a persister dans la pemière 
résolution. 

Le feu des Français commença , ainsi que nous l'avons dh« 
k ; j uillet : cinquante pièces de canon du calibre de ^4 ^ 

33 , et vingt-trois mortiers tirèrent tous à la fois sur la place, 
et firent un tel ravage ce .joar*là. et les snivana, que^ le i8 
au matins les asaiégés furent réduits a capituler. Dès le lo,' 
quatrième jour de ce feu terrible, auc[uei la place répondit avec 
vigueur , le prince de Hesse, qui s'était porté au ^lastion des 
trois étages pour encourager par sa présence les canonniers 
napolitains, y avait été blessé grièvement a la tête par un 
éclat de bombe , et on Tavaît conduit presque sur-le-champ 
a bord d^nge des frégates anglaises qui émisaient devant le 
port. La perle que la ganiisou de Gaëte fit dans la per- 
sonne de ce brave |;ouvemeur , doit être regardée comme 
l'une des causes qui accélérèrent la reddition de la place. Le 
17 juillet, une brèche faite à la citadelle était assez large 
pour donner passàge à seize bommes de front ^ trois colonnes 
étaient prêtes a y mdnter successivement, et les grenadiers 
qui formaient la première altendaient impatiemment le signal 
de Tassa ut. C'est alors que le marécbai Masséna^ voulant évi« 
ter aux babitans les suites d'une pareille prise, fit sommer, 

pour la (ici niere fois , la crarnison de se lendre. Par la CHpi- 
tuiation, qui fut sigaée dans la journée du i8| les troupes 
çhstrgées de la défense de Gaëte , au nombre de sept mille cinq 



)54 TROISIEME COALITlOir. 

1806. cents bommes, ol)iiiiieiii^ U iaculié de & embarquer pour la 
luiic* Sicile avec armcseï iNigtgct, sont la conditkiii ciptesse de 
ne point teririr contre la France pendant le terme d'on an et 
ua jour. Huii pièces de cauipagoe, que cette garui^oo eut 
la permisaioa d*eaiinciicr avec ellç, attestaient l'euiflM qa'eiie 
avait inspirée a ses vainqneiurs par sa condnite. 

La porle priucipaie de la ville et la poterne du bastiou dit 
de Brescia forent remises^ le 19, a ctmi heorei du matiiiy 
ans trottpcs françaises ; mais celles-ci n^entrèrent dans la place 
qu au moment où la gariubou aclicvait i>oa tmbarquemeut. 

'Les Anglab supportèrent aussi leur part des pertes que 
leurs intrigues fusaient essuyer à la maison royale déchue du 
trône de Naples. Us avaient iaii dt* ^rnuds irais pjur l'ap- 
provisionnement de Gaëte, et dans ie matériel de l'artillerie 
de cette place, se liouvaient de snperbes mortiers aux armes 
britanniques I qui tumberent, avec ie reste , au pouvoir des 
vainqueurs* 

La prise de Gsëte fit honneur aui troupes qui y fuient 

empio}'ées9 et spécialement à l'anue du gëoie. Le général 
Cmpredon mérita les éloges du maréchal Masséna, autant 
pour sa bravoure et son activité, que pour les talens quil avait 
développés en celte occabiou. Cette heureuse issue du âiége, 
k troisième que la place eut à soutenir depuis deux cents 
ans , rendait dispcmible un corps de seiie mille hommes > qui, 
dans la nouvelle situation de& choses , allait être d'une grande 
utilité sur d'autres points. 

L^enthousiasme réel ou simulé aveclequel un très «grand 
nombre de iSapolilains avaient reçu le nouveau roi que leur 
avait imposé jN ajioléon , commençait à se refroidir d'une ma* 
nière tris-sensible. Les principaux emplois du gouTemement 
confiés a des Français, le non allégement des impôts, con- 
servés poiu: sidïvenir aux frais de la guerre nationale èt du 

lu;ie de la nouvelle oottr^ Taittuence à Nsples d'une foule d1u« 
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tngBiM français et italiens qni venaient y chercher une eiis- ,So^ 
teace bri Uau le q\k'ih u avaieut pu se procurer dans leur patrie : I'*^^** 
telles étaient les premières causes d*uu mécontentement c[ui 
menaçait de devenir général , et qui ranimait toutes les espé- 
rances de TaDcienae cour. Trois mois étaient a peine écoulés 
depuis rintronisation de Joseph , que déjà une fermentation 
sourde agitait la plupart des provinces. Les agens du gouverne- 
ment et même plusieurs généraux de Turmée française avaient ^ 
par des contributions levées arbitrairement^ changé les dis- 
positions pacifiques des habit ans. Les Calabrois, surtout, 
peuple accoutumé, sous l'ancienne dynastie, à une sorte d'in- 
dépendance , et chez lequel se trouvaient i comme on la vu 
plus haut> les moteurs insurrectionneb que les Auglais avaient 
amenés de Sicile, ou qui s'étaient réfugiés dans les muuui- 
gues de cette province ^ les Çalabroisi disous-nous, suppor-» 
taient impatiemment le joug des dominateurs et se prépa* 
raient à un soulèvement. 

La reine Caroline ^ bien informée de la disposition des es- 
prits par les nombreux partisans qu'elle avait dansleroyaumei 
crut le momeut favorable pour tenter une attaque ouverte, 
dans laquelle y cette fois, les Anglais deva\^t lui prêter uo 
secours encore plus' direct que tons ceux qu'elle en avait refus 

jubc^u'aloj s. 

Dans un conseil tenu a Palerme, et auquel assistèrent les 
généraux anglais de terre et de mer, il fut résolu qu'une des- 

:ente aurait lieu en Calabre, dont les habitaiis paiaissaicat 
entin déterminés à se lever en masse pour la véritable cause 
royaIe« 

Lors de l'entière occupation des pi avinées du royaume de 
tapies par Tarmée française, on avait arréj^é» emprisonné tous 
les chefs d^insurrection qui n'avaient pu parvenir a se ca- 
cher ou à passer en Sicile. La plupart de ces hommes, cou- 
fêslA de cximeSi et redoutés babiians eux-mêmes par les 
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iM« Mûèi ioiqu«li ils t^éitient livrés chuit riDaurreotion d« 1 799. 

lialiii tliîvaii'iuôlrc, eu hmvw jnstico, jn^t'^s suivaiii louie la l i^^uoui 
dea luîaî uiiii Joseph, cro^itiU se popubmary eu uaaul de 
clémenea vii-ii*vja da paraiia individus» laisia presque tous 
li's ariiH'îi à Itt main , donna l'ordi o expiés de Irs i tMiieiin* €u 
lilterté.iU m iardèreiU poa à prouver riuprudence d'une pn- 
railte aoiioession. Las uns fureui cberohar un asile aufirèa des 
Anglais \ les autres reslèrtnt dau» le pays pour y coniiiiuer 
itiur uiéiieri au iurmiint de uouvelles baudet* iiiciaôi icums 
eux méoontansy ils ouidirant une eonjuraiion qui s*élendait 
des rives du Gideuto jusqu'il Matera , el avait mime dee ra- 
uàlkalious dans i'Âpuiie. Quelc|ites baudiu qui lulestuieut 
la partie oocidentale de la liasilioate et les froatièrea de la 
principauté de Salernr, eurent mémo Taudsoe d*entrer li main 
armée cl tamLuur battaut| le 1 B.juia , daus leliourg de 6aio» 
qu'ila mirent au pillage, et où ils exevoèrent leurs horreuis 
huLituelles. 

Aussitôt ^ue le colonel uapoliiaiui prince Pignatelli| fut 
informé de oe mouvement , il maroha aur les bandita eveo im 
détachement de gendarmes provinciaux , et donna dea ot^dres 
pour lo ms^iciiiiikuivuulu deux batailloQS de imlicc iiuinumlc : 
cette démonstration suffit pour mettre eiî fuite les btigends. 
Plusieurs d*entre eux furent pris et livrés par les biUlens. 
Deîi (IctucUcmcus h'ttuçais et nopoUtaius purcuururout Li Ik- 
ailicate et la principauté de Salerne en chassant et traquant 
les fufirifs comme des bites fauves* En cette oeoaaion, les 
bttbitausdeMuro, d'Ovigliano et de Pieruo, (|ui uvuient plus 
ou moina aoulïert des ravages de la bande , ae firent remar- 
quer jiar leur courage et leur acharnement k pountuvre ses 

débris. 

Jusqu*alorS| lea Anglaia t occupée du soin de donner asile 
sur leurs bàtimens , ou de rallier cea rebelles quanda ib étaient 

dispersés ipijiu k^pui ter sur uu autre poiut^ s'étaient 
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sans pcrîl au rôle qu'ils jouèrent depuis avec tant de succès ,go(j, 
au|irès des gm^rillas espagnoles. Suivant , le long des côtes ^ Italie, 
toasles mouveinens des bandes DgpolitaÎQes, ibleur faisaient 
passer iiicessammeiii des armes, deTargentct des munitions, 
ou envoyaient des chaloupes a terre pour reçevoir ceuiLqui 
étaient poursuivis trop vivement. 

La croisière principale des l)âtimens britanniques était 
aux enviions du détroit de Messine. Des frégates et des bâti- 
mens légers couraient les côtes napolitaines suf i'Adriatîqae 
Cl la Méditerranée. Vers le i5 juin , une de ces frégates parut 
devant le cap d'Alise: les embarcations, qui s'approchèrent du. 
rivage, annonçant un débarquement ^ la milice des vUiages 
voisins prit les armes pour repousser* les dangereux j)rotec- 
teurs ou libérateurs qu'on leur amenait, et la contenance de 
cette troupe fit éloigner les chaloupes et prendre le large à la 
frégate. 

De pareilles démonstrations se firent avec aussi peu de 
succès sur d'autres points. Quelques péniches s'étant présen** 
tées devant Majuri, l'officier anglais qui les commandait eut 
l'impudence de faii e appeler les autorités locales pour leur 
remettre des vivres de toute espèce , espérant que cet appât' 
séduirait au moins la ( lasse la plus nécessiteuse, comme, dans 
les mers d'Amérique et de l'Océan indien, les navigateurs 
cherchent â gagner l'affection des sauvages au moyen de queU 
|ues bouteilles de ru m ou de tafiat. Les magistrats refusèrent 
le se rendre à cette ignoble invitation , et le peuple ne témoi- 
pia pas grand désir de recevoir le présent qui lui était of- 
ert. Les Anglais se bornèrent donc a déposer sur la plage 
les proclamations y qui ue produisirent d'abord aucun etlet, 
nais qui, répandues sur d'autres points , devinrent plus tard 
m moyeu de ralliement pour les méconteus et les gens sans 

XVI. 17 



Digitized by Google 



958 TKOISiEME COALITION. 

1 8oG. Joseph êé d jterinifli k nontner dea commissions militaires 
lialic. pour bévir contre les agenâ d'ciiiLaucliage. La police iiapdli- 
' taine^ à h tête de laquelle se trouvait l'ex**conventioiiiiel fran- 
çais Salicetti, fit arrêter o Policastro dix^litiit irtdividus qui 
étaient prévenus de correspondre avec les Anglais, el d'être 
leurs agens dans le pays. Oo découvrit dana leurs maisons des 
uniformes français reconnus pour avoir été portés par des of- 1 
ficiers français 9 qui, forces, eu revenant d'Egypte, de relâ- 
cher dans ce port napolitain, y avaient été assassinés. Des ps- 
^ piers, saisis également dans le domicile des prévenus , prou- 1 
vcrent que cet alleutat au droit des gens, avait été excité et 
récompensé par la police de l'ancien gouvernement. 

Sur ces entrefaites, les Anglais et la cour de Païenne 
avnic lit achevé les préparatifs de rexpcdition projetée eu Ca- 
labre. Le i*' juillet, on vit sortir du port de Messine on coq** 
voî chargé de trou|)cs, sous la protection de plusieurs vais- 
seaux anglais. Celte flotte lit voile yen Stioniboii, et vint 
ensuite débarquer, vis «h* vis Santa-Eufemia, six mills 
hommes de troupes britanniques et trois mille hommes de | 
troupes de ligne napolitaines, auxquels devaient se joindre 
^ très-promptcment quatre mille insurgés qui se tenaient, de- 
puis quelque temps , a portée. Cette armée était sous le corn* 
mandement du général anglais Stuart. Le général Reynier, 
laissé en Galabre par le roi Joseph pour gouverner la pro- 
vince, sVmpressa, au premier avis quil reçut de ce débar- 
quement , de réunir toutes les forces dont il pouvait dispo- 
aer. La division sous ses ordres se composait des premier et 
vingt • troisième régimens d'infanterie légère , quarante- 
deuxième de ligne, deux bataillons du premier icgimcnt 
suisse, neuvième de chasseurs k cheval , et une batterie d'ar* 
tiUerie k cheval. Ces troupes se trouvaient cantonnées k d'as' 
9CZ grandes didtauces, et le gcuéral anglais e^pciail proiiici 
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da retard qu'occasioneroit leur rassemblement) pour faire 

quelques progrès dans le pays, et se renforcer de nouvelles 
baodes qoi s'organisaient; mais, dès le 3, l'avant-garde lran«> 
çaîse était en présence de Tannée anglo-napolitaine , bitoua- 
qiiée au pied de la colline sur laquelle est bâtie Santa-Eufe- 
mia, sa gauche appuyée à cette petite ville et sa droite à la 
mer. Le général Stnart avait cboisi cette position comme la 
plus favorable pour préserver ses troupes de Tair pestilentiel 
qui règne encette saison dans la plaine marécageuse qui entoure 
Santa- Eufemia. La division française passa la nuit du 3 au 4 
sur la route de Nicastro, dans le bois de Fundaco del Fico. 

Le lendemain, le général Stuart, quittant sa poèition» forma 
ses troupes en bataille parallèlement au rivage de la mer , 
en appuyant sa droite vers l'embouchure de TAmato. Le gé- 
néral Rejnier donna l'ordre au général Compère , qui com* 
mandait l'avant-garde ^ de passer la rivière que nous venons 
(îe nommer. Ce mouvement fut protégé par des compaguie^ 
de voltigeurs qui éclairaient le petit bois et les broussailles^ 
qui bordent la rive droite ; mais les nombreux tirailleurs que 
l eanemi avait envoyés sur ce point , repoussèrent les volti- 
geurs français avant que le général Compère eût achevé de 
former sa brigade. La ligne anglaise s'élant ébranlée en cet 
instant, il s'engagea uue canonnade et une vive fusillade qui 
causèrent de grands ravages dans la brigade française , encore 
dans le désordre d une formation précipitée: elle eut, en quel- 
ques minutes, six à sept centsbommes hors de coml at ;ie gé- 
néral Compère eut le bras cassé par une balle eu ralliant ses 
troupes. Malbeureusement, le gros de la division était encore 
trop éloigné pour remédier à ce premier échec, et le inouve- 
ment rétrograde imprimé à L*avant-garde jeta de la confusion 
dans les autres- troupes qui passaient alors TÂmato Le vîngt- 
troiMcme régiment diufaalerie légère eut seul la icrmcté 
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î8o6. d*arrèter l'cnneuii^ et protégea la retraite de ia division , fji i 
l^*«* s'efTeclua par la vallée de TAmaio $or Catanzaro. La beilc 
conduite du colonel Abbé ' , qui commandait le vingt-trot- 
sièmc régiment, valut à cet oilicier le grade de général d« 
l>rigade *• 

Au bruit du canon tiré dans la plaine de Santa «Eufemia, 

on vit arriver de iioinl^reux ilclacheinens de paj&aus aimés; 
le tocsin sonna bientôt dans les villages environnans , et le 

• AnjourriMini licHten.ini-^ciw r.il, etc. 

* I/.tit «ji) dn respirt; t i» elt tiaiu la plaim* de Sania-Fii!tfnja csi si in^Uihrc, 
qu'il MifTii, (lu-oti , î«nx personnes non arrliin;(i(-( » tic ^l;t^cl»cr cette pïdine 
fiotir y prendre la li' vtt. Ce gr<^e iticdnvétiient Ht (KiiiHt . «ians le temps, à 
qaek|iic» gcnéraia de Paimrc de Naplet» qoe le général Kejrtucr anraii dà , «a 
1Î0I1 d« te porttr tur rainaéii «nilo-nupolitairie, ic [AvctT sur tes nonugncsdcs 
environ», el atleodre d«Df cette prwition rarruée augl lÎNe. Ils »nppoMieiit <|iie (t 
H^iérai Stoart, o^OMDt point aiiaqocr ta division française, serait reMë es ob- 
aervaiioffi deva« eUe, et 4|Q*alors rinfioenoe do dioMt s*cirKant anr lea troopcs 
aaglaiseB , le grand nombre de nuladra ^n*«llcs enraient cne en peu do temps « 
aurait o^crssité lenr rembarqocmciit. Cetic opinion nom a parn faoïae de tout 
point. D'abord, le fenéral Acjnier poovait raiaonnaUemeni espérer, en se por- 
tant rapidcidem » comme il le faisait , snr le lien do débat qoemeni , que sa pré* 
aïoee tnatleodoe deconosrleraii IVoncmi, ci «fo'il n*tfuit point impoaNbleds 
battrean corps d^aimre dont les Anglais srnU faisaient tonte la force. Ensoite, oo 
De pcni pa« supposer qur le |{éni'-ial Smart, connainsant rinsaltibriiéd'rs plaines * 
de Satu;i-F,of»no»a , lui i r<»lt- dan» i't*(le p(>&ilHHi , ioiM|iiM a^otl Li Isiciiilr <lVri 
clioîifir nn<? avJ^rilp;ell^e, cl nitrin- do minniT ccllf (jn'iui ail \u\>c legcnfi.ii 
Re>ni«M . Kiitin , l'inaclion dm notipt's liancMUcs t u ixMc tirtonslaiH f , faviiti- 
tant rinsurreclion générale de la province, conimeni li-ernirai Heynier aorait- 
il pu faire vivre sa division dan» oetle même position Molée» ob i*oo Toocirait qu^d 
se fwt plaré ? 

Dan» lu nnit du 3 au ^ t fdosicnrs désfrtrars do réfiimeut suisse de Waite- 
ville . à la sol<1e de l*Angleierre, an ivèrent ans avant finetes Iranrais sur la imNe 
du ^icantro. Un d*ens , dn gra«le de sergent, dit au général Reyniei «|>ie tou 
les Suisses avaient résolu de dé»«tler an premici coup de liisti , |innr oe point 
se battre contre Ictirs camaïades qni setvaîent dans la division ftançaise* pooc . 
retourner dam leur patrie. La malhetnens*» issue dn combat ^ni eut lico te IcO' 
dcmaîo empêcha uns dooie refiîst de catia résoloiioo. 
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drapeau blanc fut arboré sur tous les clochers. L*iusurrectioa ,$(15, 
devint bientôt générale. Les artisans quittaient leur ouvrage, 

les pâtres abaaiioii liaient leurs troupeaux jiour grossir les 
bandes déjà organisées. En un mot, on se réunissait de toutes 
parts pour tomber sur les Français isolés ; et comme cette po- 
pulace effrénée manqua bientôt de victimes , elle se porta dans 
les maisons des riches habitans, qu elle accusait d'être partisans 
des Français y et j conduisit avec elle le pillage» la mort et 
l iiicendie. Les femmes et les enfaus mêmes ne furent point 
épargnés. Les petits postes établis, sur les routes pour la 
correspondance de l'armée furent égorgés. Toutefois , quel- 
ques-uns échappèrent , comme par miracle , a ce iiuissacre 
général. Le comuiaudaut d'uu détachement polonais en gar- 
nison daifs un fort sur la cote, saisissant adroitement le mo- 
ment d*indécision qui précède toujours ces soi les de soule- 
\emens populaires, sortit avec sa troupe, et traversa la ville 
tambour battant au milieu d*un rassemblement, qui laissa pas- 
ser ces braves sans oser les insulter. Cependant , quelques-uns 
(les plus audacieux parmi les insurgés coururent se poster 
dans un défilé , et blessèrent quelques hommes de ce dët»- 
cbement , qui réussit à gagner Cozcnza. 

Le général Verdier se trou^iii dans celte dernière ville 
avec huit k neuf cents hommes. Toute la population des en- 
virons j levée en masse , vint bientôt l'assiés^cr. Cozenza, sans 
remparts et située daus une espèce d'eutouuoir, n'offrait au- 
cun moyen de défense, et Verdier se détermina à l'évacuer, 
pour se retirer , a la faveur de nuit, sur Cassano. Cette ville 
était occupée par une bande cousidérabie d'insurgés , que les 
Français dispersèrent en un moment. Les habi tans de Cassano 
n\aiit lâchement assassiné quelques soldats qui étaient restés 
raalades a I bôpital . plusieurs maisons fureut pillées et même 
incendiées par ledétachementdu général Verdier, qui parvînt a 
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gagner le territoiiederApoUe^ oblloiiinrectioa n*mli point 

eucore gagiié. 

Gepeodaoi le général Rcjoier avah effeauéM retraile n: 
CaUnzaro, dint le meilleiir ordre et emneiiast avec lui b 

plus grande prue des bleiiéf du combat sur les bords de 
TAjnalo *• Pcndaiit cette Michoi le générai enYojra ao ri 
Joseph le rapport des érénemms qui menaient d*aToir lieu a 
Safita-Eufeniia, et le courrier fut assez heureux pour traver- 
aer le pays saos être arrêté. 

L'armée anf^lo-napoliuine avait clé arrêtée sur les rives de 
TAmato par 1 mirëpitiité du viogt* troiMènic léger ^ si digiK- 
neut comasaadé par le brave cokoel Abbé. Le général Stoart 
s'aTaît pf>int suivi la division française dans sa retraite, soit 
craignit de ^'aventurer dans l'intérieur des terres, 50:I 
qu'il crût devoir laisser à rexaspérationdes Caiabrota le aoia 
d'achever sa victoire sur des troupes qu'il suppo^it entière- 
ment désorganisées : tel était du moins le kugage des ofO-' 
ciers anglais, pour justifier le aéjoor de leur année anr TA' 
mato après le combat du 4 juillet. Mais le général ReyDÏ^r 
avait eucore nssez de trou['Cs |>our ne pas craindre les eilori; 
des insurgés, qui, au nombre de douze mille hommes, via- j 
rent le bloquer dans Catanzaro, quand il y fut arrivé. 

Le généial azigiiUb pioiila de son séjour aux environs de 
Santa-Ëufemta pour leuvoyer en Sicile la partie de son ar- 
tillerie qoll jugea inutile dans un pays de montagnes , où Ifs 
conimunicatioDS pr ésentent beaucoup de dilûcullés pour le I 
charriage des pièces ; après avoir fait embarquer égalemcat 
ses blessés ei ses prist>nnicrs, il ne mit en marche, le 8 juillet, 
aur Maida. Apprenant bientôt tous les excès auxqueU se li- 

« 

• Le mtn'ièam régiment de c hanto rt araft mît pied k terre, et c)uq«e om* 
li<t toodmmtfuUhnàt ton chetal pocteocd^oo oo daai blaiéii. 
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\ rai fût les ijisurges envers les Fiançais qui tombaieot entre iSoC. 
lears maios , il en parut affligé, et fit publier dans la provmce lulie. 
une proclamation , par laquelle il ordonnait qu^on cessai ces 
massacres, et promenait dix ducats pour chaque soldat et 
quinze pour chaque officier que les habitans amèneraient sains 
etsaufsà son quartier-général. Cette mesure, quoique tardive, 
sauva cependant la vie à plusieurs individus de Tarmée. 

Les garnisons des forts de Scylla et de Reggio quoique 
îiès-faibles, la première était formée de deux cent treize 
hommes du vingt-troisième d'iafanterie légère , et la seconde 
de deux compagnies du premier régiment de la même arme» 
paraissaient disposées à se défendre jusqu'à la dernière ex- 
trémité. Le générai Stuart , informé qu'elles avaient résisté 
aux premières troupes envoyées contre elles, se détermina à 
marcher lui-même avec les troupes anglaises sur ces deux 
places qu'il lui importait de réduire, pour rendre libre la na- 
vigation du canal de Messine, et s'assurer un pied sur le 
continent. En cfiet^ si ces garnisons s'obstinaient a tenir assez 
de temps pour que le roi Joseph eut le loisir d'envoyer des 
renforts au général Reynier , l'entière réoccupation de la Ga- 
labre par les Français n'était plus difficile. Le général an- 
glais fit donc attaquer vivement les deux forts. Le vieux 
château de Reggio fut assez promptement rendu , mais le 
fort de S( ylla où commandait le chef de bataillon du génie 
Michel, homme de tète et de cœur, résista long-temps aux 
forces reunies de terre et de mer qui l'assiégèrent. Enfin , 
après avoir souffert pendant dix-neuf jours un bombarde- 
ment non interrompu, celte brave garnison , privée d'eau po- 
table, et réduite à une centaine de combattans, fut obligée 
de cap luler. Elle obtint les Honneurs de la guerre , et d'être 
conduite en France^ prisonnière sur parole \ 

1 Avttit cet Miemens , on ne pcévojaît pa» qoe 1« f«ri de ScylU dût m»« 
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i8otf« Lorsque le roi Joseph reçut la dépêche du général TVcj- 
luUf. iiifir, lui nnuonçait a It foîi le dcbarquemetil de l'airmée 

nn^lo iia|HilUiiiiio et la hiiuaiiijii éniiiieinincnt crîtiqu(^ oii se 
trouvait la divihion française , toutes les communications 
élaietit interceptces* Il fallut dono fahc passer les ordres k 
Tareiitc, p<»ur qn'ïui les cuvojaL de U par luer sur quirlquc 
point de la cù(e de Calabre , encore occupée par les truupea 
françaises. La lettre du roi eii réponse k celle du géuérai 
K ra llier parvint h< uiTUsriiunil à Coi luue. L'ol lu irr polo- 
nais qui et 'minaudai 1 dans cette ville, se trouva fort embar- 
rassé; bloqué lui nit^me par les htsurgcs, il ne savait com« I 
meut l'ail 0 tenir ecHe «li'pn lu' (11^101 lituic ii i;ou adresse. D«ns , 
cette situation^ il crut devoir ouvrir la lettre du roi et eu 
faire lut même quatre copies qu*il chargea quatre Napolitains ; 
allidés de poi lei a (i.aaiizaro, par des chemins détournés el , 
sous des déguiseuiens diflércns* Un seul de ces émissaires 
arriva dans la nuit â sa destination , après avoir échappé 
aNee adresse n la vigilance tic ses coni]>alrioles. 

Joseph donnait Tordre au général Heynicr d abandonner ' 
GitaiisHro et de se replier jusqu'il Cassano, où il devait at* ' 
tciidir l'airivécdu nïanxhal Massénu, ijui allaii .'^mettre en ; 

• mai chu avec son corps d'année pour le secourir : eu etiet, 
la prise de Gaëte permettait alors de disposer des troupes 
qui y avaient <Mé employées. Les nombreuses liaîulo.s d'in.sni- 
gés qui entouraient (^atanzaro ne s'opposèrent que faible- 
ment a la sortie de la division Reynier : elles se bornèrent 

* ' i 

tenir nn nii'gf pm (erre , et cVst co fpiien mit fiftU n<^gligf r l«» spproviiioiuitaMDt. ! 
La citci M , ilrgiAflco <l<pu»i long-lvoipi , nf (hiu? uit plot CfliMtrfar Tm». Lan* \ 
qiiVpr^ U 4'oiiibai du 4 V^Wi^l p la «omouDilMM Mlobal dttt cttin^r* à$ m fuir 
bîcniAl uwt'fjfi , il avciii raiMniblé à lu hAia qoalqiw provialoot» ai tartooi dm 
barruiuci d*«aQ ) qiaIa ciut daroièrs r^Moaiee Mi dèt la donsièniQ joai 
da ilcga. 
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9 la suivre en tiraillant sans quitter les hauteurs ; car ces xM, 

misérables, qui ne niontiaieiU de 1 audace quepoui les assas- liulie. 
siuats partiels , n'osaient point descendre sur le rivage par 
où s'avançait la colonne, dans la crainte d*étre chargés par 
le neuvième de chasseurs qui marchait sur ses flancs. Des bâ- 
timens anglais suivaieot également le mouvement des Fran^ 
çaiSy et tiraient sur ceux-ci quand ib en trouvaient Toccasion 
favorable, mais presque toujours infructueusement. La di- 
vision fut ain.si convoyée jusqu'à Cortone, où le générai Rey* 
nier laissa ses blessés. Les insurgés, de concert avec la croi- 
sière anglaise, ayant assiégé cette dernière ville aussitôt après 
le départ de la colonne française , la garnison ne se trouva 
point assez nombreuse pour résister & la fois aux attaques 
du dehors, et au souievemeot général des babilans de la ville, 
qui en fut la conséquence naturelle. Au bout de deux Jours , 
le commandant polonais fut forcé de capituler et de se rendre 
presqii a discrétion. 

Le général Reynier continuait à s'avancer aussi rapide- 
ment que la nécessité de procurer des vivres a sa troupe le 
lui permettait. Le village de Slrongoii osa se refuser aux ré- 
quisitions qui lui furent faites à ce sujet. L'entourer , le 
prendre d'assaut * , le piller et le brâler fut Taffaire de quel- 
ques heures. Avaut le passage de la division, les habitaos de 

> lie» ville* «t le* vUlaget des oôtet de la Calabre toDt située tor ilef haiip 
teon d*OD difficile accès, et sout tons entourés d*uQe dieiime oo roaraîUe asio- 
forte, ^Dt la comiractioD fcrnoote presque généralcmeot à rannee i55o. Don 
Fabriaio Pi(|natelli| alors gooTernear de oetle protince , les fit élever poor fia- 
raDtîr les babilans des fréqnens débarqacmeiwdes Tares , qai iolcsiaieot à ceCia , 
ipoqne toutes les côtes du royaume. Les tours placées de distance en distanee 
Cl en vue les unes des aiiiics, «juc Pou rcmarfjuesur les deux rivages delà Me— 
cli (errance et de i'AdfiaiifjuCj furent bàiim dam le luéme tciup et pour le lu^utc 
but. 
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%M «^lï'^Wgolî ftvaiciU arrêté ilix-ti(]»l soltliils français iM>li%s, ^ 
Mie. avaient plongé» dans un cachot infect sans presque Itii 
donner de nourriture. Chaque j in , un de ces malheuTCti) 
était lire de ftn pi isoii et coupu tu murctaux sous l<'s yeux dt 
ses camarades. Au moment où le viliage fut emporié^ il rfs- 
fait encore dix de ces victimes que les brigands n*avajen 
pas eu le ifinps d'égorger. 
, La petite ville de Ciro, témoin du châtiment infligé s 

StrongoU ' , s'empressa d'offrir k la division française tout ce 
qui lui était néccssajre en vivres. Cette conduite sagr, ou, 
Ton veut, cette concession de la crainte, fut considérée comme 
un crime par tous les villages des environs ; ils touniereut 
leur> armes contre Ciru tt|irès le lUrpurt des Fraudais , cl saisi* 
rcnt ce prétexte pour ravager les propriétés rurales des ha- 
Uunsaisés, En eflet, Tapptit du pillage faisait seul mouvoir 

It's prétendus tUlt n>< iu .s lio ranrienuc royauté ; cellr {^ucnr. 
qui paraissait dirigée contre les étrangers oppresseurs , se lui- 
sait réellement contre un grand nombre de riches Napolitaiof. 
On nr ht; lioriiait poiui a les piller il u icH dépouiller, ou ifs 
iiwarcérttit ou ou les lua.Hsacraity et on les forçait, par cette 
persécution atroce, k venir chercher un asile auprès de cei 

niénics l*ViUir;»is duiil ou voulait lit livrcr lu pn}.s. i.vs nul- 

lu'urcux émigré», désiguéspar les insurgés sous le nom dej 
jacùhim^ prenaient forcément parti pour le roi Joseph. Dans 
Ith rudroits où le nombre des rithcii puuvuit iuipubcr au wsW 
de la populatiûu , iU se décUraieut ouvirtemeut oontre In 
bandes, qui prenaient le nom de masses royales^ mais que 

Ich Fraiirais dési^^iiaicnt plus couvL'uablemeut mmis crlui de 
brigands. Plusieurs villes ou villages, réduits k leur propre^ 
défense i soutinrent des siégea conire ces bandits aveo uo 

* Elto n*«D Mt i|u*li pcD <U dbiiDM. 



y N 

« 

Digitized by Google 



TAOlâlRME COALITION. 

f ivUft peuvent leule» doniivr nui b«)>luii« miin« lol, Cira Mwt 
fut di» oe noiobi e ; lViiall«llan y émit pi grmde , qiiHiii parti* 

de» Pr«nç»ia et d*«Atm en «onommodeniMt «v«o loi iniuN 
^és , i^çui Un eoup de ftifll tir4 par Tun de aei auditeur! « 

et toiuba luuri nux accUmaiion» géuétal^ ilu poulie, qui 
purin raaiaiain en triomphe, 

I^e plua grand nombre dei bandea feeonnalmtt pour 
eoiumand^u eu t^bt^f nu nouune Grnmliii qu'il» Mppelaient, 
ou ne aail trop par quel motif i le général inglaia. Cet homme 
rverçait la plua grande influence liur toue eetle canaille. Il 
flounait urti indivn m\m\\ du vui d'Augbtene, et levait de 
furtea contributiona en argent, i|u11 envoyait li bord de la 
flottille anglo«aietlienne, commandée le contre- amiral 
Sitluey Smilh, et qui suivait W» i iUes * 

Le générai tieynler, en arrhant aoua iDiaanu, fit deman* 
(lar dei vivrea k cette ville, qui s'en) prêtai de lea lui fournir» 
uutl^ié le» iujouctioua deh hn^itiuU, 4|ui lépaudaieul partout 
(|ue lot Fraudai» u'étaient plua )i craindrai, et que tout aote 
lie eomplalianoe envera oea ennemie de li patrie leraU puni 



* Pluki^nit FrAnoaia (hir«nt U vit» k c« < )it>f ilti* iniiu^««. Il uvAtl <)onné TmiiIic 

(ju'uM UU itm«llAl («lUt Cl (Ik t|tll :>ll<iik lt( |UU Un (iflititM , t'tUIlll.ii liiiai .iN t|«M( 

un -(ji'ii^k ai tli' tlt>aart\)it, tm liit u Hi UiiiiU (ii^rii^lii, qui \p \<'^\i ,\ imUutJ 
kUuti ntHUoti |uuti le feMiittliaiii^ «tu» iiuultt)« ol hdi /iult^nuoi <|o« bii^«Mitk ijuui 

«mtan^Aionl uno «iiliittaiiuu noigncW i qu'il |>Ai4«U)«i( avtùr iln l'iiuiim liofi, 
«I \%àiU\\ Hvii' W'i*ui'UM(> tl0 liti iliié ltii UnauM iMliituit», ItMit^ii», aniliiii^M 
•Il«iiliin49t t^tuit , ftuivMiu iiun t<i|«iiaiii m oAlvitit ilv l*Mnoit!unu wmi^ iiii|»a* 
anqut i Its f(4nM âin«rt !• ^nlr^-Mni»' gidiwy ^lith «viilmt t«« 
tonna d Vitvtté M irtnivIHaMM patir (lirl|»i Mllt mu» ^ Imulu* «i 
(ilnuuaiii* Il i*ii«>qnlUAti Uim d» m niltitoni iniam «a f|iU oaoMrmU \k 
ItiéeilwMiilrlImiiaÀi. 
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avec la d^rnii^re ijvériië» Les habiunide RoiMfio proponj»- 

tulM. leiM int^iui* uu gnirral Uo^iiier n ne somme oonsiiicrablo , s'il 
voukit leur UU»<r iroii oeiili liomitie» do gttriti«ou » L'amu- 
riitt qu*ttVfo ce nHmiiiê iU ao fuiftikltint forli d(» rtSitinter «iix 
iiiMii^ctt^ im'\^ Icgciiortii vvùmx i\v siiii.sfdire ii Ictir (Irniuiufo, 
ei leur conft«ilU néme d'arborer U drapeau blanc aprè» le 
dtSpart (lt> la divÎHwi. 

Tjttd pay sans de ciMnmunrs de Tinngebtici'0|d*Atri , de San- 
Demelrit»! rte, émui réunit à Corgllaiio baraque 1a divi- 
aion fratienUe se f résf iita Jdf vaut 0(*tte ville, Ëiicoiirairéeott 
itïilurucee [mv e.ele l>j»nde d'iiiMirgêH, U munîeipaliie osa 
écrire au bas de U réqui^i^ol1 de vivre» qui lui lut envoyée: 
M veues le» rhercbv, » t.e général Reyniev donna iWdred^al- 
taqucr Corgliano. qu'uu legiiuetu totunn par le^ iwuitciu?* 
après en avoir cbissé les révoltés* colonne qui niarchaii 
directement sur laville parvint jus<|u^uix première» tnalsims 
sans recevoir un onp de i\i«il| nuii.-^ î»îeiU<U elle lui «»« - 
cueillie par une dtchnrgc très-vive, qui lut tua une vingtitine 
dlioninies* Le grntrtd Ueynier se vengea de cette embuscade 

par une ru.«^e qui (ul \nvii fiiiirsle aux bnhilnuH. Il fit faùe 

tia mouvciueui rétrograde à sa troupe» comme si elle eût été 
découragée par cette première réception , ce qui eu^'a^ea 1rs 
insurgéd à ^urlir dt la ville et a hc répaudic daus la plaiuc 
en pottssaul des ers épouvantable»; mais ausMtèl le neu- 
vième régiment dechnsseur», qtil attendait le moraeni f«- 
Voialdede < harger <clte cauaillO| t( mho Mn rlle ù Tiuipio- 
vi»te et en fait un giand carnnge, Pettdantce temps» l'infan- 
terie entre au pt\s dt charge dans Corgliano et s'en em|virt. 
Celle viHe fui ii\iê» au |tillaf;e, et un eeitaiu iioinl»ro «le 
inaiuHons bri\lâcs coutic les ordres exprès du général Hejnier. 
Les soldats frauvidn y lirent un butin immense; on trouva datis 
itnc seule maisuu uu Ucâur du c^uaue-viugl mille duciiis. Les 
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l>r jftmdMS dëfi^nKfurii no s*iiUciid«ifni point à o«i évëne mon! t 

t'i ii'n\fiiriit ciirhô «imni lUi IfMis olïcU U>h plu» piét;ioiix. 

Mniiii, la diviiiiuii tian^aiit auvignii (Imkhiiiiu : lo ^^Mirriil 
Rfjniftry Ht tmcerclviuiieunciiini) rotraiich^ où le g<^nml 

Vcnlin nrtnnl» pnn il 8r iTmltriivro .su prùlc r,nloiuu\ 

Ou Miil que dtiitK ba(«iUuu» ihi prnuior ri^giinriil miunt 
tiiMiienl piirtio dri troupe» de ll«*yiiier : iU i't(t«ient fort 
liioii coiuliiiiH pciKlnnl lu irtraito; ol lu ouultnu' do lotir iini-^ 
foi tue qui ion m vu it dcjë tnii prnidrr |iniir don Au|;lHi.H pur 
irt mturft'ti fournît tu général l'idée d'uu piège duni lequel 
tes dcruins donll^ro^t cuimplôlomriit. LrA doux ImltiillouH 
Miism, tturtis du < oinp de (iius.simu a la faviiur do» uiu-hna , 
Hrent un grand délouri et arrivèreni au point du jour devant 
un vilIngOf diius Icquol hO trouvai; iiu rtiAsouililetnent ronfit- 
dcraUe d'iuiurgéM. Ceux-ci , voyant venir du cùic up|H).HO au 
camp frnnçaiii une tron|ie vitue de rouge qui ne faiiait 
•ucune dommiAlmlion lioitilot nedouii*reiit point quVIle ne 
lui lui^lniso, ot Huppo^èreut qu*elle avait débarque peuduut 
Il nuit. Il» furent doito au devant de cette oolonne en pou»* 
tKntde»cri» do mm \h furout rof^^un \mr uiio lu^^ilUde 
tio5'vivO| et LuiulùtaprimoluirKOH a lu iHiionnvtlu. Cette lué* 
jiriie f(tne»te coûta prè» de mille homme» aux in«urg<^» , et 
Ia tmupe mmf^ regngna le mm\) finnçai» aveo dettx dra- 
[mxxx et eliiiiH< 0 do» depuudio» ilc l'enuorni. 

Le général Ueynirr reçut enfin , par l'Aptilie^Tavisquele 
muréehal Mas»én$ était en marobeaur GaManoaveo un corp» 
a aruu'o, oouipo5Ô doH oinijunutc-dcuxièmo ot cout douxièuie ' 
i«ginien»d*înrBntQrie de ligne, quatortiènie cl viugt-^deuxiimi 
d'infanterie iô({oro , vingt«netivièiue de druguuH ^ de la légion 
rurso ot d'un dotuckimcnt do «a^icur»! aveu uuu artiliem 
tm% nombreuse» 
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lutio, OÙ »*éuit réunit une pftrtM a in^uii^i dtt 1» ik«iUeât« ti do 

la CnUbrc cilérlowrt powr ii*opp(w«r k »on pa^g<»,Uii(» mi»- 

ohal MttMtSna %jm% fk\i lounidr U {hmiUoii , (oat k r«Mew- 

Wemfnl prît la fuite, PrançftU !<e wîi^wl à îmi poMiiuiîlf , 
«i|m»amcnt AU ix\ i\e IV^rc (pua ceux t^ui iimibcrcui eu leur 
pouvoir : Lauria fut piili ot itt««iidié« 

Des birft^ri qoi gHriluiout iroupenux 9ur In Polin^ , 
haute nmutiigue pièt» dâ Ca»tro«Villuri i uyHiUcuimuUi l<i tu* 
•Ulade da Lauriai ot appmant par l«i fuyard» k dëikito du 
rassemblement iuHurg^i deiiceuil iront ^Um lu pUiuf et vinrent 
]HM ter uettt} uouvolle mu& htibitau« Ui) ClMtiHa-Vtliuri el de 
Moraao. Goiax»oi ao hàtiraiu d*«niPoyer mm dépulatlon au 
général Reyuier, danii son eamp de Gatiano i pour le prier de 
leur auvayer quebjueH trempai uu de venir iumàme k leur 
aaoours, auaiidu qtta laur adaohameiit bian ooanu pour le^ 
Français las fxposnit k tout le ressentiment des insurges, 
duutuui{raud rtti»i^cnd>itumuu :ie trouvtiiti dtiaieul-iU, dun^ 
leur voiiinaga, Rayuiar déjà informé, eomma on Ta VU| de 
rapprocha du corps d*armée de MasJiéua , ne ftit point la dupe 
à*um démarche (ai diva do la part cv^ luibiiau«, dimt 
il connaissaii lai diapoiiiiotia laoritaa, Il feignit ^ toutefois» 
d*antm dana lauri mas, et , le lendemain , il se porta h Cas- 
in»-V illari «vfu une partie do se^i houpt^ti^ t^n envi^yuni un 
fort détaehemeut k Morano. l/a? ant-garde du gt^néral Mas« 
aéna parut devant oatte derniiro ville peu de temps aprii 
l'arrivée des spldats de ileynieri et se dispuAu a uiw auaquu 
do vive force i il y eut mdiue quelquea eoupa do Aisîl tirés 
dans la premier moment ; mais lea dent troupes se reconnu- 
leni b»t:ijii>i et leur jouriion s'opt:ra. HVî»t mm que iVloiaiu) 

échappa au pillage, bei habitaua monirèroMtj par la suite i 
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t\rv«uri\ ^^^^ 

fal <ditvoyr<^ pour U Uî»»4h i ^ i ((u'dle «tlf^lui 

l/nrmtM? tinu^ttUe »e mil ru nioumumii «ur i^oi^uittila 
iIWiiiiMi Heyniftr mdiDha lur unimiupdltiturDé»! ftirtti(^prU 

l'iYm^ttil lyr «Ue« Lo fumeux Ui^riiiUi diuptrul diui o<^tt« 

»lmnito> i l) luMiil oourul *lttUH l€iuni»i|u il uv;ul ii>r |nvf 

i^rpul oiTupri* tout l«? pnyn ,1(111 rîkifît^ttii (Wtmmlut>uHri«^Hi^ 
tuHiii9 1 (îi «urtayl il oqumilQti «u^ouur» molMlc^d , \nm iWm 
U ^ut grandtt pinit de lu iHipultiioii )ui «vaii prit tea «rniM 

\i« de it cuivitortt i ttt ptatftkiàn e)i|iàiiUoiM bttuiniMvit du 
^Oiuniiroet littiiiU Sitiltdi tu midi dnOoneiiiii 

ixntvi^tti? du k)U, nu milieu deju^ueU «e Uouvmil plu»i«uvi 

l^niril de dWiaioii GArdenne i le emil-deuxttnie 

ml de la Médiierreiièe ^ et te aeuoye de loui lei perlii <)ui «t 
^ntueiem en eMmunieeUea evee le fleiiUle ingW«iteilfenue. 
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iRn(). Le gém'rnl Vcrdior obiiiit uimi quelques âiiccca sur di* 
luim. y^fg |Hiiiit8 qu'il fut rhurgi* 4ii} |mrooiiiir; nmU| i^aiit voulu 
s^fmparer «le lu ville crAmant^a , dont Iab iniurgt»» avaietii fuit 
ItMir )u iiuu'piilft [)la<uMriiriurH, il lui ii p ni^.Hr vl icviiit a Cio- 
leiiiA a|»ri*s Avoir éprouvé cfunUpie rie. 1^ g<^néral Pivyri ue 
fut \m )>Imh brurnix dttu» une expmliiion qu*il fii k k tète de 
tt'olH lutlitilloiKH l'ulonuis pour imcuiIii! (Inriiiti. 

Dons toute» m cour en, bien qit'iin livrât au pilUge et 
qu*oti ItrûUt même les villes et les villaKes qui osoii»iil ae dé* 
IVudrc, rarhiii'UiMuiMii ikd iHHMtg<*8 dait tel, qu'il i >il«iii \ur> 
que toujottrs emporter de vive force In postes qu'ils oucu- 
pnîeut. Peut'àre aussi les ntAycrisemi lojôs pai Irtt généraux 
f'ran(;aiH pour iiouuu Urc le pa^a lilaicut iln iui]>uliii(pi(*H. \,n 
^apoliiaius qui reooimaissaieut le roi Junrph umrobaieut or- 
•dinairemeiil avec les avant^ganles, et se faisaient un mérita 

di'poi U'i IcH |»i fMui('i.s(:(JUp.s. Si la cuuuuiia.satuu» fju'ilH avairut 

des localîtvs riiidait nécmaire ri*mploi de cctt Uunuues^ du 
moins faut-il convenir que leur présence n*était point propre 

à laiiuMirr ccu» (]ui ïvti rc^urdiiic'uii.giumc luurt» plu» uiorlcU 
euiicuiis. 

G)f cnaa , quartier • général des Français , s'enrichissait au 

milieu doM dcfiastirs de la provinrr. Ca llu villo élail drvvuuc 
rcutri'|)Al du pillugi' de tous \v,h f^uviroun. Les soldat» rovu- 
naieutdecbaqueexpéditioui('harg<*sde butiuiqu'iU vendaiettt 

2) vil prix:aus(ii, ii l'arriviMMlcs dolarluMuruH, toute» \v» run 
éUtieul-gilt:» trau.sforuiéeh en luarehen, nu habilau» vth 
uaieut ocbeter les dv|Miitîl|es de l« uvh compiurioies. 

J.VA (lèvteH <'udéuii({urH f|ui règunit pru laot I «^lé (liiuff 1rs 
Caliibres extfrcèteut t ^ers la lui d'noAi, di; giaudn ravage:» 
pirmi losirnufirHfraiiçiiisrs. I e nombre des mali«desrui iiîrn- 
tôt si graud , qu'on lut obligé, fautf* d lM\piiau« nufltiiims» 
d'eiâtttiser les ^uidui^ duui» ducgibws cl de» cuuveus^iitpic»- 



Digitized by Google 



/ 



TROISIEME COALITION. a^S 

que sans Goucher y attendu que de fréquentes réquisitions 1806. 
avaient épuisé tout ce dont on pouvait disposer en paillasses, 

jiiateks, couvertures et draps. 

A cette même époque, une compagnie de voltigeurs du 
' cinquante-deuxième régiment fut entièrement détruite àSan- 
Pietro, petit village près de Cozenza , où elle était allée faire 
une réquisition de paille et de matelas pour les ambulances* 
Le capitaine commit la faute de faire mettre les ai*mes en fais* 
ceaux sans établir un poste suffisant pour les garder : pendant 
que ses soldats étaient occupés à enlever des maisons les objets 
requis, une bande, cachée dans les environs, fondit sur le 
village , s'empara des armes , et fil presque toute la compagnie • 
prisonnière. Les insurgés allumèrent ensuite un grand feu » 
oii ils jetèrent les malheureux soldats et deux de leurs ofH- 
ciers. Le capitaine , qui aurait dû être la pieuiière victime dt* 
son impardonnable imprudence , parvint à se sauver avec trois 
ou quatre hommes seulement. 

La mort a\ ait déjà moissouiié a Cozvuzi piès de deux mille ' 
irançais» parmi lesquels se trouvaient le général Viutimilie 
et le colonel du cent-deuxième régiment. L'année était dans 
le découragement. Tous les jours les troupes ^^e battaient 
contre les insurgés sans aucun résultat positif. Les colouues 
mobiles avaient rarement des engagemens bien sérieux sur 
les points où elles se portaient , souvent même elles n'y trou- 
vaient personne à combattre ^ mais à peine avaient-elles quitté , 
le terrain, que les bandes reparaissaient et massacraient sans 
pitié tous les soldats isolés ou les faibles détachemens qu'elles 
rencontraient. 

Le maréchal Masséna partit pour Montelcone, où il éta* 
Uit son quartier-général , et laissa le général Verdter a Co- ' 
zenza. Le générai Keynier se porta k Mileto : sa division fai' 
sait de fréquentes excursions sur le rivage de l'Adriatique et 
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,806 ^1^'^» r»^*"»*^ V«y« q^'o" appelle m P4iwiirn,tfeit'4-dire 
i«Mt.' Cml-Nuovo, Uppiao, clc, mais sans autie résultat que 
d'entraver momenttttémeat U commuuicaiioo de* insurges 
avec les bàiiineus anglo-sIciUew qwi croisaient sur U e&tù. 

Les commiasioas wiliuircs faisaient fusUUi jouinelleroent 
un grand nombre de paysans pris les armes k la maiu j mais, 
comme les Napolitains ne regardaient poini ce genre de mort 
oomiue uuo iufamie, le maréchal oitloi»na d'établir des po- ; 
tences aur les place» publiques des villages et sur les n^utes , 1 
pour y pe\j dre désormais tous le» condamné». Ce mode de »»p* j 
plice, réservé aux mulluiieuis et uu.v brigands de profession, | 
bumilia l'orgueil des paysans , et, chose élouuuutc 1 an cU un ; 
pou les progrès de rtnsurrectioa sur certains points, ^ i 

Chaque contrée avait ses cbcls : les i i\ âges de TAdriatlque 
étaient soumis ï un berger de Louge-Bucco, nommé Curem- , 
Cmtoïc, qui avait son quartier^général a Cariali. Un autre ' 
paysani Mecco, couiiiuindait les insurgés de la Basilioate, et | 
aetenaît ordinairemeutkMareiea. Comme sabandeétiiii très- , 

nombreuse, elle inquiétait beaucoup la route de Maplea k 
MonltUouej il osa môme aUat|uor le poste de Lago-lNegro, 
où le» Français s'étaient foriiiiés , ei qui était le dépôt des 
munition» de Tarmée i mais il fut vigoureusement repouesé et 
perdit cinq h six cents hommes dans celle tentative. 
Sur ces entrefaite», les Anglais, croyant les l' ranciu^ 

' occupés du soin d*apaiser Tinsurrection , essayèrent de »*em- 
paier de I1le de Procidu, devant laquelle îls se présentèiHMil 
•vecvingl-deux bàtimensde guerre, et sommèreut roUicier qui 
y commandait ; mai» celui-ci répondit en se préparant k une vi- 
gomeiibc ruhi.stuuce, L'ile était d'ailleurs dans nn état dedé- I 
fense dilféreni de celui dans lequel les Anglaii» avaient iruuvc 
IHIe de Capri , dont ils s'étaient emparés le 1 i mai. Tous leurs 
çiïurts sur rioeiiia n'aluuiiiient qu'a mettre hors de combat 

« linéiques houmu k gaiiOjM^n, 
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ht général Stuai't « désespérant de vatacre les forces qui lui 19^64 
étaient opposées en Calabie, et voulant ménagvr le sang pré« Iittît* 

deux des soldats anglais , indigne d'uillours du f^onre do 
guerre à la fois ignoble et atroce 1 que le ministère brilanni** 
c{uele condamnait à faire, se rembarqua le S septembre pour 

la Sicile. Le lù dn nu me muîs, Siduey Snn'th , rebuté du 
pe\i do succès de sa tentative sur Vile de l^^ida, quitta 
111e de Capri , et fit voile, avec la flottille sons ses ordres^ . 
pour Messine. Avant son départ, il avuii upcié, sur divers 
{HÛmsde la oàte entre Terracinc et Gaëte, plusieurs débar* 
quemensde ces galériens et bandits» dont Ilie de Capri étail 
ilevenue le i|uartior -génénil pour lu soulovemeut des pn)« 
viocessepteiitrionales du royaume : ils furent promptcmcnt dé- 
truits et dispersée ; mais Tnn des plus déterminés chefs de ces 
l>ri)i;aruls , le célèlu'u Inu-Hiavolo, l ontiuua pendant quelque 
tciups a désoler les envirans d'Arpino> dans la province do 
Labour ( Lavoro ). Poussé parles détachemena franijais, il 

sVlail reruiîiê dans la ville do Sora, rl s'y élait rcliiMU'.hé , 
m nuuuutics portes, détruisant tons les pouts établis iiur le 
: Garriglianoi et établissant une batterie au seul endroit où 
cette rivière iWt ^ucablc 

Malgré toutes ces mesures défensives | qui aiuiouçaicut 
plus de talens qu*on n*avait lien d*en attendre d*un moino 
apostat, devenu r.hef de brijjaiuls , le général Despni;uo u hô- 
lit» point à muicUer contre ce misèrublu avec le peu de l'urccs 
4U*il avait k sa disposition , et qui consistaient en un bataillon 
ilu dixième il lolaiiU lie nu rrj;iiueut de dragons connuandé 
par le colonel Cavaignac* Le passage du Garrigliauo fut lurcé, 
et Sora emporté d'assaut. Un grand nombre de brigands et 
tl iusuri^rs Wwvni passés an fd de Tépée, le reste se siuiva duns 
les montagiu's. Le général Dcspajjue aurait bien voidu ga- 
rantir la ville du pillage \ mais il lui fut impossible d'arrêter 
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^g^^ lâ fur€ur du soldat $ il réunit du moins a empéclier Tin- 
luàlk, cendie. 

Fra-Diavolo , qui avait disparu au uuliau du combat^ el 
doDt ou saîiit la correspoodance asseï curieuse atec les Aa^ 

glaîs et 11' (OUI de Païenne, erra encore pendant quelque 
tauipSy abaudouué du plus grand nombre des siens, ei linît 
par tomber entre les mains de la justice. Des habîtans d'uu 

village où il avait été cherché un asile, rraignant de se coin - 
promettre eu le cacbant, le livrèn lU aux 1 ( aiu ais. Coudauiié 
à mort psr une commission militaire^ Fra-Diavolo montra 
sur l'échafaud autant de lâcheté qu*il avait déployé de vi- 
jgucur et de férocité lorsqu'il avait les armes à la main. 

Le général Gouvipn âsint«Cyr avait maintenu la tranqnik 
lité dans le pays confié a sou commandement. 

Telle était la situation du royaume de iXapies vers la fin 
de Vannée iSo6. Nous dirons plus tard comment Tannée 
^ française parvint enfin h étouflbr Tinsurrection de la Calabre, 
où la campa^e se prolongea jus^u moi^î de mars ibo;;. 
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CHAPITRE PREMIER. 

* 

Asaifi 1B06. 

« 

Sotie des événcrocns poliiiqacs en Europe jusqu^à la dcciaraiioa de la guerre 
entre U France et la Prusse ; la Hollande érigée en royaume eu faveur d» 
Looi» BoOf^^te, frère de Napoléon; trailé de la confcdéralioa du iUiiQ» ^ 
donl Pempcretrr des FriBcata est déclaré proleettnr} traité da paix entra la 
Franca at la Roatia non ratifié par Pcasparaur Aldandre; voit do ntatsira 
Foi i pifeatar inoDTcnent d« itoopea an Aikoiagiie; masiage de Napoléoo an 
aénat comervaianr pour annonoer la gnem une la Pcmm, aie. — Onvertore. 
dt la campagne ; cimilMts de Sdileits, de tefidd» etc. ; batailla d7eoay etc ^ 
— Soiiei de la bauille d*Jena j combat de Hall ; Napoléon h Poetdam $ eolnfa 
dct Français h Beriin ; déroote socesisifa dea diflerciia corpe de Tarmée ptos- 
aîeiMie ; capitulation de Spendan ; combats de Zebdenicb , de Wigncensdorf , 
de PrcnizJow- c:ipitulaiion (K- Slellitij combats d'AukIam , tlo Lnbcck , cic.j 
midiiiori de Cuslrin , de Magtiehurg ; opcraiions du maiéchal Moriiur d.ins 
la Hesscet le Hanovre; armi^ticî .(croidé à l'armce prnssicniipj dccrot rendu 
h Berlin, par Mapoiéon , qui décUre toutes les îles brtUtuniqucs en état do 
blocus. 

&iiÊe des événemens politiques en Europe pêSqu^à la 

déclaration de s^uerre entre la France et la Prusse , etc. 
— Nou&avoas fait coonailre, au commencement du chapitre 
précédent , les symptômes de la guerre qui étail sur le point 

d'éclater entre la i\aucc et la Pf Ui)Se ; 1 uieâuluùuu seule du 



1806. 

France. 
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1806, roi t^rédéiic GuUlauiue en ictardaii le iuuiueût| et Tappàt 
ihmsQt HaiioyrCy olTert à l'ambition de prince 1 «embUiti 

jmiju m iNoir éloigne'! les |)ré|)araLif8. La méhintelli^^Cficei 
survenue a coite occiiBion eixtie le$ cabinets de Londres et 
de Berlin «'était manifeitée, dëa le mois de inars^ pnr des 

iicti's j)iiljli('S. Le lui d'Au^leltiiC lit déLlaicr, à relie épo-» 
que, par son ministre des ufi'aires étrangcresi ^u'ii u'iic- 
quiescait point à la cesaion de ses états éleotoraui} mais les 
tiuijpes pi ui^bieimcs n'eu occiipi,'ri'nt pas moins la forteresse 
de Uamelni \ù 26, et , quelques jourt» ^p^es, 1^ foi de Prusse 
ordonna , par nn édit| la fermeture de les porta aux navires 

(iiiglui^ , ilc la même manière qm cela s* était pratiqué pei^ 
^ant Voccupatioii du ce pays par les J^Vançais *. 

Le Toi de Suède, inébranlable dans son affection pour les 
Anglais^ et irrité des procédés du roi Frédéric Guillaume, 
éclata en plaintes et eu nieuacesj^ tuutduis , ue voulant pas 
tenter le sort des armes avec une puissance aussi formidablci 
il jugea çonvenfdïle de concentrer en Poméranie Tarmée qu'il 
avoit fiiit avancer pour prendre part aux opérations de U 
coalition dissoute par le traité dePresburg^ et ne laiasa que 
quelques détaohemens dans le duché de Lawenburg, qu'il 
s était engagé a déieudre par ses traités avec r^fletcrre. 

Par. suite de ces contradictions qui signalaient alors la 
eonduitedu roi de Prusse, au moment même où il se brouil- 
lait aussi ouvertement avec deux puib^auce^ naguère ses aU 
liés intimes 1 comme ils étaient ceux de la Russie ^ quand il 
paraissait ainsi disposé k rester en paix avec la France, on 
vit eo priuco se lendic en pompe avec toute sa cour à Steitm^ 
pour y passer en revue les trbupies russes qui venaient d'é- 
vacuer le Hanovre, et les oombler de témoignages d'estime 
et d'afkctiou. 

I Ce loni le» propret tormtk de IVdii. 
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I . Dans les pi^emiers jours d'avril , le gouvernement prussien 1806. 
ajouta les ports d'Embden et de l'Ost-Frise à ceux dont il franwt 
I avait déjà interdit l'entrée aux }»âtimen8 anglai?. L'occupa- 
I tîon civile du Hanovre s'eiïectua définitivcirieiit à cette épo- 
I que les autorités prêtèrent serment au roi , et les troupes 
pnissiennes prirent une attitude hostile vis-à-vi^ celles di| 
roi de Suède, pour les forcer a évacuer le LawenLurg. Do 
son côté, l'Angleterre mit l'embargo sur tous les navires 
prussiens. On ne cessa point cependant d'échanger entre les 
deux cabinets de Berlin et de Stockholm des décorations et 
des notes jusqu'au avril , jour où il y eut, entre les trou- 
pes prussiennes et suédoises, un engagement, à la suite du- 
quel les dernières évacuèrent la Poméranie. Le 27 , parut un 
manifeste du roi Gustave m contre la Prusse | et , vers le 
milieu de mai , ce prince fit sortir de Carlscronn une escadre 
de frégates pour croiser dans la Baltique, en déclairant tous 
les ports de Prusse en état de blocus. 

Cependant le cabinet de Saint-Pétersbourg n'avait pas pu 
voir , sans quelque peine , la rupture de la paix entre la Suède 
et la Prosse, et avait offert son entremise pour rapprocher les 
deux souverains. 11 en résulta des communications très-ac-- 
tives, soit directement, soit indirectement, qui se prolongè- 
rent jusqu'au momeut oii le roi de Prusse prit eujita 1^ fermée 
détermination de se dédarer çontre la France, Au reste, ' 
après l'évacuation de la Poméranie, les mesures hostiles de 
ce pr.inçe contre la Suède se bornèrent à mettre l'embargo 
sur une douzaine de navires de cette nation q^ui se trouvaient 
dans les ports de la Prusse. 

La guerre de celte dernière puissance avec l'Angleterre 
ne se poussait paa avec plus de vigueur qu'avec la Suède, 
Quoique la déclaration dont nous avons parlé plus haut eût 
été faite paç le rqi George | dès le 7 avril ^ Içs babiians de 
liOndres n'apprirent que le xt juii^; par une proclamation 
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iffo6L ofilcielie, K& lucbuicâ iiosuies prises par ie miuîsùie bii- 

FraoM. unDjque. 

Ces lenteurs apportm, dW côté pir It Prusse dins ses 
opéraiiuu^ couire la Suède, et de i autre par rAngleterie 
daos les siennes contre la P^sse , qnt fait penser aux poli- 
tiques de cette éfioque qn'nne pareille conduite était oomne 
concertée entre ces pui^auces, pour donner le change à la 
perspicacité de Napoléon , et fournir au roi de Prusse Toc* 
casion de mettre son armée ^nr le pied le plus respectable, 
avant de se mettre en campagne contre la France; maisc*e;»t 
par trop présumer de lliabileté des calnnets anglais , pnis* 
sien et suédois , que de leur prêter une combinaison aossi 
vaste y et tant de faits suLséquens se sont élevés contre celle 
opinion, que nous devons nous refuser â lui donner crédit. 

Napoléon avait espéré que sa conduite généreuse envers 
reropeieur Alexandre ramènerait ce priuce à des seutimeus 
phia pacifiques; mais k peine l'armée russe | eoMonTie» 
était-elle hors de sa position critique; à peine les génerauT 
et les chevaliers'gardes , renvoyés sans échange , étaienl-ils 
de retour auprès du monarque russe^ que cdui-ci donna Tor- 
dre à ses troupes d'occuper les bouches du Cattaro , sur les 
côtes de rancienue Albanie vénitienne. Il ne se borna pas à 
cette seule violaiiou du territoire cédék la France par V Au- 
triche sur les côtes de l'Adriatique : après l'évacuation da 
royaume de Kaples par les troupes russes, celles-ci rerurcot 
Tordre d'occuper llle de Curzola, en Dalmatie, d'où ella 
furent chassées ensuite, comme nous le dirons en son lion, 
par ks Français , qui les empêchèrent de s'emparer , vers U 
même époque, d*unc autre Ue appelée Lezina. Ces agrès* 
aions déterminèrent l'empereur â faire occuper de son côte 
la rc{iuuii(|ue de Ragusc, où le général Laurislon eut à se 
défendre hieutdt contre les eflbrls des Russes unis à la pen- 
plade des Montén^rinsl Toutefois, au milieu de cette situa- 
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l'issue. 

VEMÊnfeéajLémÊmmhtmmmim «WM^ey et. Migre 
tovf ieitnnMÉk <BTi[»dt Hipolw teUtt^tt dkirs, twt pwr 

i adffîiolsmtioo, la prospérité de k France et rembellisse- 
■MtdelacipiulejpfiepiMHr iVnItliiinpim de saCuniled 
le biai-émdcs princes ses dUei, il samilliit remtimmcDt 

les menées des graiides puissances, et surioui celles de TAn- 
gletttre, à ra hiiiiifinrn t de ieyelic tcDdaicat toiis ks cftrt» 
de sa polidqve. 

Le gouveroemeut de la HoUaade, tel que Napoléon 1 a- 
nit institué y se montoît alors en o^osition aux vues de 
oet cmperc g f. Le grand pensionnaire SdmnmdpennindL y 
persuade que Texisteuce de la Hollande était attachée a la 
prospérité de son commerce, avait favorisé^ aotantqo'il 
était en loi 9 les spécnlatioos de ses administrés à cet égard. 
Lue uavjgaiioD interlope s'était établie entre rAnglctei re et 
b république bauve, et ce trafic éuit d'aatant plus avauta- 
genx aux négocians bollandais , que , prohibées dans presque 
toute TEurope, les marchandise^ anglaise s leur offraient des 
bénéfices considérables; mais si le chef d« gouvenicment 
batave 8*était , par cette conduite , rendu cher a ses conci<» 
loyens, il s*était rendu coupable aux )eux del tuipeicur 
des Français, ou plutôt il fournissait k celui-ci le prétexte 
d*opérer en Hollande le changement politique qu'il méditait 
déjà depuis quelque temps, d après le système monarchique 
adopté par lui à l'égard des républiques d'Italie, et pour 
l'établissement de sa raroille. 

iSapolcon saisît donc cette occasion d'ériger en royaume 
l'une des plus illustres républiques de l'Europe, et de lui 
imposer pour souverain Louis Bonaparte « son troisième 
fière, jeune homme d'un caractère doux , ^u'ii espérait di- 



I 
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\M, l igci a bii r.inlaisic , cl qui cependont devait un jova ilémemir, 
IViooo. d'une manière honorable i l'opinion conçue de lui par l 'au^ 
bilieux empereur. 

Lu circoiusiuucc était d*aiiuia plus iavuiiiiiilc, que le giaud 
pensionnaire venant d'être privé presque entièrement de la 
vue k la suite d'une maladie grave» les Hollandais se trou- 
vaient dans la lujcijôûilé tie lui douncv lui Mu^cesseur. INiipo- 
léou ordonna à tous ses «gens et a toutes les créutui t s qnA 
avait dans Tarmje et.dani Tadministration de la république; 

il txiigércr aux yvux du la imiliitiultî la tlilht alté de ii ouvcr 

m homme qui pût remplacer dignement l'habile cbel qua 
Ton perdait $ d'insinuer que, dans la situation pr^Miite de 

rBurope, pcut-êtie dcvenait-il urf[ent de wiettre Iti consii- 
tutiou batave en harmonie avec celle deg grand» étataî ^tUtu 
de proposer I eomme un moyen infaillible de l'assurer i ja^ 
2uai:i lu prulcclloa de l'empereur et lu < oii.si.uite ainîti** du 
peuple français , la forme du gouvernement monarchique» 
en appelant au trAne un des frères du vainqueur de t*Europe. 
Lu^ ugens dont nous piu ioiis se mirent en campngnei et le 
résultat do leurs intrigues lut tel que Mupoléon le désirait* 
Le 5 juin, une ambassade eitraordinaire des états fut en* 
voyéc a Paris pour comiuuui(|u( i a l'empereur le vœu omis 
par leurs liauiewPuissancosi qu'il plùt h Sn Majesté lut pé- 
nale et Royale de permettre que la HoUaude, constituée | 
en gouvernement monarchique , offrit la ronronne a &on 
frère Louis. iNapoleun, dojà prc^paré^ comun* ou doit le 
penser, k cette démarche qu'il avait pour ainsi dire comman* 
dée, répondit sur -le -champ aus^ députés bataves ; <( J'ai 
toujours regardé comme le premier intérêt de nut couronne 
de protégér voure patrie. Toutes les fois que j'ai dà intervenir 
dans vos affaires intérieures ^ j'ai d'abord été frappé des in* 
convcuicnii ultacUésa la forme incertaine de votre gouverne- 

a 

ment. Gourmée pae^uae assemblée populairct elle e&t été 



Digitized by Google 



inftuiiiQéft ptr intrigues » tX agitéo p«r Uni pulmnonft voi« ia«e. 
tifif s ; KOUTornée pir ime meigiitriture élective , totii l«t ro- Trmot. 

ori«e pmir l'Uiirope , et le ilgn«l de nouvelles guerres 
mertiimest Tous ces Inoonvéniens ne pou^elent être perés ^ 

t|\ie |mr MU gouvomniuuU lirrédiiaire. Tui n^pli', jmc 
mee eonseils • lors de réiibliuemeut de votre derniii*e cons* 
titutinn, et Tofflre que \dus Alites de le couronne de lIoU 
ïmxkIc m prince Louiit <j9t cuiilotiuu uux vvui» intéiéla de 
votre pétrie, eux miens, et propre è essurerle rei^oi gé- 
nère! de rBiiiap(.M«MMM Je procleme dono ROI de Uollende 

le prince i«uui», .«.,«« w 

En feiient Asseoir son Mresur oe nouveeuirAne,Nspoléoii 
lui eonserviit la dignité de grend oonnétibie de Tempit^ , 

et In lemiftit trAn»miiiMlile li 9^e% dejceuHau» lt yitî»wt'i» 
tiucl» , elln , disait le décret, que cette dignité leur tetre^àt 
les devoim quils eureient ï remplir envers le chef régnent 
iW I ciupirei cl leuv i'i»|»|»t'lM j^ttiu ci^jine uo régnaimit 
eu)i*mémfs que sous les auapiofs et la protection du gii^nd 
peuple. L'érection de le Hollande en monercUe ftit annoncée 
it' iiH uiv jour ftu «ènal tle l'iauce par »ou urt^sideui Cl^uiba- 
céi^a , archi-cUaneelier tle Tcmpirc , que Vempercur ckargcaii 
de la communication du traité conclu avec les états ï ee 

sujet. 

Cette communication fut suivie, quelque tempa après, 
dStne autre plus imporianlc encore, celle du traité qui orga** 

iiivsnit lu cmiledn niiou tlu l\UiUt Mupnlt^ou , réf^uaul hNaplcs 
sous le nuiu de mn fiàtciaiepli , et , par lui-mâiua| k Milau 
et è Venise » éteit mettre de Tltalie } ses alliances avec les 

nvèo la Pi (ts.He, ike» pu^Aesàiuns sur la rive Uttiilc du Mhm 
conllécs il Murât , lui donnaient une influence directe sur 

ké «iVuiigj» d'AUeiuuyuc; caUii^ k iw^ac de UoUuudc dévolu 
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i8(t& Il son frcrc Louis, donnait li Teinpircy du côté du nord 
liMii«t. tout le développemem désirable \ maii , d^un momenl h l'au- 
tre, Painbitioii du aouverain deTAutrlclie, toufoura chef df 
la cmifiîduniliuagGnnauiquc, pouvait se réveiller, (l respoii 
d'une chance heureuse pouaser ce prince k employer centre 
^ la France les moyens que lui laisiek'ait encore la quolilé de 
fidzci aindc tous les petits princes faisant partie de cette con - 
fédération. Il importait donc k Napoléon de rompre les der- 
niera liens qui tenaient encore caa mémea prinoea attachée a 
leur du l naïuii l, et de les ranger .sous propre dépen- j 
dance, en anéantissant cette ligue germanique qui avait été j 
ai souvent fatale aux intérêts de la France. Ce projet , qu^au- 1 

(jun Hiiiic monarque avant lui n avilit osé concevoir, fut: 

exécuté par le chef du gouveruemcnt français* il aul£t » en 
quelque aorte» de It volouté de Napoléon pour diaaoudrc 

rctte luicieuuc constitution gernianitjne qui avait dure dix i 
aièclesi et pour Ja remplacer par un acte confédératif, qui 
devait , pendant quelques années » devenir le principal appui 
de sa donnnuiion, et l'une des causes de Timmensc dévelop- 
pement donné k ses vues politiques* ^empereur François 
voulut vainement a'opposer h une mesure entièrement dirigée 

ronliT lui. IVIIe étnil l'inllucnce qu'exerçait alors iNapoléoii, 
que des princes de la Maisçn d'Autriche se montrèrent favo* 
rablea h ses desseins, et entrèrent eux-mêmes, par la anile, 

dan?! cette ligue. l e monarque autricliieu dut ooulrnii son , 
ressentiment, et déposer Torgueil du sang lorrain. 11 fallut, i 
pour comble d'humiliation , qu'il renonçât y par un acte Ibr^ 
inel,à la couronne des successeurs de (Hiailemague , et se 
contentât du titre d'onipereur d'Aulridic. , 

Le miniatre des relationa extérieurea , Talleyrand « réeem** 
ment élevé h In dignité de prince pir le md disj)rns;<tenr 
des couronuc5 et des titres, négocia ie traite de cuniédération 

avec toute Thabileié que Teiopereur des Français devait at- 
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%mân dVm pureil agent. Gd tcfie , sigae i Buts k la juillet , , 



IVmiêdeUœnfidiniimÊideiitÊtisdmM 

S. M. l'mpcraur des Fiançais « roi d'ItaUe, due put^ct 
diantre part LL. HM. las rois de Baviène et de Warteaibt^r,;^, 

LL. A A. SS. les eiec leurs arcLicbancelier et de Bade» le 
duc de Bergci de Cièves, le iandsiave de Hme-I^irastadt^ 
les prkioes de Hassau-Dsingen et de NassMi* Weilbourg , les 
prâioes de Uoiieozollefn-liecliiiigen et Hobeuzolieru-Sijma^ 
riii§cii, les princes de Salm -Salas et Salm*lLjrlKHirg» k 
prince d'issembourg - Bnsteni, k dnc d^Arenberg , le prînoe 
de Lkhieusteiii. ci le couàie de la Leyea* vouiaul, l>ar des 
stipulations conTenablcs, assurer la paix intéticiire et ^lé* 
rîeiire dv midi de TAUemagae , pour Jaquette rexpérieuoe a 
prouvé, depuis loug-teiaps et toui receuiHient enoorei que k 
consiitntion germanique ne pouvait plos oûrir aucune sorla 
de garantk, ont nommé plénipoientiaires, savoir , etc. 

Lesquels , après setre oommumi^ue leurs pleins pouvoirs 
respectifii , sont coiivienus des articles suivans : 

Art. t . Les étals de LL. MM. le roi de Bavièreet de Wur- . 
îemberg, deLL. AA. SS. les éleciturs aicm-cii«uiceiîcr ei de 
Bade, k duc de Betg et de Cièves^ k landgrave de Heaie* 
Dsnnstadtf les princes de Kaasau*Usiiif»en et de Nassau* Weil* 
/juurgy le priooe de lloheiuoilcrn - Fleciiiugeu ei liolieazol- 
lera-Sigmarîugen, les princes de Salm-Salm et âalnà'Iiyf* 
bourg, le prince d'Issemboui^^Birsteiii , ie due d^Arcmberg 
et ie pfîuce de Liclitensteia et k* comie de la Leyeu, sCA'OQi 
séparés à perpéiaité du territoire de Tempii'e^fmanjque, ec 
ums entre eux par uncf confédération par tic ullèfCi sous Le 
nom d états eoiifédcrcs du lifwL, 

^ Totti« loi de Teoipire gerouuique qui a pu jusqu'à prér 
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,)t„(i. i6nt «onoemer LL. MM. et LL. AA* SS. le» rois êt prlnM 

liane*, et le comlc susnomiuû» en railiclu pic^nli ui , leurs hiijcls,' 
leur» éuu ou punie d'iceuxi teru ii i'uvcuir, rclativctaent k 
leuri dites majestés et sUesses et audit comte , h leurs étauX 

sujets l'cspent ils , imllc t!i. diî mil elTet j huul utauinuitif) 1< > 
droits acquis et des créaucieia et pemiuiuiaire» par lo récès de. 
i8o3, et lesdisftositioDsdu paragraphe 1^9 dudit récès , rela« 

^ tivcs u roclroi lie iiavif^almu (iii iUiiu, li>m[UCllc0 QOUtiuuiiroiit 

i'éiie exécutées suivaut leur immeet teneur. 

3. Ghaoun des rois et prinoes confédérés renoncera k ceux 

lie hCH titres qui expiiininL lics rapport» f|iielc(>iH|ii<'h avec 
l'empire germanique 1 et, le i*' août procbalui il fera uotiiier 
k la diète sa séparation d'avec l'empire. • 

4. S. A. S. r(fl(M:t(MU' arelûcbanceller pi;cudiu icâ ûU'Qg de I 
Prince Primat et d'Altesse Émineutissimo* 

Le titre de prince primat n'emporte avec lui aucune pr<^« 
rogative coiilraiie kla plénitude de la ^louvtiuiuuLc duaiclia- 
ouu des confédérés doit jouir. 

5. LL. AA* SS. rélecteur de Bade, le duc de Berg et de 

Cli'VCM, if luudgi'uvc de Uo.^ftC"l>arm.stadt [)rcndr(»nl 1<? titre de I 

Cratid-Uuc. lU jouiront des droitS; iiouueurs et prci'ogativcs 
attachés ii la dignité royale, 

Lv ruiif; et hi préciniuence entre eux sont et denieureiuul ! 
ikxéê couibrinémeut à l'ordre dans lequel ils sout nommés au i 
présent article. I 

Le cUei' de lu luui.son de Nas.sau prendra le litre de Uuc^ et ' 
le comte de la Leyen le titre dr Prince. 

6. Les intérêts communs des états confédérés seront traités ' 

daii.1 une diète, dont le .sit'f^e sera ii l'^randort , et qui sera c!i* ' 

visée eu deun; collèges ^ savoir : le collège des rois et le collège 
des princes. ^ 

7. ï.cs princes devront néccnfiuirement ôtrc indépendant 

de toute puissance éttangère à la «uulûdérstiuu ^ et ue pour- 
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EU eoniéquommeni pi«ndr« du iervlott d*au«un frenre qud |«oO, 
tiji les étalii coultHléirii uu ttliiéîi I» lu i uaU »U'irtiu»n. Ceux l^fww* 

Itr » auront lanui U« Mtt paaiw Uurt prittoipaulii m la 

ltt> tÏ0 l*Mu lie leiU H oulaiia. 

^% H'U mivaii <|u iiit ilfsiliiH pviuoa» vuu)i\t nUéimi «u taul 
m parli« » «a louvorainalé « il »« pourra le Mre f|tt^«n flivaut 

if Tuu deaétAU cônlnlfit .s. 

ih loum le» uHite.Httttioiiâ (|ul a'ékvei'oat entra lea aiata 
WoWtléré» «aronl déaidëaa par la dièie de PrMefbri. 

10, Ladièta stn a pu niiîée par S, A, Km, le priuee primât \ 
i\ l(U'»que l'un ilta deux uuU^iai ^eult^uieut »urA à délil)é4'ar 
mr quelque afhire, S« A. Bm, pré4Briii le collège dearoiti 

HU duc da Nassau le colléfte de» pi iuuea. 

lu L«iiepm|Ut*M uù, tioit ludtète, buit uu Uaa eollégo» iiépa* 
Mwani devra l'auembler» le mode de leur ooniroaatloii» loa 

Aj0t8 qui dev^MU êive st>uuua k leur délibéittlii>u, la uïauièr» 
tWmer le» ré»ulutiiui$i et de k» (uut} t^Ntoutei i^eruut déter-i 
«Maéa pr un atalut ftindameiital, que S, A. l£ui« le prineu 

l>rim«t proposera daua un dëlal d*«n mois après la nolitirjitiou 
liùte k Uuli^boiuie, ei i]ui ilttviu être appmuvu pui sfiM 

mU4éré$. Le luéme «taïut fundaioeulal lixara déttaUivemeut 
if rang entre le» membre» du ooU^o dra prlnee». 

S, M. Teuipereur dcu l Saurais aéra proohuué Proleotfur 
i)e U «oulédératioa du tthiut el, en ooUo qualité, au déoèa 
^chaque prince primai, il en nommera le auaoeisaur. 

1 S, M, le roi de lUvière lèile a S. M, le mu W uileui-» 
^rg la aeif nauriede W ia»»enataig % et renonce aux droit» qu'4 
hisan de ta préfboture de Burgau il pourrait avoir ou fti^ 
lltndve !iur Palilum* de VVibhuH^'u, 

H, M. le rui de Wurtemberg ei>Je h S, A. S« le grand« 
^to de Bade la comté de Bendorf» la» villa» de Bruhnlùigeu et 
<W \\UUi)^eu ^ uv^ lu p^rlK dii tariwuc dg <;^itg dt^ma^^a 
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i0u6. diiaée h la droite de lu Brigach, et la ville de 1 uulingcu, avec 
Franc*. 1^ dépendances du bailliage de ce nom, situés k la dioite dii 
, Danube. 

15. S. A* S. le ^rand>duc de Bade cède a S. M. le roi da 
Wurtemberg la ville de Biberacb avec ses dépendances* 

16. S. A. S. le duc de Nassau cède a S. A. L le grand* 
duc de Ber^ la ville de Deulzou Dusu avfcson territoire, Ja 
ville et le bailliage deKœnigiwinter elle bailliage de Willichj 

17. S. M. le roi de Bavière réunira a ses éiats et posséder^ 
en toute propriété et souveraiuclc la ville et le territoire dd 
Nuremberg et les commanderies de Roba et de Waldstettiai 
de Tordre teutonique. 

18. S. M. le roi dt' \^urtemberg réuDÎra a ses états et pos« 
sédera en toute souveraineté et propriété la seigneurie del 
Wiescnsteig, et les villes, territoires et dépendances de Kbe-I 
rucit, en conséquciirc des cessions a lui faites par S. M. le im 
de Bavière et S. A. S. le grand-duc de Bade ^ la ville de Wald- 
sécy le comté de Sabeklingen, la commanderie de Kappfett- 
bourg ou I.aiicliei iii , la commanderie (l'AuscliauviMi , distrac- 
tion faite dei seigueuries de Acbberg et Uobeuiels et i'abbayej 
de Wibliugen. j 

19. S. A. S. le giand-duc de Bade rc'mmra à ses états cl 
possédera en (oute souveraineté et {>ro|)riété le comté de Ben* 
4orfy les villes de Brunnlingen, Willingen et Tuttlingen, les 
parties de h m tcniioirc et les dépniulances spociliêcs en 
Tart. 14» et tels ^uils lui oui clé cédés par 6. M. le roi de 
Wurtemberg. 

I! possédera en toute propriclé la princi|)aulé de Heiiers- 
beim et toutes celles de ses dépendances situées dans la pos* 
session de S. A. S. f telles ^u'eller seront en conséquence du 

présent traité. 

Il pusi^cdci i également en toute propriété les commauderies 
teutoniques de Beuggen et de Fribourg« 
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20. S. A. I. le grand-duc de Berg possédera en toute soU- igtf^^ 
tenîneté et propriété la vilte et le baîliiage de Kœnigvwinter ^^^^i 
et le baîUage de Willich^ en conséqucfiice de la cessioQ k lui 

iaite par S. A. S. le duc de INassau. 

21 . S. A. S. le grand-duc de He$se-Darmstadt réuûira à 
tes états le bourgraviat de Friedberg pour le posséder eit^ôU'« 
veraineté seulement pendant la vie du bourgrave actuel j et en 
toute propriété après le décès dudit bourgrave. , 

M, S. A. Em. le prince primât réunira k ses états et pos- 
sédera en toute propriété et souveraineté la ville et le terri-, 
loirede Francfort. 

' 33. S. A. S. le prince deHobenzoIIem-Sîgmarîngen possé' 
dera en toute propriété et souveraineté les seigneuries d'Och* 
kerget de Hohenfels, dépendantes delaoommanderied'Ars^ 
cbausen , et les couvens de Klosterwaldt et dé Habothall. 

S. A. S. possédera en souveraineté les terres équesfrefe» si-' 
tuées entre ses possessions actuelles et les territoires au nord 
dn Danube , sur lesquels sa souveraineté doit s*étendre, en 
conséquence du présent traité, noiumémeat deb seigneuries de 
Gamertingen et de Uetlingen. 

a4- Ll'* MM. les rots de Bavière et de Wurtetnbèrg ; 
LL. AA. SS. les grands-ducs de Bade » de Berg et de liesse- 
Dannstadt ; S. A. £m. le prince primai i LL. AA. SS* let 
duc et prince de Nassau ; les princes de Hohenzollern^Sigma'» 
ringen, de Salm-Kyrbourg, d'IssemLuurg-Birstein, et le duo 
d'Aremberg exerceront tous les droits de souveraineté, savoir*? 
' S. M. le roi de Bavière sur la principauté de Schwartzenf* 
jerg, le comté de Castel, la seigneurie de Speckleid et de Wie- 
leotergi les dépendances de la principauté de Hobenlôhe^ 
snclavées dans le marquisat d*Anspadi et dans le territoire 
le Botbembourg , nommément les grands bailliages de Sehil-* 
ingsfurth et de Kirchberg} le comté de Stemteîn ; tes prin^ 
ipantés d*OEtingen ; les posstesions do prince de la Tour ef 
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,8,.r. Tftxis, ou nord da k prmcipiuté de Neubourg; k cun 

i iAitrc. d'Eilc'lslcllciii les possessions des princes et comtes de Fuj 
gtr } le bourgraviat de Winderideo, et enfin la seigneurie (1 
Buiheim ei de Tannbausen, et sur h tolalUé de la franc 
route de Memniingen a liindau. 

S. M. le roi de Wurtemberg , sur la possession des princ !^ 
et eomtes de Truchsesi-Waldebourg ^ les comtes d'BgblT/* li^ 
Guttcnzcll tl Lgl)arh, d'isny, de Kauiqsri'k * Auleiiduâ Ù 
d^OcbseuhauseUi de Both et de Sobussenriu et Wissenatil 
lesseigneuriesde Mfettingcu et Sulningen, ]SewraaweDsboiir;;j 
Tannlieini , \N ai ili.mscn et Weiiui;arten, distraction faite il« 
la seigneurie de Uaguau; les possessions du prince de 1^ 
Tour et Taxis » k rexeeption de celles qui sont situéea m 
"nord de U principauté de INeubourg et de la scîguounë 
de Slrauberg et du bailliage d*Ostrach) Ijes seigncm ies 
Crun^delfengen et de Neufrap les parties du oomté de Lem- 
bonrg-Gaiidorf non possédées par saditc majesté^ tuutos K^s 
puss.essions du prince de ilohenlohei sauf Texccption faiif 
au paragraphe précédent i et enfin la partie du bailliage ci^de* 
vani niMyeiu ais de Rianstheim , située a la gauche de la YriNt. 

5. A. S. le giand-duc de iladCi sur la principauté de i urs* 
temberg ( étant exceptées les seigneuries de Gundolfengtn, 

IVeufra ,Trochtelfengen , Jungnnu et la partie du baillingc do 
l^loèrskirob située u lu gauche du Danube ), la seij^ueurie de 
* HagnaUf le comté de ThengeUi le landgraviat de Klettaui 
les bailliages de INeidcnau et Bittighcim , la principauté de 
Lintuige, les po.^scssions des princes et comies de Lœveut* 
tein*Wertheim situées k la rive gauche du Mayn ( éUnt ex* 
ccptés les comtes de IjCRVcnstein , la partie de Lembouig* 
Gaildorf ap[>urlenunt aux coiutes de Lccvensteini et les ^ei** 
gneuriea de Heubach » de Brieieberg et de Hebitaheim ) » eC 
epfin sur les possessions du priuce de Salm-Reiferschcid- 
jvrautheim, au nord de U Yaxt* 
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S. A. I. le graiid-duc de Berg , sur les seigneuries de Lim« i s^t;. 

iOurg-Styrum, de Bruck , de Hardenberg, de GuaLuinn et Fiauoe. 
)ieustadt, de Wildenberg, les comtés de Homboucg, de 
kotlieim , de Thenfurt , de Horstmar , tes possessions du duc 
ieLooz , les comtés de Sîegep , de Dilhenboiirg ( les baillia- 
ges de Wehrheim et de Burbach exceptés ) et de tiadamac, 
SB seigneuries de Westeribourg, de Sçhacleck et de Beisslein, 
>t la partie de la seigueurie de Bunckel proprement dite si- 
jttée k la droite de la Laha, et pour les communications ea- 
re le duché de Cièves et les possessions susdites au nord de 
;e duché , S. A. I. aura Tusage d'une routent travers les états 
la prince de Salm. 

S. A. S. le grand-duc de Dannstadt sur la seigneurie de 
kenberg et de Hambadi , sur la seigneurie ou bailliage d'Ha- 
Mtotheim^ le comté d Erbach, la seigneurie d'Ubenstadt , 
a partie du comté de K.œnîgsteiny possédés par le prince de 
Holberg-Gedcrn 5 les possessions des barons de Riedesel, en- 
iavées dans les .états de sadite altesse, ou qui leur sout 
ïontiguës : nommément les juridictions de Lauterbach, de 
lockacesen, Mooset Frienstern , les possessions des princes 
t comtes de Salm et Weteravie , à rexccption des bailliages 
le Hohensolm, Brauntels et Greiffenstein ; et enfin sur les 
omtés de Wilgenstein et Berlebourg , et le bailliage de Hesse- 
iombourg possédés par la branche de ce uom , appanagée de 
lesse^Darmstadt. 

S A. EminenlissÎTTie le prince Primat, sur les possessions 
les princes et comtes de Lœwenstein-W erihgim^ situées à 
I droite du Rhin et sur le pomlé de JRjieneck. 

L.L. AA. SS. les ducs de Nassau -Usingen et prince de 
I assau-Weiibourg } sur les bailliages de Diersdorf, Atb^n- 
leàf Neuerbourg et k partie du comté du Bas-Isembourg 
ppanenaut au prince de Wied - Runckel ; les comtés de 
rVi€d-£icuwkd et Holzapfel^ la seigueurie de Schauiut 

19. 

■ 
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1806. bourg I le comté do Dieu et ses dépendances, la partie i 
FfiBot. village deMunsfelden appartenant au prince de Nas8au*Futa 

le bailliage de Wcihenn et de BurLack^ la punie de la s 
gneurie de fiunckel , située k la gauche de la Salm , la teij 
équestre de Gransberg, et enfin le bailliage de Hohenaalii 
Brauufel et GrulTensteiu. 

S. A. S. le prince de HobenioUern-Sigmaringen, sur \ 
seigneuries de Trochtelsiiigen , de Jungnau , de Straaber^ 

sur 1rs liiiilliages d'Oshai h ^ cl l.i pal lie de. la iicigneurit: j 
Mom-Kirch, située à la gauche du Danube. 1 

S. A. S. le prince de Salm«Kyrbourg sur la seig aeurie \ 
Gcliiiicii. < 

S. A. S. le prince d'Ysscmbourg-Birsiein, sur les posse) 
siens des comtes d^Yssembourg-Budingen, Wcsclitersba^ 

et Mecrholz, sans que les comtes «paiiagés de sa braticl 
puissent se pi 6 valoir de ctiUe stipuiaùon pour iurmer aucu^ 
prétention à chaige. 

S. A. S. le duc d'Arcinhorg , sur le comté de Dulmcn. 

â5. Chacun d^s rois ei de& princes confédérés posséder) 
en toute souveraineté , les terres équestres enclavées dans si 
possessions. Quant aux terres équestres interposées entre dei 
dcji états coui'édéréii| alica scruut partagées, quûut à In soii 
veraiueté, entre les deux états, aussi également que faire 1 
pourra , mais de manière a ce qu'il n'en résulte ui moi ccU( 
ment ni mélange de territoires» 

a6. Les droits de souveraineté sont ceux de législation 
de {uridiction suprême, de haute police, de consaiptiou lu, 
litaireou de recrutement et d impùt. 

97. Les princes ou comtes actuellement régnans consci 
veront chacun, comme propriété patrimoniale et privée, toi! 
les domaines sans cxccpliou qu'ils possèdent waïutcnaut 
ainsi que tous les droits seigneuriaux et fépdaux non eaaeq 
tieUement iohérena h la souveraineté et notamment les droit 

k 

r 
I 
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•basse et moyenne jaridiction en matière civile et erimirelle, 1 806. 
i juridictioa et de police forestière , de chasse , de pèihc, Ftauce 
i mines, d'tisinesi de dîmes et prestatiuns féodales ^ de 
Uarages et antres semblables , et les menus provenant 
îsdits domaines et droits. \ 
Leurs domaines et biens seront assimilés, quant a Timpôt ; 
IX domaines et biens des princes de la maison sous la sou- 
îraineté de laquelle ils doivent passer en vertu dudit traité^ 
a si aucuns des princes de ladite maison ne pessèdent d'im-* 
leubles , aux domaines et biens de la classe la plus prÎTilé- 
tée, ne pourront, lesdits domaliies et droits, être vendus à 
n souverain étranger à la confédération , ni autrement allé- 
es, sans avoir été préalablement offerts au prince sous la 
:)uverameté duquel ils se trouvent placés. • 

a8. En matière criminelle , les princes et comtes actuel- 
ement rr^ant et leurs héritiers jouiront du droit d^aostre^ 
ues, c'est-à-dire, d'être jugés par leurs pairs j et dans au- 
un cas, la Gonfiscatio.u de leurs biens ne pourra être pror* 
loncée ni avoir lieu, mais les revenus pourront être séquest- 
rés pendant la vie du condamné. 

29. Les états confédérés contribueront au paiement des 
lettes actuelles des cercles non-seulement pour leurs pos* 
essions anciennes, mais aussi pour les terriioiics <^ui Joi- 
ent être respectivement soumis à leur juridictioii. 

La dette du cercle de Souabe sera à la charge de LL. MM. 
îS rois de Bavière et de Wurtemberg, de LL. AA. SS. le 
rand-duc de liade, les princes de lloheii2olleru - Sigma- 
ingen , de Ltchtenstein et de la Leyen, et divisée entre eux 
ans h proportion de ce ^ue ckacua desdits rois et priuces 
ossédera dans la Souabe. 

3o» Les dettes propres de chaque principauté 9 comté ou 

igneurie passant sous la souveraineté de l'un des états 
onlédéréSy seront divisées entre ksdiu» états et les piiitceâ ou 
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iC»)6 comtes actuellement régnant , dans la proportion des revenu! 
Fiance, que ledit état doit acquérir, et de ceux que les princes ow 
coâiles doivent conserver d'après les stipulations ciniessus. r 
3t. Il 5cra libre anx princes ou comtes aclucllemont ici 
goant et à leurs héritiers de ûxer leur résidence partout où 
ik te voudront t pourvu que ce soit dans l'un des états > iiiem«i 

brcs on nllii's Li confcdération du Rhin^ ou dans la pos-' 
aessiou qu'ils couserverout en souveraineté hors du terri- 1 
toire de ladite confédération; et de retirer leurs revenus on < 
1( urs c;ij>ii;inx sans pouvoir cire ossujctis pour celte cauifîj 
à aucun droit ou impôt quelconque. j 
39. Les individus employés dans l'administration publi- 
que des principautés, comlés ou seigneuries qui doivent ^ 
en vertu ^u présent traiie^ passer sous la souveraiuetc de 
Tun des états confédérés, erque le souverain ne jugerait 
pas à propos de conserver dans leur emploi , jouiront d'une 
pension de retraite égaie a celle que les lois et réglemeus de 
Tétat accordent aux officiers du même grade. 

33. Les rois, grands-ducs, ducs et princes confédérés re- 
noncent, chacun d eux pour soi, ses héritiers ou successeurs, 
il tout droit actuel qu'il pourrait avoir et prétendre sur les 
possessions des autres membres de la confédération, telles 
qu'elles sont et telles qu'elles doivent être eu couséqueuce 
du présent traité, les droits éventuels dé succession demeu- 
rant seuls réservés , et pour le cas seulement où viendrait a 
s'éteindre la maison ou la hrauchc qui possède maiuteuant^ 
ou doit y en vertu du présent traité ^ posséder en souveraineté 
les territoires, domaines et biens sur lesquels les su&diii 
droits peuvent s'étendre. 

34* Il y aura entre l'Empire fradçais et les étala confédé- 
rés du Rhin, collectivement et séparément, une alliance, cfi 
vertu de laquelle toute guerre coulineuialc que l'une des par- 
ties contractantes aurait & soutenir deviendra immédiatement 
«onimune à toutes les autres. 
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35. Dans le cas <m une puissmce étrangère a Palliance et 1806^ 
Toisiue armerait, les hautes parties cQDtractaates , pour ne Fraoctw 
pas être prises àû dépaurvu , arnieroiitpareiU^aiit} d'après 

k demande ^ui en sera faite par le miQistre de Vmt d'elles a 
Fiancfort. 

Le contingent qiue chacun des alliés devra fournir étant 

divisé en quatre quarts, la diète déterminera combien de- 
quarts (leviout être rendus mobiles 5 mais Tarmement ne sera 
effectué qu'en conséquence d'une invitation adressée par 
S. M. Tempereur et roi a chacune des puissances alliées. 

36. S. M. le roi de Bavière s'engage a fortifier les villes 
d'Augsbourg' et de Lkidau ; i former et entretenir en tout 
temps, dans là première de ces deux places, des établissement 
d artillerie^ et k teuir dans la seconde une quantité de iusils 
et de munitions stifisante pour une réserve, de mSme qu*k 
avoir a Augsbourg des boulangeries pour qu'on puisse con- 
fectionner une grande quantité de biscuit, telle qu en cas 
de guerre la marche des armées n'éprouvé pas de retard* 

37. Le contingent a fournir par chacun des altià^ pouir 
le cas de guerre > est fixé comme il suit : 

La'lWeé fournira deux cent mille hommes de toutes 
armes; 

Le rojaume de Bavière trente mille hommes de toutes 
armes: 

Le royaume de Wuirtèmberg qu at're mille hommes | 

Le grand-duc de Bade huit paille hommes ; 

Le grand-duc de Berg dnq mille hommes ^ 

Le grand-duc de Darmstadt €[uatre mille hommes; 

LL. AA. SS. les duc et prince de Nassau fourniront:, avec 
les autres princes confédérés ^ un conting^ent de quatre mille 
hommes» 

38. Les hautes parties contractantes se réservent d'ad- 
mettre , par la suite ^ dans la nouvelle conlédération d'autres 
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^a«6« ti^tmi dÀiim«guo ^uil im trouvé TmlMt 

Fttii À Paii» ) le I ^ juillet i8o6« <lo. 

Celte oouft^déiAtiou du etaU luà'idioimut de l'AUctu^^ne 
Au eensentie i coRnne nout IWni dil plut hiiiti p«v IVi»*- 

pcreur irAuliiche, qui ciul tU voii uihrifi' par stinifit^o 

uûe pâi]^ dcvmme iudispeiisiililo pour m etitt.H liêrédiuirt» 
«près troi» guerrei euaai mlbeuituêei. Le 6 eoùli ee priuct 

publia la tlrrluralinu pur taqiidle il rcuuu^uil aux i\\vt$ t\ aut 
droits d*eiupcrour d'AUcuuigite, Le roi do Prus^^ti itHiuiuuC 

égilemeni U nouvelle eonfidémion i dent lequelle lit foret 

des Rintcs dmit le faire entrer lui-uu^ine plu» tard, 

Su4' cDii euUeriult}ii I le» uégociâUuu<> i>iiix t*u tuméfia A vfc 
Ullusiie étaioiu arrivéeiè leur terme. M. Uoubrili ooiiwUlfr j 
dMtat df reropifo ruwe, «ccréjiié uuprè» de Vempereur N«« 
pulôon iigmmo cumutiit«airo vh^t^i du détail dea piimumu 
de aa nation i avait r^u dei iiintruetioni pour le eae oi^ roo> 
oaiion m préienterait d'opérer un rapproehenimit entre la . 
rianoo et lu Uu^.sic. Il h» ciui |ku' lii Mii|i>auuucul Autorisé k 
coupure avec le gêiuiral Clarkoi plénipotentiaire nommé à 
ceteflet ]>ar le gouveniement françaia, un traité de paif, 
(|iu lut .signe (i l'ittih le 'mï juillet. Lu bonne fut 4)]»|HuU'tt 
par rempercnr dea Frant^aift dans ' cette trantMUitiun élait I 
telle que, dès le a« » le miniatre de la marine adreait nna 

circulaire ihm.s 1 011.1 \vs porls, pour ut donner de traiter 
aomiâia en tuni» tauii les vainmins^ rnime»; mai» déjè Tin* 
ftuence anglai«e avait triomidié de rirréaolution du moner* 
que ruwe : eelni-ci refu^a ilo miilii'r le traité eone.lu par le 
aieur Uoubril, qui ft'etuit, 8uivont lu note ultieielti# iuiérâa 

ï ee lujei d«ua ù Caieite de Saini-Peterabourg , écarté du 
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instructions qa*il avait reçues, et avait formellenieiit contre- i8o6. 
venu aux instructions de son maître. Toutefois, Pempercnr |f'««« 

Alexandre, en aoDoncant ollciellement cette non raiiiication . 
au gouvernement, irançaiç y protestait qu'il était prêta re« 
nouer les négociations sur des bases plus compatibles aveo 
i iiuiuicui et la dignité de sa couronne. 

Cependant TAngleterre avait, dès le mois de février de 
cette année, entamé elle-même une négociation directe avec 
la Frrjiico. Le parti de lopposition, devenu plus influent 
après la mort de Pitt, avait déterminé le cabinet de I^ndres 
à faire quelques dcmarcbes pour obtenir une paix que les 
circonstances paraissaient rendre alors nécessaire. Fidèle aux 
opinions qu'il avait constamment manifestées , Fox, appelé 
au ministère 9 se bâta de saisir Poccasion que lui offrit la dé* 
couverte d'un coiuplut dirigé contre la personne du chef du 
gouvernement français. Il écrivit au ministre Talle jrand pour 
lui donner avis qu'on individu s'était présenté à lui, et avait 
offert d attenter aux jours de Napoléon. Cette générosité de 
la part du ministre anglais, jointe à la connaissance que 
l'empereur avait de sou caractère personnel, dicta a M. TaU 
leyraïul une réponse telle qu'elle pût servir d'acheminement 
à de nouvelles négociations de paix. • 

Les bases en forent établies dans les lettres que s'écrivi« 
renl ensuite les deux ministres. Après des discussions fran- 
ches et soutenues avec un ton de bienséance qui n'avait pas 
toujours été employé dans les négociations précédentes, il 
fut convenu en principe: i°. que les deux états , en négociant 
la paix y auraient pour objet commun qu'elle fut hono- 
rable pour eux et leurs alliés respectifs, eu même temps 
rjn'elle serait de nalnre a assurer, autant qu'on le pourrait^ 
Le repos futur de l'Europe^ a®, qu'il serait reconnu , en fa- 
veur Tune et de Tautre puissance, qu'elles auraient tout 
droit d'inteiveuiiou ei de garantie pour kâ allaiies Gonti«, 
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ntntAtei et pour les afTalrei iii«ft(lfn«8. Lord Yarmôuth fut 
tnvoyo 0 Paris , présenta ses pleins pouvofrsi et In uégociatiou 
tttftrohA d'ftbord mms râpUemeiit k son but* Elle approoliaii 
de ion terme ) et les conditions arnitées étaient Avaningeuses 
pour la Grande- Drctngne, puisque celte puii^sance gardait 
Malte et le oap de Bonne^Eapéranoe , lorsque le miiii6ti*e Fox 
tomba malade. Cet événement fôrhfux, en redonnant du 
crédit oux partiNnns de la gnnrrei ralentit nccessni rement 
^ les négootations» L'opinion d'ailleura onmmetif ait k ohanger 
dans les Trois-Rojaumes , par le spei*tacle des nombrew» ic» 
croissemeos de la puissance de Napoléon. Lord Yaimouih fut 
rappelé aoua le prétexte frivole qu'il n'avait pas suivi eiec» 
tement ses instruetions » et il fut l'emplacé par lord Leuder^ 
dale> espèce de girouette poluK^ue^ qui| voyant Fox en 
danger de la vie , et pressentant que la mort de ce mtniatre 
entraînerait la diagràoe du parti dont il était le chef^ ne dis- 
simula point son désir de se rallier à d autres principes. La 
ttégooiaticm ae compliquai et prit une marche rétrograde» 
qui donna le temps au parti de la guerre , en Angleterre | de 
se loitilier de plus en plus , et de chcrclier des appuis h le- 
tranger. Lord LaudeiHlale eut la mission de prolonger , puis 
de rompre brusquement les conférences » dès que Ton aérait 
par\cuu a renouer un plan offensif. 

Cette intrigue était déjà en asses bon train vers le milteu 
d^août, puisque la Russie refusait k cette époque » comme 

nousTavons dit pltis liaut , de ralilicr le traité conclu par son 
ministrea Paris» M. Doubril était allé beaucoup plus vite dans 
sa marche qu'une partie de la cour de Saint-Pétersbourg ne 
le voulait, et il avait eu le tort de ne pas deviner a tein[>s 
les ehangemens que la nomination d'un nouveau ministère 
devait apporter dans les négociatloria : le roi de Suède, qui 
ira\aii jamais dibsimulé bos întrntious hostiles en%Tr^ l,i 
France» était prêt depuis loug-tcmps k entrer eu campagne^ 
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ruitn ) Id l\ u.Hv^c , que les» AtigUis uvaifut oUoi^e commo vie- 

lilM pour ti«tu «uné»^ pirtimU aériettimeiil il<oidét à di- r^witi. 
t^K^r «OHM U Fr«ti<;« l^s pi^immiirs de U guerre quVllo 
AXiiit semblé vouloir iWwc k la SoWc. Deux fACliooa, iloot 

tt^rro , vontieiit do m rtfuntr pour ootrutuer lo roi Pn^d^rio 
(MMlkumo ihm une ciUrcprisc qui nllait éluaakr k mo* 
Uâix^ii pruiêlouuo luiquo dam aoa foudftnttua. 
Don» lo mémo im[)*y le goiiv<^ruDmtnl ongUU, pour 

i^\»^;i\H nie i le nombre tle.i vtcUmcft tic sa |h>Ii(ihuc» euvoyttil 

uuo Ûoiti k rombouohmo du Togo i pour déoidor U Portugal 
ï fnlMr dana la «malition* S«« ngenn , r^unia k ceux do l« 

l^usHie k CoitsUnlino|>le| faisAteiit le* plus grân^ln cl loris 
aHu li^ diAuger loa diaiioaiitoua bioiwoiUauUa do U Porio 
pour loa Wauçatai ittala Tarrlv^ du nouYol ambaaaadout 
\k i iauee^ le général SclmMiditi | qui Al son entrée 9olcu« 
imllo daua lo capilalo doa Ouowinai lo lo^ paralyao ooa iu- 
triguc.i, ot oliaiif^oa kaoïpiirttiow doa doux lé^mioita an^* 
gUifO et russe eu do vives iu^uiétudci ^ «uriout Uri^qu'ou 
til iMmblor oo général do marquoa d'honnour oi d'aitoQUott i 
H lo BuUan ao détormluer onfin li doaUtuor l«a boa^dara do 

Moldftvie el île Valnehie Vcmlus à U Ruasto. 

Eu dépil d«3i proioaiaiiona ((uo lo gouvoruomotit pruaatoii 
faisait ronottvolor obaque jour par aon mtotatro k Pariai l<>a 
ViT^Hiratifs île guerre prirent, vers le i5 «ai\i, un carmièro 
t«Uomotti prottonoéi ^u1l n'était plua poaaililo d^on disaimulor 
U but. tioa uumtnallona de généraux , rapproviaioimoroont 
éta pinces , les ret^rud mous ^ b d »obnls de remonte » les mou* 
vtniona do trouptai ao aucoédaiont aana iniorrupiioti i ol 
ikaient anoonoéa ontoUUomont « oxMgt^réa mémo dana loa go« 
teUoa du royaume. ( !e fut k oello luome (?poquoquo INi^poléon 
tx prtudro poaaeaaion « èn aon umn ^ do U iortoroaao do Woaol 
lur WAliiu. Cette démarche , i^wi fut Tuu dea griefs aliégtiéa 
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i8of?. par le roi de Pi usso en commentant plus tard les hosiilit<$s; I 
tniMt. ne l'empèclia point d'écrire, le août, dans les lermes las i 
plus oUigeans et les plus pacifiques ^ une lettre i Temperaur ? 
des Frani^ais, qu'il lui fil remellre par le géuéral Kuubels- 
dorf. Il est vrai que^ dans le même moment, les papiers pu- 
blics étaient remplis de diatribes contre la France et son chef ; 
les jeunes ofûciers de Farmée, pleins de présoiui^ion , se 
vantaient de battre bientèt les Français , et d'abaisser Toiv 
gueil du vainqueur des Autrichiens et des Russes. La Hease , 
la Saxe et les duchés du nord de l^Allcniugnu aimaient, et 
toutes les gazettes annonçaient un rapprochement entàe la 
Prusse , la Suède et l'Angleterre. 

A la Un d*aoi\t , les iiitenuons de la Prusse ne furent plus 
douteuses. Les dilférens de cette puissance aveo la Suède 
avaient cessé; les troupes suédoises revinrent occuper le 
tluclic de l.awenhurg, el le roi Gustave leva le blocus dus 
ports et l'e|ul)&r{;o mis sur les navires prussiens. Dès-lora il 
n*élait plus possible de couvrir du prétexte de la guerre avec 

la Siièile le bai tlt^ arméniens qui iurenl poussés avec une 
. nouvelle viguetn*. On vit, vers le lo S€|>tcmbre , la nombreuse 
garnison de Postdam et une partie de la garde royale se 

mettre on mouvement ; \vs troupes placées sur les frontières 
de la Prusse scpteulrionalc et de la Pologne prussienne furent 
mobilisées. Le conseil des minisires s'assembla presque toue 
les jours sous la préuiieuce du roi , dont les gaiettes annon- 
cèrent le prochain départ pour i aruiûe ; tandis qu'un gou- 
yemeur était nommé pour Berlin , un envoyé eitraordinaire, 
M. de Kru^cnmarck, se rendait ii Saint-Pétersbourg, et 
Tobjet de sa m: sîon était bifu couau. 

L^empere ur des l'ra>)çais avait observé sans inquiétude » 
roais mn sans un certain étounemcnt » les tergiversations et 
ravciiglcmeiit do la cour de Prusse : hes mesures étaient déjà 

frises pour le moment où Porage éclaterait i il arait rassem- 
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blé, dans un camp fopmé a Meudon, tous les corps de la tSoG. 
garde impériale et quelques autres troupes qui étaient à portée France 
de la capitale, sous le prétexte des fêtes qui devaient avoir 
lieu, dâDs le courant de septembre , pour célébrer les triom- 
phes de la grande armée dans la campagne de i8o5« Le 5 de 
ce mois, le Moniteur ^ journal officiel , annonça la non rati- 
fication du traité conclu avec le miuiâtre russe Doubril. 
Toutefois, les esprits étaient encore incertains sur Tissue de 
cet état extraordinaire des choses. En effet , le roi de Prusse , 
en rappelant sou ambassadeur le marquis de Luccheàiiii , 
Tenait de le remplacer auprès de fïapoléon par ce même 
général Knobelsdorf , porteur de la lettre amicale dont nous, 
avons parlé plus haut^ et, au milieu de toutes les démonstra- 
tratioDS hostiles qui sé faisaient a Berlin et dans toute la 
monarchie prussienne , le goniremement conlinuaît h traiter 
l'ambassadeur français, M. de Laforêt, avec le ton de la 
plus grande modération dans toutes les relations directes et 
diplomatiques. D'un autre côté, l'empereur des Français pre- 
nait le parti d'expliquer franchement à T Allemagne entière^ 
avant de donner un dernier développement aux mesures de 
précaution qu'il était dans la nécessité de prendre , le genre 
de protection qu'il comptait exercer sur la confédératiou du 
Bhin. Dans la lettre qu'il écrivit à ce sujet au prince primat^ . 
ex-électeur archt-chancelîer de l'empiré germanique , P^apo- 
léon donnait l'assurance qu'il ne s'immiscerait en rien dans 
les affaires intérieures des princes confédérés. 

Sur ces entrefaites, la mort de Fox, arrivée le 1 5 septembre^ 
acheva délaisser, dans le cabinet de Londres, le champ 
libre au parti de la guerre. Déjà le but de celui-ci était atteint,, 
et l'entrée des troupes prussiennes en Saxe, fut, comme l'avait 
été Toccupatiou de la Bavière en i8o5, le signal du rasscm- 
i^eraent pour Tarmée française. 

Les troupes de cette armée, cantonnées en Franconie et 
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I eu Soùftbei avaient déjh comineoGé h quitter leuri centmine* 
riaiicvt mens dit le i a septembre. Une m^te oireulaire du prittre 

Primat envoyée I à la môme ^uque, à tous les membres de 
la coafëdératioii rUnanei proposait d'établir en principe 
riufiolabilité de leur territoires mesure qui tendait i avenir 
tout ctat voibiu que violer le sol d'un seul de ces princes» 
c'était attaquer la confédération toute entiire. Mapoldon 
ttVttoidit point le résultat de la délibération de la diète de 
Francfort a ce sujet, et se hùia de ruiiUer, eu sa qualité de 
protecteur» cette déclaration présumée. Le corps d'armée du 
marécbal Dernadotte (récemment nommé prince de Ponte* 
Corvo) commença y le 17, îi se conoentrer vers Dayreuth et 
vers Cobourgj le iB» la cavalerie de la garde impériale 
quitta^ en partie» le capitale de la France et s^acbemina vers 
le Kliiii. Bicutùl après, les étiuipugcs de reiupcreur piiieut 
la même directiau» et riufauterie de la garde partit en poste 
pour Mayencei le oamp de Meudon iVit entièrement levé. 

Le at, Tempcrcur, qui étaii tticorc u SuiiU-Cloud, écrivit 
aux rois de Bavière et de Wurtemberg et k tous les princes 
confédérés , pour leur faire part de son entrée en campagne » 
et les inviter h presser cux-mènie^ Ituis utimincnsy cl k 
fournir leur contingent , aux teiynes du traité di^ la juillet. 
Le même jour, le Moniteur annon^ ofRciellement radhésioo 
' de rovcliuiuc Tcrdiuaud d'Autriche, grand-duc de Wuriz* 
iurg I è la cQufédéralion du llkin , eu vertu d'un traité qui 
venait d'être signé k Paris. Enfin « le *i5, Napoléon quitta 
sa résidence imjHMifdo jioiir se uietlre k la tOtede sou armée. 
U arriva è Mayeuce, le ad, accompagné de Timpératrioe 
Joséphine t et donna Tordre de mettre sur-le-cbamp en actl- 

vilé les guides naiionalc» d(â dcpurtemcns dos l'ioutivres du 
nord et de Test. Le 1*' octobre , il passa le Riiiu. 

On ignorait encore dans la plus grande partie de la France 
^ue lu ^ugiie iùi aussi iimuiiicuic^ cl Iga ue coimul la vui- 
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ubie situation des choses, lorsque de Bamlierg, où il iSo^. 
était arrivé la veille^ Napoléon adressa , le 7 octobre , au fr^u^»-'* 
€énat conservateur, un messaf^e dans lequel il annonçait a lu 
nation la nécessité de recommencer la guerre^ et les disposi* 
tioos qu'il venait de faire pomr soutenir dî|;nemcat cette nou- 
velle querelle avec une quatrième coalition. 

u Nous ayons quitté notre capitale^ disait l'empereur dans 
«m «nessage aux sénateurs , pour neus rendre au milieu de 
notre ^rmée d'Allemagne , dès l'instant que nous avons su 
avec certitude qu'elle était menacée sur ses flancs par des 
mouvemens inopinés. A peine arrivé sur les frontières de nos 
états, nous avons eu lieu de reoonnattre combien notre pré- 
sence y était nécessaire, et de nous applaudir des mesures 
défensives que nous avions prises avant de quitter le centre 
de notre «mpire. Déjà les armées prussiennes ^ portées au 
grand complet de guerre , s'étaient éi)ranlées de toutes parts ; 
elles avaieut dépassé leurs frontières; ia Saxe était envahie , 
et le sage prince qui la gouverne était forcé d*agir contre 
sa volonté, contre l'intérêt de ses peuples» Les armées prus- 
siennes étaient arrivées devant les cantoi^n(^ens de nos 
troupes. Des provocations de toute espèce ^ et même des voies 
de fait avaient signalé Tesprit de haine qui animait nos en- 
nemis , et la modération de nos soldats, qui, tranquilles à 
Taspect de tous ces mouvemens ^ étonnés seulement de ne 
recevoir aucun ordre, se reposaient dans la double conliance 
que donnent le courage et le bon droit. Notre premierdevojr 
a été de passer le Rhin nous-même , de former nos camps et 
de faire entendre le cri de guerre : il a retenti au cœur de 
tous nos guerriers. Des marcbes combinées et rapides les ont 
portés en un clin d'œil au lieu que nous leur avions indi^ 
qué. Tous nos camps sont formés^ nous allons marcher 
contre les armées pussiennes et repousser la force par la 
farce. Toutefois, nous devons le dire^ notre cœur est pénible* 
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1806. inent affecté de celle prépoaderaoce constante qu'obtient en 
Ff«oee. Europe le génie do mal, occupé nns oetse k inverser kf 
desseins que nous' formons pour la tranquillité de l*EUirope« 
ê le re|>os et le boubeur de la gëuération piésenie ^ assiégeant 

tous les cabinets par tous lés genres de séduction , et garant 
oeus qu'il n*a pu corrompre, les aveuglant sur leurs "vérîia- 
ble^ intérêts, les lançant au milieu des partis sans autre 
guide que les passions qu'il a su leur inspirer. Le cabinet de 
Berlin lui-même n'a \}m cboisi avec délibération le parti 
qu'il pteadj il y été jeté avec art et avec une malicieuse 
adresse. Le roi s'est trouvé tout â coup à cent lieues de sa 
capitale, aux frontières de la confédération du Rhin » an mi- 
lieu de son armée et vis-à-vis des troupes françaises disper- 
sées dans leurs csntonnemens , et qui croyaient devoir comp- 
ter sur le- lienaqui unissaient les deux états, et sur les pro- 
lestaiions prodiguées en toutes circonstances par la cour de 
Berlin. Dans une guerre aussi juste, oiï nous ne prenons les 
armes que pour nous défendre, que nous n'avons provoquée 
par aucun acte, par aucune prétention f cl dont il nous se- 
rait impossible d'assigner la véritable cause , nous comptons 
entièrement sur l'appui des lois et sur celui des peuples que 
les circonstances appellent à nous donner de nouvelles preu- 
ves de leur dévouement et de leur courage. Oe notre côté, 
aucun sacrifice personnel ne nous sera pénible, aucun danger ! 
11c nous arrêtera, toutes les fois qui! s'agira d'assurer les I 
droits, l'honneur et la prospérité de nos peuples. » 
Ce message , en fixant Tincertitude générale sur les bruits 

qui circulaient depuis long-temps, laisail counailre qu'il y 
avait urgence de donner aux troupes protectrices de la Fi^ce * 
toute la force qu'exigeaient les circonstances. Sur la demande 

- de l'empereur , le sénat s'empressa de Jéciéier le départ ' 

pour r Allemagne, de la récrve de la conscription de cette 
annéct •* | 
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Ouvertwre de Ut campagM \ combats de Schlekz ^ de 
Saafeld , etc. ; bataille â^Jena « Le roi de Prusse entrainé AUcai^(ii«*^ 

à la guerre par les conseils de la reine et les intrigues des 
deux factions anglaise et russe réunies , qui dominaient dans 
le gouvernement, n'avait d'ailleurs aucune prétention & la 
gloire militaire de son illustre aïeul , et avait remis a ua 
«conseil le soin de dresser , de concert avec lord Morpeth , mi« 
nistre envoyé aàhoc par l'Angleterre, le plan des opérations 
qu'il convenait d'entreprendre pour amener le triomphe de 
ses armes. Le vieux duc de Brunswick, dont les premières 
campagnes de la révolution n'avaient point diminué le crédit 
militaire , fut placé par le roi à la tête de ce conseil : de tous 
les chefs de l'armée prussienne, il était celui ([ui avait 
montré le plus d'acharnement contre la France , par le vif 
désir qu'il éprouvait depuis long-temps de venger la honte de 
ses revers passés. Secondé par les généraux Ruchei et Blu» 
cher, qui partageaient ses opinions et brûlaient de donner 
quelque celai a des noms jusqu'alors obscurs, le duc de Bruns- 
wick, fier du titre de généralissime qui venait de lui être con-- 
féré, se livra avec ardeur a sa mission , et montra, a près de 
quatre - vingts ans, cette même confiance de jeune homme 
qui Tavait égaré eu 1792 et 1795, et qui devait , en 180Ô, 
attirer encore de si grandes infortunes sur Tarmée qu'il se 
flattait de conduire a la victoire, et sur le pays qu'il était 
cliargé de défendre* 

D'après le plan arrêté dans le conseil prussien, les opéra-, 
tious durent commencer par roccupation volontaire ou forcée 
de la Saxe et de la Hesse : le roi se montra d'autant plus fa- 
vorable à Texécution de ce plan , que son alliance avec FAo- 
g^leterre, devant entraîner la restitution du Hanovi'e au roi 
George lu, les cabinets de Londres et de Saïut-Fetersbourg 

« Journaux da tctn^w | et inémet Documens <|u« ccax i&di(]aés dao» l«f para* 
grapbcs préctîdeui. 

XVI. 20 



Digitized by Google 



SoO ' QUATRIÈME COALITION, 
^H^^^ i^éloienl migAgén h lui donner det dédommttgemeiii | aui d«« 

Dnjli , le gôniMal Kallvicuili , f|iii ( «'inniaiuluij rn rlicf 
trnupci •Ulioiiui'c» ni Pomcrutiie ni en Hanovre i lei ivau 
ooncrntvéeii dani ce dmtier [myÈ\ le» Irouprn qui ouciipaiertt 

UmIiii li<> dr liflUeulMiig l'iaicul juissf^r»! sur In 1 1\ n gflUilic ii«î 
TEllic ; Wf^ gni ni^mH de 5lade et de Uiiarbuig ttvttieiil priali 
routD do Zeil, <l d'nnUei corps i*étiiieiit iipprookii^ 1h utit» 
de Iti Wrsiplitilio ^ Icb «iihci de la Snxe. 

Tandis que le coiule de Knobelidurl clierohail encore <i 
donner le ctinnge à IVmpereur friinçiii» sur les dlsposiltoiti di 
ioti niaUi'P, celui-ci lit iltinaiiJer d'une niuiiîcir positiv»? 
k réiecirnr de Saxe son adhébion k la nouvelle coalUion 
formée contre la Praneet et le passage des troupes prussiennes 
sur le teniioiie snxnn , ilcMilaranl (|uVii cas <le tefuB il l'in- 
ploierail lafoicc, elsttivrait In mnrebeudopiéo pnr rAutriib^ 
dans la ctttnpagne |itécédeule| k l^ard de la Bavière ei de 
la Sonfll)c. 

Leicotcur de Saxe icpondil qu*il ne s'opposerait 
{lins au pA!isnge des troupes prussiennes qu*li oelui de toute 
autre pui'^srtuce qui se préflcntcrwit en furce pour vii 1er non 
ternlunci en iix^me truip», cotuiue 8en disposiiioun pnrili- 
ques se trouvaient Toriement contrariées par la defliatiile 
iutpérative qui lui ëtsit raite ^ Il orni devoir prendre dr^ 
{uetHUtions cunlrc len évên'Muen» qui pouvaient m muitir. 
L'nrinee sanoinie ^ forte de vingi-cioq mille IionttuH % itiu« 
les ordres du duo de Saxe* Weimar^ tut mobilisée » et la 
loricrcsHc de Kn'uif^sleiii , ruiic îles u»t"illejH« s de Tlîluropi', 
itiise dans le meilleur clat possible de déibtise* L'armêv» 
pi uMtenne ^ nonlonnée dans la Siléslc , pttssa TEIbe près de 
MrNh<'ii,<'i [ilusicui;* <or[ia de troupes enircreul «lui»'^ I'im- 
iifli^ii , tandis que d'autres se portaient en avant de Hall et 
de Leipsicki 
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Le rot de Prusse fit les mêmes démarches auprès de Téleo- t8o6. 

tcui de llcssc-Casscl , ci lui iK iitia Tordie lie suivre les mou- Allcmagoe. 
vemeos de rarmce prussieuue ei de mubiii&er ses troupes. ' 

La réunion des forces saxonues et he:»soises augmenta 
le délire du gouvernement prussiou : daus ses conceptio;»» 
présomptueuses, il prcieudaii luenacer a ia fois tous les points. 
Ainsi» tandis qu'une armée considérable traversait la Saxe, 
les troupes de la Poméranie et du Hanovre s'avançaient par 
la Westphaiie vers les frontières de la Uoiiaude, que i on 
espérait prendre au dépourvu pendant l'espèce d'agitation 
que produirait dans ce pays le changement qui venait de 
s'opérer daus la forme du gouvernement. Mais l'activité de 
Napoléon avait prévenu cet inconvénient ; des ordres avaient 
déjà été donnés pour que les troupes françjiises et natiouales 
se concentrassent aii|)res de Gromugue. Le roi Louis, arrivé 
le 17 ^septembre à La Haie, avec les instructions précises de 
son frère , arrêta, de concert avec ses ministres et les géné- 
raux, des dispositions promptes et couvenables^ uu camp 
fut forméa Zeist, et, dès le a5, la Hollande avait une ar- 
mée prête k porter elle-même la guerre cliea Penuemi qui la 
menacHit. 

L'armée prussienne présentait un total de plus de cent 
mille combattans, en y comprenant les troupes saxonnes et 
bessoises^ et la réserve, qui se fonuait à (>ustàin , iiiontaic 
déjà a ^parante mille hommes, que devaient renforcer bien- 
tôt les levées extraordinaires ordonnées dans tout le royaume. 
Le monarque quitta sa capitale le 20 septembre , et se 
rendit à Hall, en Saxe, accompagné par la reine , que son 
humeur belliqueuse entraînait sur les champs de bataille, 
pour augmenter par sa présence Tenthousiasme et le dévoue- 
ment des troupes. 

Qn a vu que l'empereur des Français avait déjà pris toutes 
les mesures que commuudai^ une agre^siou auâ^i procbaïue. 

' 20. 
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,8^,. 1^8 troupes de la grande armée occupaient , a cette époque, 
Aikoui^. les positioM suivaates : 

Le corps du marachal Aagereau f dont le quartier-génenl 

étaii a Francfort , tenait les deux rives du Ma} u, celles de la 
Lihn f et s*étendait jusqu'à la Sieg , k gauche , et joa^'ans 
rives do Neker, a droite. Une partie de ce corps était cas- 

touiice sur ia fruDliere du grand-duché de ^^ m tzbourg. 

Le corps du maréchal Bamadotte^ prince de Ponte-Conror 

occupait le margraviat d'Anspach, la viUe de Nurober^ et son 
territoire , et la priacipaulé de Bamberg : le quartier-geuefai i 
du maréchal était à Anapach. 

Les troupes du maréchal Lannes, qui avait bou quartier- 
général à Bischoiibtein « étaient cantonnées dans la partie oc- 
cidentale du cercle de Franconîe , j compris le duché de 
"Wiirtziiourg et les elab du gidud-maUrc de i Oidre Teulo- 
niqiic. 

Le maréchal DaToust avait son corps d^armée dans la Basse* 

Souabc et la principauté d'Aichstelt , sur la rive gauche da 
Danube ; le quartier-généxai était placé à OEtiugen. 

Le corps anz ordres du maréchal Ney occupait la Hante- 
Souabe, sur la rive droite du Danube , jusqu'aux Irontiera 
de la Suisse, du Woralherg et du Tjrol* Le marécbal anit 
fixé son quartier-général à Hemmingeo. 

Les troupes du maréchal Soult, dont le quartier-gàiéfal 
était étahii àPassau , occupaient la Baise-Ba?ière y la princi- 
pauté de Passau , le Uaut-Palatînat ei la forteresse de Bfàu- 
nauy non encore remise à l'Autriche. 

Lemaréchal Lefebvre commandait les troupes alliées, c^ 
tonnées dans ia liaute-Bavière , et avait son quartier -générât 
à Augshourg. 

En exécution des ordres de Naj oicon, ces diflëi-ens corps 

furent mis en mouvement » vea le 20 septembre , par le ma- 
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échal Berthicr , priuce de Neucbâtel , chargé du commande- ,go6. 
Dent général des troupes restées en Allemagne après le traité Alleatagnth 
le Presburg. Nous avons dît que, dè8le'*'i7 , le maréchal 
krnadotte avait fait un mouvemeut eu avant vers Cobourg» 
Le maréchal Augereau prit des positions près de Limhurg ^ 
iur la Labn , et y reçut le renfort de plusieurs bataillons Te- 
laût de la rive gauciie du Rhia. Le maréchal Lefebvre se mit 
m marche avec les Bavarois sur Anspach. Les troupes aux 
>rdres des maréchaux Lannes% Davoust, Souk et Ney s*a- 
» ancèrent également vers le Maju et la Keduitz. ^ 

Dans le même temps > l'empereur faisait renforcer les gar- 
DÎsons de la Wétéravie, fortifier la place de Wesel^ accélérer 
les réparations commencées à Veoloo, et apj^ro visionner ces 
deux places ainsi que celle de Maëstricht. Nous avons déjà 
dit que toutes les gardes nationales riveraines du Rhin et des 
côtes de l'Océan avaient été appelées pour faire le service de 
garnison , d observation , et remplacer les corps de ligne, 
dont les dépôts eux-mêmes devaient être utilisés, et nous 
avons idiii connaître également les dispositions prises a i"é- 
gard du royaume de Hollande. 

L'empereur reçut, le 7 octobre , k fiamberg, ou il était 

arrivé la veille , un courrier dépêché par M. Tallevrand , et 
porteur de V ultimatum du roi de Prusse, que M. de Knobels- 
dorf lui avait remis le i*' octobre, en quittant Paris. Cette 
pièce singulière, comparable, par l extravagance des idées, au 
(iameux manifeste du duc de Brunsvick en 170^ ? intimait, 
pour ainsi dire, a l'empereur des Français Tordre de repasser 
£ Rhin, d évacuer le territoire allemand, et de renoncer aux 
pouronnes dltalie , de JNaples et de Uoilande : ia France était 
Menacée, en cas de refus, de toute la vengeance des armées 
prussiennes. Napoléon ne voulut point achever la lecture 
l'une pareille production de l'orgueil en délire, et dit aux 
lersonnes qui Tentouraient : <i Je plains le roi de Prusse ^ il 
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t8«6. D ciJten<l j>as le fiaiirais , cl il n'a point, sùicmcut, vu ccUc 
Alieottgot. npsodie qu'oo m «ovoie eu soa uom. ^ » 

L armée pruftsicooe se trouvait oonceDtrfe entré la Saak et ' 
la Vei ia, satlioiteà Eisenach, îe centre a GuiLaei n Eiiurlli, 
la gauche à Wejinar t appuyée aur les hauteurs qui couron- 
neot le pays entre cette ville et Jena : son front élMl couvert 
parles Ixms de Ih Tluuiiigc et par la chaîne denidiiiagnes qui 
borde la i'roQlière de Saxe , et traverse cette contrée, ea se di- 
rigeant vers le nord de la Ueue. De nombrenz avaaupostes 
assuraient cette ligne, dont la gauche éiaii flanquée par un 
corps de troupes établi sur la rive droite de la Saale , et par 
les postes fortifiés de Schleitz, Saafeld ^ Saaiburg et HoiT 

Le mouvement général de l'anncc fi ani aise s'opérait de i 
Wurtzbour^ et de Bamberg par les deux rives du Majnpour 
se concentrer derrière la forêt de Thuriuge vers les points de 

Cobourg et (le Krona li. 

Le but de Mapoléoa était par là de laisser à reonemi lei 
doute d'une manœuvre par la gauche sur Xena, ou par h 
centre et la droite pour déboucher par Géra et prendre a rc-. 
vers les po&aious sur la Saale par ^aurnbnrg, et de l'obliger 
ainsi à changer sa ligue pour ne pas se laisser tourner entiè-: 
rement et être coupé de ses commun icatînns ; en un mot, 
l'empereur pensait que ce mouvemtnt détermiuerait les geué- 
raux prussiens a faire choix d*une position anx débouchés 
de la forêt de Thuringe ou derrière le Unstrnth pour j rece- ! 
voir la bataille. 11 est k croire, d'après les lesullaiâ de la 
Journée d'Jena, que , si Tannée pru*^sienne s'était concentrée! 
h Maomburg et Fre} burg derrière la Saale et PUnstruth^ en, 

' > On dit (|qe , te tournant vers le maréchil Beriliier , qui vcndt fTiimvw ât 
Alunicli , iVnipcteurtfj^*ota:«Maréehd»oonou> donne un rtudetnnMsd'Iioaiiear 
pour le 8 , jamai»an Fiaoçai« n*y • ra«n«fué$ onlacomoutoo atiorr qa^ jawM 
JbeUe reinr qui «eui être tânoin du conibuly <oyoiw coarloif, el manehoos^ sant 
BOOft cooefaer, pour la Saic. > 
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défendant le plus ioDg- temps possible les points de Zeitz et 
d*Eckardsberg par de fortes avant-gardes, le sort de la Prusse Ali«augo4 
o^aurait pas été décidé en nue seule bataille ; et ^ quels qu'eus- ^ 
^eiit été les succès des Français , l'armée prussienne aurait 
toujoura conservé Tavanlage de pouvoir prendre lai igne de 
l'Elbe , et de soutenir ses forteresses sur ce fleuve. 

Le jour uiême de son arrivée à Bamberg, Napoléon avait 
fait mettre a Tordre de l'armée la proclamation suivantei 
rendue le 6 novembre : 

fc Soldats , l'ordre pour votre rentrée en France était parti , 
vous vous en étiez déjà rapprockés de plusieurs marches, Dea 
fêtes triomphales vous attendaient , et les préparatifs pour 
vous recevoir étaient commencés dans la capiiale. 

n Mais , lorsque nous nous abandonuions à cette trop con- 
fiante sécurité, de nouvelles trames s'ourdissaient sous le 
masque de i amitié et de Talliance. Des ci*is de guerre se sont 
faits entendre à Berlin ^ depuis deux mois, nous sommes pro* 
voqnés avec une audace qui demande vengeance. 

)) La uiême faction , le même esprit de vertige qui , a la fa- 
veur de nos dissensions intestines, conduisit, il y a quatorze 
ans, les Prussiens au milieu des plaines de la Champagne, 
*domine encore dans leurs conseils. Si ce ii"c5t plus Paris c[u'ils. 
veulent brûler et renverser jusqtie dans ses fondemeus, c est 
aujourd'hui leurs drapeaux qu'ils se vantent de planter dans, 
la capitale de nos alliés; c'est la Saxe quils veulent obligera 
veuoncer, par une transaction honteuse, à son indépen- 
dance, en la rangeant au nombre de leurs provinces^ c'est, 
enfin , vos lauriers qu'ils veulent arracher de votre front, lis 
veulent que nous évacuions rAikmagne à Taspect de leur 
arnséCi. Les insensés ! f 1 qu'ik sachent donc qu'il serait mille 
fois plus facile de détruire la grande capitale que de flétrie 
l'honneur des enfans du grand peuple el de ses alliés. Leues 
projets furent confondus afors j^ils ttoument dans Ica-flaines. 
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iM* Ckampagiifi Ift défaite ^ la mort et la houle i maii iea leçoit» 
AUiaii|M. de Teipérienoe l'efTooent > et il est dei bomnies chei leiqueie 

le ftciiliint'Di <lo lu liainr rt ckla jalaitsio ne mmirt jmnAin. 

n SoIdflU 1 il u'eit aucun de vous qui veuille retourner eu 
France par un autre chemin que celui de lIioDiiettr. Noua ne 

devons y ronlrcr (pic son» de» arcs <lc ti iomplin. 

» Eh i quoi i aurious-noui donc bravo ic8 suisons , lea merni 
ka déserta ( vaincu TEurope pluaieura foia ooatiaée noiiire 

îioufl j jxn'lc notre f^loirc «le i'Orirnl a l'Oaoidcnl , pout retour- 
ner oujourd'huitlans notre pairie nomme de» InuKifuge») nprôs 
•voir abandonné nos alliéa > et pour entendre dira que Taigle 

fran^^nise o fui i^pouvonl^fe devant des ormées prussiennes 

M AJHisdéjailssoatarrivcssurnosavant-postcs... Mttrchouft 
donc , puisque la modération n*a pu lea faire aortir de celte 
oionnonte ivresse. Que Tormée prussienne éprouve le même 
aort qu'elle éprouvo il y a quatorze ans I Qu'iln nppnnmeut 
que f s'il est facile d'acquérir un accroissement de domaines 
et de ptiissQtice avec Tamitié du grand peuple, non inimitié 
(qu'où uo peut provoquer que pnr rnl>andou de tout 05pr i( 
de aagesse et de raison ) est plus terrible que les tempêtes 
de rOcéan. n 

L^cniperour quillfiDambcrg) le H) â trai» heures du matin, 

et arriva daua la mémo matinée ii Jironacb i toua les oorpa de 
l'armée aebevaient alora leur mouvement. La droite t com- 
posée des troupes aux ordres des maréciniux Soult et ^iry, 
et d'une division bavaroise, était partie d'Amberg et de 
Murnberg pour ae réunir k Dayrcutli , et se diriger enauite, 
k marches forcées ^ sur HoiL Le centre , composé de In grande 
réserve de cavalerie aux ordrea de Murât, grand -duc d« 
Berg, du oorpa du maréchal Bernadette ^ prince de Ponte* 
f'orvo, (le celui du morécliul Davoust, cl de la gorde im- 
périale, oprès avoir débouché par Uamberg sur Cronacb, 
devait marcher aur Saalburg, pour se porter ensuite fur 
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Schleîtzet Jena. La gauche, formée des corps des marét liaux ^g^g^ 
Lauues et Aiigereau, s'était avancée de Schweiufurtii sur Alicuuiene* 
Coburg, GraffeÀtlial et Saafeld. 

Celte direction de Tarraée française la portait , comme on 
Toit y mv la gauche de Tarmée prussienne, et lui faisait éviter 
les obstacles que loi auraient présentés les autres points de 
la position de cette mcme armée. ' 

Le corps du marécliai Souit se préseuta devant Hoff le 9, 
enleya tous les magasins qui se trouvaient dans cette ville , 
lit plusieurs prisonniers, et se porta sur Plauen le 10. Le 
maréchal Ney suivit ce mouvement à une demi-journée de 
distance. 

Murât, arrivé le 8 sur les bords de la Saalc, vis-a-vis 
Saalburg, trouva celte petite ville occupée par un régiment 
prussien, qui voulut défendre le passage de la rivière. Le 
prince avait avec lui quelques escadrons de chasseurs et de 
hussards, le vingt-septième régiment d'infapterie légère, et 
quelque artillerie. Après uiie canonnade d'une demi-heure, 
l'ennemi, craignant d'être tourné, abandonna sa position 
et la rive droite de la Saale. 

Le lendemain, avant le jour, le corps du maréchal Ber- 
nadotte, suivi de deux divisions de la réserve, et précédé 
de la brigade de cavalerie légère du géuéral Lasalle , marcha 
sur Schleitz, où se trouvait le général Tauenzien'^tvec une 
division composée de six mil!» Prussiens et de trois -mille 
Saxons, chargée de flanquer l'armée emiemie sur ce pQint.. 
L'empereur Arriva de Lobenstein au moment où le pl'ioce 
de Ponte-Gorvo &îsaît recomiattre la position, et il ordonna 
Tattaque. Le village de Schleitz fut enlevé sans trop de ré- 
aistance, et k général prussien se retira en assez bon ordre 
pour gagner ks hauteurs en arrière, sur la route d'Auma , 
où il fut poursuivi par la brigade de cavalerie légère du 
général Watbier^ soutenue par la division d'infanterie aux 
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iRo(i. nnlres Ju général Orouct. \ v ninrcVIuil lîpniadonc , qui mnp- 
AlUiiMgiif« chai l avec la brigade Wnthicr, vo^mit que deiu rrgiii»eiis 
de cavalerie moiine faiBaienl inhie de ré^iAltr, sons lit jiro* 
teclion cli» qfiplques pîërr«» (rHiMlIrrir qui v^ntiitMil ilVlrc 
mises en hallci ie, les lu charger pnr le qunlrinne de hiis* 
tards cmnmaadé pai* le colonel B.orthe. G*l ufficier lil les 
plus grands efforts pour rompre les esca^lruns tMMiemis et 
s'emparer des pièces i mais il lut laiiu ne hur l'itàtaiitcrie 
assex vivement pour mettre le mart^clial en danger d*ëlre 
priK. l>a bri^ndc saxonne, soutenue p,ir un ri giment de ca- 
valerie prus^icDuo, poussnil vet aviintrt£;r> , lursqu'eile lut 
arrêtée par le feu de trois rompngiiies de vidligeiira du 
quatre<»viiigt fjuatortième, que le cnlonel Raenut \ rpit étiît 
eu colonne avec ce n^giuioiit sur la route d Auma, avait 
placée» eu embuicade derrière un petit iDamelon^ k la gataobe 
de cette mdme. rotite* Ces ootnpiignies^ commandées par le 
capiiaine K;>2<>uti, (irie du colonel, iireiit une dit harge 
leUement meurtrière sur la cavalerie ennemie, quecelle*ci eut 
d'abot^ phis de eiuf|uante hommes hors de combat. Cette 
fusillade iuaiteuflue, duntiatu de rhésitatlon aux Saxons^ le 
quatrième- de hussards eut le temps d aller se reformer der*« 
rière le cinquième de chasseurs , h la léte duquel s'avançait 
le général Walbier. Celle l>rig»nle repril bientôt TolTeubi^e^ 
el exécuta une charge brillante» Dans le même temps, arriva 
It prince Murât avec d^autreisiivalerie rt la brigade dinfan* 
terie légère du gcuërul Maison. L'ennemi fut poursuivi 
vigoureusement jusqu'è plus d'une lieue dti champ de ba-^ 
taille, et, sans la nuit, sa déroute eAt été complète. C*e>t 
pendant ce combat que quatre compagnies d iiilaoUMit* lé* 
gère, chargées en plaine par un régiment de btts^ard8 pms* 
liens I lui tuèrent prèi dedeujt oenti ch^vaui. LeMul^t 

I Aiij9ttici^ltui iitut«i>atti-gdii4(«l. 
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de cette journée fut la prise de trois pièces de canon et de ,806. 
trois cents hommes^ quatre cents avaient été tués ^ et parmi AUcuiaguo. 
eux un colonel. 

Le leudeniain 10, le maicdial Beinadolie établit son 
quartier-général k Auma, tandis que Murât se poaau sur 
Géra , poursuivant toujours ia division battue la teille. Le 

général Lasaih', avec sa brigade de ca^ alt^rie lii^^ère, atteignit 
Tescorte des bagages de i enuemi, ia culbuta , et s'empara de 
cinq cents caissons ou voitures, dans lesquelles les hussards 
français trouvèrent un butin immense. La ei^ui^age de pont 
faisait égalemeut partie de ce couvoi. 

L^aile gauche de l'armée française obtenait aussi des 
succès dans sa marche. Le corps du maréchal Launes, ar- 
livé a (lohurg le 8 , eu était reparti le leudemaia , pour se 
porter sur Gt*affenthal. La division, aux ordres du général 
Sachet, formant tète de colonne, rencontra près de Saafeld 
Favant-garde du corps d'armée prussienne du prince Ho- 
henlohe, commandée par le prince Fréderic-Christian-Louis 
de Prusse, qui était chargé de défendre ce posic et le pont de 
la Saale. La canonnade s'engagea de suite et dura près de 
deux heures; une brigade de hussards ( neuvième et dixième 
régimens). qui faisait partie de Pavant-ginde f» ancaise, char- 
gea la cavalerie enucmio et la culbuta, La première brigade 
de la division Suchet s*étant avancée ensuite au pas de 
charge , porta le désordre dans l'infanterie prussienne , qui 
s'était formée pour soutenir la cavalerie , partie lut jetée 
dans un marais, partie dispersée dans les bois. 

Le prince Louis de Prusse, consiu gennain du roi , et l'un 
des plus ardens piovoraieurs de la guerre , avait combattu 
k la tête de la cavalerie avec la plus grande intrépidité ; mais , 
ses escadrons étant culbutés par les hussards français, il sui» 
vâit le uiouvemeut rétrograde d^ cette troupe pour chercher 
à la rallier » lorsqu'il fui joint par un maréchal de logis* du 
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i8q<s* dixième de hussards, nommé Gûiudé * qui lui cria de s« 
Ailwuiiigne. ffntlre. Le prince s'arrête, fait volte face , et engage avec son 
iuirepidc adversaire un combat corps h corps. Guiudé^ pre- 
nant le priooe pour un simple officier^ lui réitère sa somma- 
tion : tf Rendez • TOUS , lui dit-il, ou tous êtes mort. » Il 
r«^oii^ pour réponse , un coup de subre sur le Tisage. Le 
soua-officier français, dans la nécessité de se défendre, ne 
suit plus que le mouvement d'une fuste vengeance : il plonge 
sou buiire dans le corps du prince, qui tuuibe mort a &c.4 
pieds. Deux des aides -de -camp de ce dernier avaient été 
tués k ses c^tés , au milieu de la mêlée *. 

Le combai de Snalcld valut à l'armée fraïuaise mille pri- 
souuiers et trente pièces de canon : six cents Prus&ien&eiaieut 
restés sur le champ de luttaille. 

Ces différentes alfiiircs d avaiii -garde avnnl balaie la 
rive droite de la Saale, rendaient les Francis maiircs du 
cours de cette rivière et assuraient k Tempereur les moyens 
de lourner larmée cniuiiilc \ \\n efl'et, larmée française se 
trouvait alors en ligne et a ciieval sur la Sâale , ayant ses 
débouchés par la forêt de Xhuringe ouverts ^ et l'empereur 

* Aucune rclatimi u^avait, jusqu'à prctent, daaue le mm tk c<e btave wom- 
oflicîiT, qtip IVapolêon (il entrer dans le régiment dec grenadiers h cfteva) de m 
|ird«. Après t*éire distingué dans loulM Ict camivignes suivantes, Guii>dc ot 
norl f^oriemenoit à la bataiHe de Hanau , en iei3. it étati «lors oflit ier de la 
41iQnQ«ara «l capîiaine dans le corps dont noot moM âv (ui Kf. 

» On irouva anr lo |Mniiea Loait dm Uttxm de Uailiii, ^«i pronvaMni ri»pa- 
tVnee oli étaiaiit lat pariîiai» da la gaaiia de voir coBamenoer las lioaiiKiéa» H 
lanr craima qna it fûi aa d^ooli aoeora 9 par aon IciMadoii , ka m^Annct» 
qoPila «ivaiaQt ooaçiiaa. 

S Pandani oaa pcani^ opéi «doaa» l'amparaor a^Mi pevt^ lar presqoa Mm lit 
points d^aiiaqoa * al s'était «lODtfé S aai tiospes, soc Teiprit daiqaallai it savait qNa 
aa prëiaaeaaittffait tonioors «a allât magîqiia. PUaanl an itvoa» ta 1 ■ , prèa da Lo- 
beiutab^la daovièaas itfgimentda chasseurs à dieval, itdaoMoidaan eùloMi qaaila 
riait la force de son u piment. Cvt otïii ior lut dit le nombre des cavaliers ; mns 9 
•jouta , avec i aj^netotou du it'^vcti i|u'il ^ u>«ktl Wmucou|> de Ci*UM:iilk ^sium 
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dtà même d'opérer exceotriquemeui sur Jena sans crain- 1806. 
'^e que renaenni jiût manœuvrer par sa «droite en suivant les AUeoMgflt* 

iites de Gotha et d'Anisladl , quoi(|uc dcja il refusât sa 
nche devant le corps d'armée du prince de Ponie-Corvo 

* 

la eavalerîe de Murât. Cette partie de l'amiée française 

^tait porté sur Zejtz , où le maréchal Bernadotte ciablit, 
^) 12, son quartier-général. Le grand-duc de Berg avait 
•nssé jusqu'à P^au, d'où il envoya, dans la soirée , le gé-* 
éral Lasalle avec sa cavalerie légère jusqu'aux portes de 
«ipsick, qu'il avait ordre de mettre à contribution autant 
s le but d'avoir des fonds pour les besoins de Tannée, 
e dans celui de jeter Téponvailte en Saxe, et d'ébranler 
^^t moral des habitans. La division Drouet prit position le 
jéme jour au village de Meinweh, à trots lieues de Zeitz, 
ar la route de Naumburg. Le maréchal Davoust , qui avait 
^larciié avec son corps d'armée par Boda et Lisenberg, se 
(^uvait à la hauteur de Zeitz en première ligne , marchant 
fûr Naumburg ; le quartier impérial était â Géra; la garde 
Xt le corps du maréchal Soult bivouaques autour de cette 
>ille ^ le mf récbal Ney k Neustadt avec son corps d'armée ; 
!x[ui âu maréchal Lannes k Jena, sur la rive gauche de la 
iaale^ le maréchal Augereau à Kahla et Orlamunda^ enfin, 
e prince Jérôme Bonaparte, auquel Tempereur. venait de 
onfier le commandement d'un corps dé trèupes bavftroises 
li des autres princes de la confédération du Khiu, |Yait son 
jtlarder-général à Schieitz 

mz. « Qu'importe, reprit bnitqiwiatnl l*emperear, ne lODt-ik pas FraDcais? » 

^nts ^'adressant «m chutMOct : « Jeunes gens , quand ouf nercnint pas la mort, 

>u la fait entrer dans les rangs ennemis, m Cette allocution énergique fut aC' 
CQcilIie par les cris unanimes de vi^c L cmfcrcur ! et le culuaei icutil corubicn 
ion observation avmt tié indiscrète. 

' Jt-iômc , qiïc Temperenr son fière avait dcsiiné abord h la marine , était 
de retour, dcpnis la fin d'août , d'une campagne qu'il avait iaiic sur l'Océan, en 
^nalité de capitaine (Ht f 'éLéran , 1 on des vaisseaux de fescadre sortie de Brctt > 
«.■n décembre 1 8o5; soi» le conimamWaci^i da couue-aniral Wiilaumtrz. 
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iM. I^i* Napoléoa était informé des dispositions qui se fii- 
iUJtmgne, siîent dans Tarmée prussienne pour recevbir la bataille sur 

In rive gauche Je la Saale entre Jciia et lù:kardsbcrg ; mais 
il doutait eucore de cette déteiuination, eu conaidérant que 
les généraux prussieus pouvaient prendre une position bien 
plus iivantngfuse que celle qu'ils m\ lii ut choisie, eu allant 
se placer derrière l*Unslruih, près de Fre^burg, dans i'augie 
foitné au coirfluent de la rivière que nous venons de nommer 
et de la Saale. Au surplus, il est facile de remarquer que I armée 
prussienne se trouvait tourne c h peu près comme l'avait été 
Tarmée de Mack, Tannée précédente. EUe avait le dos au 
Bhin , tandis que l'armée françaiseï bordant laSaale et ayant 
le dos ù TElbe, marchait sur elle. 

Daus le plan arrêté par le conseil de guerre, les Prussiens 
s'étaient d^abord proposé de déboucher sur Francfort par 
leur ilroiie , sur Wurtzburg par le centre et sur Bamberg 
par. leur gauche. La position que l'armée avait prise en oon* 
aéqueuce de cette résolution était, ainsi que nous l'avons 
fait reiJJni<HHr, très-conveiiable pour assurer le succès do 
l'entreprise. Toutes les mesures étaieut prises pour sou exé- 
cution, lorsque s'étant vus prévenus et tournés par Napo- 
Icou, les géuéraux prussieus recouMurcnt la uécissiii- il ' 
changer de dispoiiitioiis. Les journées kkêg, lo, ii et i % 
furent , en conséquence, employées à rappeler tous les déu- 
chemeys qui avaient été poussés eu avant » et , le i3, 1 armée, 
après avoir changé du direction, vint be l'tirmt^r eu bataille 
entre Capelleodorf et Awerstaedt , faisant face à la Saale. 

Cette nouvelle position de Tarmée prussienne était , comme 
on voit , bien moins favorable que celle que nuus avous io- 
dlf uée plus haut : atissi Nspoléon manœuvra-t41 de manière à 
mettre à profit cette imprévoyance de ses adversaires. 

Le lu àu soir, le maiéchni Uavoust arriva devant ^aum- 
liurg, que Tenuemi évacua saJis résistance, abaudonnaut de 
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reuz nin^asinsy et un équipage de dix-huit pontons de t8o6« 
^^^^ attelés. Le corps d^armée français prît position en Ail«iiiasMe* 

de \ii ville; le maiéchal prince de Ponte -Gorvo, qui 
it immédiaicmeut le corps du maréchal Oavoust, 00-^ 
liaumburg a midi': il porta une de ses divisions en 
% ^tdela ville, dans la direclion.de Cambnrg; détacha une 
^.^de sur sa droite pour ohserver Freyburg y et laissa la di« 

Dupont campée à une lieue en arrière près du TÎliage 
^JVeiihau. Nous avons déjà dit que les corps des niaré- 
H u Lanneset Augereou occupaient , le premier J< oa, ei le 
pd Kahia. Le maréchal Nej s'était avancé jusqu'à Roda» 

avait concentré ses lioupes. Le maréchal Soull était 
^,îii de Géra pour prendre une position plus rapprochée ; 
' s Lobeda ^ la garde impériale était en marche sur Jena. 
^apoléon , arrivé le même jour (i 3 octobre ) a deux heures 

midi dans celte dernière ville , se porta de suite sur 
/ plateau qui est en avant et qu^occupait une avant-garde 
maréchal Lannes, pour y reconnaître par lui-même les 
vSiiioQs de Teunemi. Il se convainquit > après les avoir exa* 
ioées , que les généraux prussiens s'attendaient bien que 
îtmée française ne déboucherait dans la plaine qu'en ten- 
ini de ioicer le passage de la chaussée de Weimar, dont le 
lateau, en avant d'Jçna, était le principal abord , et qni^ 
►ar son peu d'étendue , offrait a peine le déploiement de 
uaue bataillons. En effet , tei était ie projet de 1 empereur j 
^ais pour aplanir les dilBcnltés qu'il rencontrait , il donna 
l*s ordres pour qu'on creusât , pendant la nuit , dans le roc, 
■ut bemin praticable pour le transport de rartiUtrie sur le 
tlateauy et il fit ouvrir.^ a partir de la ville jusqiie dans les 
allées qui Tenvironnent , des débouchés pour faciliter le 
l^ploieraent des troupes qui ne pourraient point trouver 
•lace sur ce même platcfliu. 

Toutes les troupes aux ordres du maréchal Lannes vinrent 
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I AoG pc^n^l'^^ position lur le plateau d'Jena i pendant qu*oA ébë 
Aïkmagno. tuait les travaux dont nous parlons. Le général Victor , ém 

de réiat-inojor géuéiul de eu corps, playa lui-im^iiic les» 
lions : celle du général Suchet occupa le penchant à dreill 
et celle du général Gasan , disposée sur trois lignes , le pil| 
cimiit À gauche. Le maréciiul LofcbYrc, qui veuait (Pnrnve 
avec la redoutable infanterie.de la garde impériale , la fon^ 
en carré sur le centre ^ ou plutAt sur le sommet du plaieaf , 
(|ui, aujauLy ooniruc nous l'avons déjà dit , que peu de lar| 
geur^ se prolongeait cependant k droite et k gauche par 
parties déclives. Les divisions du maréchal Lanoea fonaaii 
mu^i lua deux ailes, et TaKiilieric éiuii [«lacée dans Pintervai) 
de chaque corps. Cette position du plateau d'Jena se troov 
naturellement flanquée et appuyée par celle qu'occupait , 
uvuiit Kalilii , U) corps tlurmiji: ihi lu.u cclial Augereau. 

Les ordres et inslructiouâ adressés aux autres corps d'ar 
mée qui devaient concourir li la bataille du lendemain farem 

expi'îtlic.s dans la boiicc du i S ^ vX iw f'uriMil coidics par \v ma* 
jur-générai; Alexandre Ucrliiicr , qu'à des uiiicii rs bùrs ?(| 
d*une expérience reconnue pour ce genre de miaaion. liol 
corps d'armée des maréchaux Davoiisi ot Bernudottc élaiciiti 
les plus éluigtics ^ mais uu uide-dc cump du maréchal Davoui^ 
et le capitaine d'état-major BertonS porteurs des ordreipoarl 
ces deux corps, firent une telle dih'geucc, qu'ils arrivèrent 
aux quarliers-géucraux avant luiauiti ot^ )usqu*au jourj 
les maréchaux eurent asset de tempe , Oavoust surtout » 
comme le plus réuni , de faire leurs dispositions pour la hi- 
taille qui oUuii avoir lieu duii^ lu iiialinéc. 

Le maréchal , prince de Fonte>CorvO| avait ordre de dé* 
boucher par Dornburg, pour couper la principale masse de 
1 rniK mi de ses réserves , el tomber sur ses derrières s'il s€ 
portait en force sur ^aumburgou sur Jcna. 

* Anjouf d*bul nir^al-dfoanp. 
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. Le maréchal Davoust devait défendre les déâlés de Kœsen, 
^ reonemi voulait s'avancer sur Naumburg, et, dans le cas 

. celui-ci resterait dans sa position, il avait ordre de se 
. »rter siir Apolda , pour le prendre à dos. 
^'ijes corps d'armée des maréchaux Soult et Ney avaient 
"^l^re de marcbci (ou Le la nuit pour venir se placer en ligne 
^ former la droite de l'ordre de bataille à Jena. 
^^'empereur» suivant son usage» vint passer la nuit au 
' voiiac, au milieu de sa garde, sur le plateau oii elle était 
acee. 

^ L'armée prussienne présentait alors, par ses feux, un 

■^'ont de six lieues d'étendue, tandis que ceux de l'armée 
^ jUiçaise paraissaient concentrés sur un seul petit point. Les 
' vant-postes de Tune et de Taulre se touchaient) ei il ne se 
^' lisait pas un mouvement qui ne fût entendu. 
^\ Toutes les troupes qui occupaient le plateau d Jena pri* 
^IBt les armes à la naissance du jour; un brouillard épais 
égnait alors sur Thorizon : Tempereur , parcourant les lignes, 
ecommanda aux soldats de se tenir eu garde contre la cava-» 
^'irîe prussienne, ^ui passait pouv 4tr4i trà - radoutable. Il 
'leur rappela qu'il y avait un an qu'à la même époque ils 
ivaient, par leur valeur, décidé de la prise d'Ulm^ que Tar- 
'Oiée prussienne, ayant perdu sa ligne d'opérations , ses ma-* 
gasips, se trouvait cernée en ce jour, comme l'avait été 
l'armée autrichieaue 3 qu elle u allait point combattre pour 
•la gloire, mais pour sa retraite, et que, cherchant k faire 
une trouée sur différens points, les corps d'armée qui la 
laisseraient passer seraient perdus d'honneur et de réputa- 
tion* Les soldats répoudirentà ce discours animé, en.de- 
maiidaut qu'on les menât a l'ennemi. Les cris en avant ^ 
marchons^ se firent entendre de toutes parts. 

Les tirailleurs, déjà disposés sur la ligne, engagèrent 
aussitôt le combat, La fusillade devint très-vive, et la pra^ 
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1806. i»ici'c ligne «les postes de i*cuneiui ne put rcBÏslci à riiiipc 
Alltiiiisit«. tuosilé dcB tôteB de colonnes : IWmée françaiae » débouf:hatt 
alors dani la plaine, tant par le plateau ({ue par les iaanca 
droitecl à gauche, conuneiK^u a jncinhc son oïdiv do bataille 

Fendant ce temps , Tarmée prussienne avait achevé de y 
former t la majeure partie sr ]>ortalt en avant des tmupe9(|n 
venaicul de déboucher «iusidu pluteau d*Jcn8; mais connu 
le brouillard durait encore et couvrait les deux armëi?? 
elles ne s^aperçurent que lorsque un beau soleil d*autonin 
vint éclaiier 1 iiorizoïi vcr^ neuf heures du niulin : cliv 
étaient alors à demi-portée de canon. 

A ce moment I Tempcreur avait en lignes en avant di 
pintcau d'.Tena , outre la garde impériale et les deux division 
du maréchal Laniieaiormaut lo cealre^ io corps d^aruiéc dt 
maréchal Augereau formant la gauche g appuyée k wix village 
et des boii, et le corps du maréchal Souh, avec trois luill* 
boiumei) du maréchal IVey (seules troupes de ce corps d\n 
mëe qui fussent arrivées sur le champ de bataille) formaii 
la droite. 

La partie de raiim'e jini.'^skMkue que Napoléon «vait de- 
vaut Itii étaii sous les ordres directs du feld->maréchal Moi- 
lendorf : elle se composait, 1**, du corps du général Rucii4>l, 

dit d(» Wcslphalie, de treïile-lrois h.il;nlloos, qiuuoiUc-ciiiij 
escadron», (|Uii4te compaguics de chasseurs bons tireurai un 
bataillon d'artillerie et sept batteries ^ indépendamment dri 
pièces rcgimcntaircs; t»*. du corps aux ordres du ju iuce < • j 
Iloheulohe, lunue de vingt- quaUc hulaillous prnssieus f i, 
vingt-cinq bataillons saxons » quatre-vingt-trois cacadron^ J 
dont trente-six saxons, deux bmaillous d'arlillcric et sei^c 
batteries, dont huit saxonnen. 

L'autre partie de l'armée, où se trouvait lo roi en ptTsonnc 
et le duc de Brunswick 9 commandant en elief, plun r^i pro' 
chce de JNuuu^bur^, se (jom^ivj^ait d uu corps de truis lUvi 
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ons, formant un total de trente-deu^ bataillons et cinquante rinû, 
cadrons , et d^une réserve forte de rîngt bataillons et de AUeinasne. 
ingt escadrons de la garde du roi ou corps d'élite, sous les 
:dres immédiats du feld-marécbal Kalkreuth. 
Le duc de Weimar était encore vers Eisenacb avec va 
)rps de dix bataillons et quinze esca^ious, et le prince 
ugène de Wurtemberg^ avec une réserve de dix-huit ba-» 
illons et de vingt escadrons, était en marche sur Halle , 
)ur venir joindre Tarmée. 

Telle était k composition de Tarmée prussienne. Ainsi l'on 
>it q\ie les Français avaient réellement a coinbattre, le 

\ octobre, une force de deux cent vingt-quatre bataillons, 
ml quatre-vingt-dix-huit escadrons, formant un effectif 
e plus de cent mille hommes et de vingt mille chevaux* 
armée française en ligne n'était pas à beaucoup pies aussi 
)mbreuse , sur-tout en cavalerie. 
Dans cette situation > et ayant en présence* une masse de 
ès de soixante mille hommes, dont une cavalerie loniii- 
ible faisait partie, comme on vient de le voir, JNapoléon 
il désiré retarder de deux heures le combat , afin d'at«- 
liJre le reste des troupes qui devaient le joindre à Jcna, 
. surtout sa cavalerie , qui lui faisait faute en ce moment 
itîque; mais i'ardéur des troupes françaises et les disposi- 
3ns de l'armcc prubsicnne ne le permirent pas. L'ennemi 
Hant ébranlé pour déposter quelques bataillons, qui , se 
cuvant en avant de la ligne française , * venaient de s*en- 
igcr dans le village d'Hollstedt, l'empereur donna l'ordre 
I maréchal Lauues de porter ses troupes, eu échelons, au 
utîen de ce village. Dans le même moment , le maréchal 
,n[i j dont les troupes achevaient à peine de déboucher de 
loswitz ) faisait attaquer un bojs que déleadait une forte 
vision prussienne. 

l^'euuemiiuuuu;u\iapai £a droite sur la gauche de Tarmce 
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)B<i0, A'imçaiiiei comniAiidâQ i comme noua ravom dU| par U mi 
AilimaiM. rëohal Augdeau, qui se mit «n vmuf% de loutenir forii 

luciU teUtJ uUiique; eu moiiifi d'iiuo heure iMcliuii dcN^i 
générale* On oombatlit de imi et d'autre avec un onhv < 
vue fermeté qui rendirent long -temps l'avantago iodëcii 
lunis ( titiii , MU l)out de deux heures, le maréchal Siiult pui 
vint à enlever le qu'il attaquait j el ae porta *ui avuu 
avec toutea aea troupei. L'empereur, qui avait auprès de li| 

sa fîaiilft't lies iimipcs de léaerve pour les porter, ou besoin 
ou leur concours serait uécesaairCf apprenait à ce iiiotuni 
que la cavalerie de réserve venait dWtiver, ainsi que le 
autres troupes du marécbal Ney , et qu'elles se formaieiit « 
arrière sur le champ de bataille, il lit alors avauctr les cor^i 
qui étaient en réserve sur la première ligne, et qui, aa trou 
vant ainsi appuyés , abordèrent impétueusement l'ennemi 
el le lireut plier. Touttluis ces uoupes , aiusi {Haussées , ré 
trogradaient lentement et en bon ordre, lorsque la grand 
due deBerg, Murât, à la ttte des dragoim et desauiraasieil 
Uc la réserve de cavalerie, vint luudre sur elles, et mai 
plus grand désordro daas leurs range. La cavalerie anumi 
voulut en vain résister ï oe oboo impétueux, elle dui auivti 
le iiiiHàveuieut ih; Tinfanterie. CelU--i i s'était furuiée en hsi 
taillons oarréi, cinq de ces bataillons furent enfoncés*, unj 
grande partie de l'artillerie , |)lus de vingt mille hommes, 
lautubiiiuïi et cavaliers , tombèrent ctt peu iPinstaus au ]>ou< 
voir des Frauçais. Ceu^ - ci , poursuivant l'ennemi par 11 
grande route de Weimar , arrivèrent dans cette villa si 
même temps (jue l'oinuuii , «près uu irujft ile six lieues. ' 

Disons maiutcuuut ce qtû s'était passé pendant ca tempi 
sur la gauche de Tarmée prussienne* 

l e duo de Bruuswi<'k ayant en connaissance , iluns la jour^ 
née du i si, du mouventciii d une partie de larméc Iraucaise sur 
Naumburgi s'était décidé i d'après i*opioioadu conseil ds 
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uerrei h marc^her lui-même sur ce poiiU avec les uou|>ts dd ^ 
k g«Dob« pour prévenir Tiriivéo de« Français el ooouper \u aI)«im|ii«* 
léfilëa de Kowen , par où Ui devaient déboucher, Mais oeite 
uaiiîhtî lit ju tardive ^ uuil opérée avec bt uui uup de leiUeur. 
/avuat^garde , eomiuandée par le lieMlanani*|énéfal Sebmet* 
»o , aWtta te i3 b oioq heurei du «oir aur lea bauleura 

i'Awer''lat'<lt , a ilt ux priltts lieue» dea dfUltiîî île Kwsen, 
yatii leuii iatnit uiie H^'^^^d^pide À uue lieue plus pièa daua 
e ^itlage de Uaaaen • Hnuseiu Ce mèm jour , le grand quar« 

îfv^i;ënéial pruanieu, où se trouvaieut le roi , la n iuu el lea 
uiucipaux imuulre»! lut établi à ANVfrstnfdi. lH>ux piiâou- 

liera , faite par une dea patrouilles du général âehniettau aur 
me rectynaiflsauee fVaiuaiae, appiircui au ^eiuTal t-n chef 
iiuti^ieu i)u li ^ avait déjà lieaucoup d'iuianterie et de la < 
falerit en avant et aux environs dt Mauwboorg i mais le 
rleoi duo de Brunswiek, sans tenir compte de cet avia impor- 
iaiU| itlla aum tranquille Uaita ^a position ({ue u d aViU 

lenoontrer aueun obstacle dana aon mouvement du lende* 
nain, 

Cepeiiiiaat le maréchal Davouat, aprèa a'être emparé de 

Nauwburgi avait t eomme noua l'avons déjk dilt pris posi- 
tion en avant de oette ville, dana la matinée du i3, 11 avait 

!iit oceuper le poul hur la rivière d'UnauiitU au-deaaua de 

Naumburgi en donnant Tordre de le oouper si Tennemi s*y 
(>résentait, Apprenant, par le retour de la reconnaissance b 

laquelle lu f;éuùial Sohimilau avait fait lea iltMix pngoiiiiier^ 
dont nous venons déparier plus hautique Tenuenu (aidait uu 
irand mouvement sur Naumburg» le maréchal se bita d'en* 

*fO)er un bataillon du viuf^l-t iucjuii'uu' n'^iiiitna , faisant par- 
tie de U division UuiUu , au detile de Kii^seUi avec ordre de 
s*y défendre juaqu'H la derniire extrémité » et il s'occupa des 

Jj»|jOhiiiiui.^ n prendre poiu soulfuii' ce bataillon. 

La position où se trouvait le maréchal allait être extt*<)me- 
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iHuri. càUii|uo. Le grumUdiK*. de iicrgp ^ui avMilappuyé jus ! 

AiiMutfiic. qu*aloi A, «vcc la cavalorio , le» mouveiuetis d«i corps A*êx 
tmCf vtiiiiit miQvoir ronii^t^ de »o ropprooker d*J«itfi; i<i 
morérlmt prince de Poiilc-iioni) devait > cuiutnn on \ 't\ \ u, 
plui haut) ac porter aveo touiea «es troupes aitr Cnmbiirg rt 
|)oriilHng: aillai ) la maréchal Davouit, rMuit aux tt^ttlra 
Uuinicsdo «on corps, prmiu.iul un rnci;ur de vinf^l-six *t 
vingUitepi mille cotnbauan» , dont quitise cent» de cavalvrio 
aeulcivieiit) ae voyait expoaéliflotttcnir aveeccaforcei IcacffciriB 

«Iclfl ^!Mn Uediî r«inu'0 prussienne, yi»uij»u6i!€i n i^ratidr parlio 
docorpi» d*c)iic, et ibrio do plui do einquoiito mille iAuttioicii , 
dont prèa de doitsc mille de oavalerie. Avaut de reoevotr Ira 
dcrniorrs innirurtionn do lVnn»('irnr, Ir niinci liMl Ditvininl » 
guerrier d*mi caraclèie i'ermo et d uue iutropidiio a l'eprouvri 
avait lenii touto rimpoHoiice du poitr qui lui était aatigti^, 

rt II) nrrrfi: ité «)ij;t)luo de defrnrlrc ler^ doliU'q de K»rfîrii v[ Ir 
juifl!*«f^,e de U Sntde juMpi'ii liulernière e\lrciiijl(\ l'^ii cllcli le 
duo de llruiiswick^ tuie foia maître de eea débouobéi^ »a 
trouvait h inAme de inurner l'armée française | et par coq- 
î,« (|nrnl de In pliu:er enire deux feux. 

Crpeudatit, rempereur qui n'avait eneora^ le t3 au aoitt 
qu'une coHuaiasahee vaguo du mouvement de ronvcraîoii 
uj érô pur le due. île Hruuflwiik , cnvu^a pendaul la nuit^ au 
maréchal Davouatilm inatruoiionaque uoiisavoni rapporléc», 
et le mniéchal no diapona auiaitAt h les mettre )i exé^itaion. 

, ]aï divi.situi «in {•rurial (tudiii ..e mit en marrhe, «Vfltit lo 

]otir^ et h MX lieurca ello était déiîi formée au delà des déûlêii 
de K irscn. Les autres divisions dcliouohèrent suecessi veinent, 

unii» elle.» fuieiit liuig-lemp» ii se nicUreeii l^jue, a cause dv* 
diliicultcs qm' presenlnil tni p<i!>i«ii|;e aur^si lon;^; et attast rci- 
fterré que celui quelles avalant h franeltii'. Le i>rouiilard était , 
comme ii Jenn, tellemeui épnis t\\\v In ^^iMmal («tidin ^'a- 
\i\n^a ju^qu uupictt de iiaaseu - i,iaua€n ftuua upcrcevuir l'eu- 
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et sâiis ea être aperçu. Cepeadiiàt» TaTut-^arde prus^ 
smaeaimiiiàccBfliBMnt sur le nteie point; et lesdeux A Mi uf f. 

troupes se iroovmicQl a joîlée de fusil sans s'èirc eacore 
recoDDueâ. La tête de colonne eon^uie avait déjà dépassé ie 
iriiiase, lorsq[Qe le gàml Gauthier» qui Mrcliatt en tète de 
la division Gndin , ayant entendu le mouvement des troupes 
prus&iefmes, kl avancer quelques pièces d arùUerie i^ui lire- 
xent dans cette diiection. Cette cenoimade imprévue et Ptp- 
parîtîoD des troupes du général Gauthier s'avançant en bon 
ordre et au pas de char^, déconcertèrent teliemeut celte 
partie de TaTant^garde ennemie farte d'à peu pris deux mille 
hommes, quelle rétro^da en désordre sur les troupes qui la 
suivaient. Trois compagnies de voltigeurs du vingt-cinquième 
i^;imenl et un escadron du premier r^iment de chasseurs 
se précipitèrent sur Tartillene prussienne, tuèrent ou mirent 
eu fuite ses cauonuiers, el s'emparèreoi des pièces. Le même 
vingt-cinquième poursuivit vivement la oolonne ennemie. 

Le général prussien Schmettau , qui suivait avec le gros 
de l'avaiu-garde celte première troupe culbutée, arriva sur 
ces entrefaites , et attaqua avec des forces supérieures le vingt- 
cinquième régiment dans Hassen - Hausen. Dans ce même 
moment, le bromllarj tUmi dissipé, un corps de cavakrie 
ennemie qui avait tourné, à quelque distance, le village que 
nous venons de nommer, se trouva sur les derrières de la 
division Giuiin, entre Spilberg cl Bukschernu. Le général 
français oe fm point déconcerté par ce mouvement , et forma 
sur-le-champ son infanterie en carrés pour donner k la divi* 
sion Frianl, qui suivait, le temps d'arriver a sa hauleur. La 
cavalerie prussienne, après avoir chargé inutilement, k plu* 
sieurs reprises, les carrés français, qui lui firent éprouver 
ijne perte considui^Llc, renonça a l'espoir Je les enfoncer et 
f\t un mouvement rétrograde. Le mareclial Davoust arrivait 
alors avec quelques escadrons el la division Frianu Le cent 
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i$o6. ouzièuie régiiuent de cette deriiièie divisioa^ réuni a 
iUlnupe« tm bauâUoiis de la division Godio , chargea l'enBemi , qvi 
occupait une hauteur , conroimée fiar des boîs et sooteniie 
par six pièces d aiulierie ; les bois furent emportes a la 
haiomietUi les caaoQS entevés, malgré «a iea de oaiiraiile 
et de iiioti8<{tteterie des plus meurtriers. Le village de 
SpUbeig iut occupé par les tix)upcs du géncrril Friant. Le 
maréchal Davoust £t placer douie pièces d'artillerie ea hae 
terie auprès du cimelieref et ee feu , prenant en écharpe la 
ligne emiemic^ jeta beaucoup de désordre dans ses rangs. La 
cavalerie française chargea en même temps l'extrême gaiiehe 
de cette ligne , tandis que le colonel Higooet, à la téte du 
cent iiuitieme régiment , emportait le viiiage de Popel au 
pas de charge I prenait un drapeau , trois pièces deiMon et 
un grand nombre de prisonniers. Le maréchal Davoust con- 
tinua M porter en avant la division i' riant ea colonnes serrées^ 
laissant Awerstaedt sur sa gauche, et appuyant sa droite au 
village de Lisdorf. Malgré le feu des batteries i[ue l'ennemi 
avàit .MU* ce point, et qui firent éprouver quelque perte au 
trente-troisième régiment » le général Friant suivit toujours 
son mouvement , en appuyant a droite , pour couper la re* 
traite à ses aiiversuiresi et se diiigeant sur Ekartàberg. 

Cette marche oblique , qui éloignait forcément la division 
Friant de celle du général Gudin ^ ne tirait pas cette dernière 
d'embarras. Aux prises, depuis quatre heures, avec des forces 
supérieures, les troupes du duc de Brunswick étant succès* 
sivement arrivées en ligne, lesrégimens de la division Gudin, 
que Tattaque de la division Friant avait soutenus et encou- 
^ ragés, se trouvaient maintenant, par le mouvement de celle^ 
CI, livrés à leurs propres forces, et, malgré les plus vaillans 
efforts y ils commençaient a céder du terrien, lorsque. la di- 
vision Morand, ayant achevé de déboucher, arriva , au pas 
de course, a leur secours. La première brigade de ce corps 
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le porta rapidement à la gauche du gênerai Gudiu, et enleva ,goG, 
à la Wionoette ie village de Hassen -Hausen, dont Penneuii ÀUmagnc. 
s'était emparé; maïs, emportée par son trop dVrdeur a la 
poursuite des Prussiens , cette troupe fut ramenée , et perdit 
le village, qm ne fut repris que lorsque le reste de la .division 
fut arrivé en ligne. 

Cependant, au milieu de cet engagement critique , le ma- 
rédMl Davoust avait envoyé des officiers pour s^assurer du 
mouvement que faisait le prince de Ponte-Corvo, espérant 
qu'une des divisions de ce corps d'armée déboucherait par 
Camburg, ce qui aurait singulièrement amélioré la situation 
où lui , maréchal Davoust , se trouvait alors. 

La division Dupont arriva effectivement a Camburg, mais 
elle avait ordre d'y prendre position. Le besoin d^être ap- 
puyé devenant plus pressant pour le maréchal Davoust , il 
renvoya un aide-de-camp au prince de Ponte - Gorvo pour 
lui faire part de l'état des choses, et l'engager à détacher 
cette division qui était k portée. Le maréchal Bernadotle , 
se reniermaot dans la stricte exécution des instructioas qu'il 
avait reçues , répondit qu'il ne croyait pas pouvoir se priver 
des troupes qu'on hiî demandait. Ce fut une grande faute 
'dans Tensemble des opérations de la bataille. En effet , un 
seul régiment sulBsait, a tout événement , pour défendre le 
pont et garder le défilé de Camburg, avec quelques pièces 
en batterie sur la rive droite de la Saale, et il est certain 
que si le général Dupont avait débouché par ce point avec s& 
division, moins le régiment dont nous venons de parler, et 
se fût porté sur Salza^ Taffaîre engagée par le maréchal 
X)avou8t eût été décisive dès onze heures du matin , et encore 
plus brillante en résultats qu'elle ne le fut, par le nombre 
cles prison iiiei s qu'où aurait faits ^ et par la prise de plusieurs 
pièces d'artillerie, que l'ennemi put emmener. Le maréchal 
Davoust aurait eu abrs toute facilité de manœuvier par sa 

■ 

/ 



Digitized by Google 



:3a orATRlEME COALITIOX. 

t8.)<*. flroîtei et de déborder les points de retraite dti dac de 
AUcnugoe. Briinswîck sur Rastenberf^ ; nais, se voyaot privé d'un se- 
cours sur lequel il devait uaiurt llcmeot compter^ il se rcsigoa 
« toutes les chances de sâ position. 

Eiipa,^!' comme il l'était, Davoost pouvait se confier en- 
core daiks la vigueur des dignes généraux et chefs qui com- 
battaient sous ses ordres, et surtout dans rétounante valeur 
de ses troopes. Le succès qu'il obtint à l'aide de ces moyens 
posilif^ pasâa loulc:>ses espérances '. 

Le combat durait depuis huit heures du matin, et| k 
onze heures , toute la partie de Tarmée prussienne qui s'était 
ponce aU'dcvanl du maréchal Ddvoust se trouvait eugagée, 
il Texception de deux divisions de la réserve. Ces troupes 
avaient fait de grandes pertes; le duc de Brunswick, le gé- 
néral Schmeltan , et plui>icurs autres, grièvemeut blessés, 
avaient quitté le champ de bataille. A ce moment , le roi 
Frédéric Guillaume, qui venait d'apprendre que le maré- 
chal Mollcudorf clail mallraité a Jeua, voulant déboucher a 



* 11 circulii, dans le ii^mps , dcibioiis a&srz l'tinngcs sur la cnuM? du rcfrtstk 
tceoors que le tDi.récfaal DavontI av«U épionvc tle la pàti du inaréchat Berna- 
«lotte. 11 eiblait, a t on dit , entre cet dcax chefc, une u^uleUigenee qiû pce* 
Hait la lource dana la jakKisk de métier, et de leur eitttatbo icspcciive mifth 
de Napolcod. Sane clicrcber à «avoir oc que cet ramears avaient de réel, tte 
peot on pai fitireceiio qneslion : Gomment le maréchal prince de Ponte-Corvo, 
«|ai e'iail 5 cette époqne ao rang des génëraiu le» |4»6 diatin{*iiÀ qat poafédSt la 
France, en apprenant Uùtaatioo criiiqoe oii te troovati le maréchal DaToost, 
ne «*emfH'eMatt«il point de donner anx iottractiont qii*U avait t>*çaet la modi- 
fication (]ne réclamait rnrgcnce des circonttaocct non prévues par Napoléon^ 
Ko jetant les yciix snr la carte, en eiaminant la po&ition des tronpc& du o^rps 
«Varmcc de DcruadùUc, itw nir.ir.i nt cii Pavoust fc'udrcss.nit h ce niarérlial pour 
cblcnir de Pappui , on est for> K- à penser que bi la mauvaise voloatt u'avjlt 
aucune pnrl iluns le reti", fin ['l incc <îc Poule ilorvo , i»n r<iii(luito (IcnioiU; ail aa 
nî(»iiis une indillercnce , tlisotis mieux , un ouLli dr xiicii>'i h\ci) t tian£;e vhtt ua 
Loœiuc qui avait déjh eu de gran Is coiumaïKl miens, ei eo qtù on rccounaisMJt 
^ Hpc grande activité et beancoop de tagacité mititaire. 
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tout prix , ordonna une attaque générale. Un corps nombreux 1 806. 
de cavalerie prussiénnei commandé par le prince Henri de AlUmagi 
Prusse, frère du roi, tomba avec la plus grande impétuosité 
sur la division Morand, déjà assez occupée de se défendre 
contre la forte division d*infanterie du général Wartensleben : 
les régimens françîiis soutinrent celte nouvelle attaque avec 
ime fermeté au-dessus de tout éloge. Les cavaliers prussiens, . 
repousses une première fois, revinrent a la charge, sans pou- 
voir entamer ces intrépides adversaires , et le prince Henri 
ajant été blessé, ses troupes vinrent se placer derrière l'in- 
fanterie. Le général Morand, reprenant alors l'offensive, 
aborda cette même infanterie ennemie qitî avait momentané- 
ment cédé Tattaque à la cavalerie du prince Guillaume. 
La mêlée devint alors terrible. Vainement le feld- maréchal ' 
Kalkrentli, (jui avait remplacé le duc de Brunswick dans 
le commandement en chef , renforça-t-il sa gauche par une 
partie de la réserve et deux régimens de la garde royale ; ces 
troupes fraichesiflurent céder à Pimpétuosité des Français. 
Le général Morand s empara du moulin d*£msen , et y ût 
mettre en batterie son artillerie, qui, prenant en flanc la 
ligne prussienne , y causa de grands ravages. 

Pendaut ce temps, le maréchal Davoust avait lait porter 
la division Gudin , qui formait son centre, sur le village de 
Tauchwitz : ce poste fut enlevé a la baïonnette ; on y prit 
quatre pièces de canon et un millier d'hommes. La perte de 
Tauchwitz devenait d'autant plus fâcheuse pour Tennemi , 
que c^était un des meilleurs points de sa position : aussi , cet 
événement, qui avait lieu vers une Leure de Taprès-midi , * 
commençait-il à décider l'avantage en faveur du corps d'ar- 
mée français. Débordés sur leurs ailes , repoussés par leur 
centre, les généraux prussiens auraient peut-être pris le parti 
de la retraite, si le roi , qui pendant tout ce combat d'Avrer- 
dt^iedt n'avait point quitté le champ de bataille, n'eût , de 
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t9o0. son propre mouvemeiu , fait avancer deux divisiona de sa ré- 
AUvmagnj, serve, qui n'avaient point encore donné ; il lea fit appuyer par ' 
tout qii un iTunir de cavalnio. (!o reufoil allait ropU- 
cer ka troupes irauijaîâCfl daua une aîtuatiou fort critique i «t 
donner aux combattana des deux partis un nouveau deQ[fé d# 

fureur v\ d'achai ik meut. 

Le felil-marcckal kalkrculh, Tun des meilleurs gcudraux 
de l'armée prussienne ^ et qui n'avait eu d'abord qu'un corn- 

luttiukiiirnl spcoudaiir, parer (|u'il s'i'lait inoiurê opposé au 
parti do 1a guerre, s eUul luisà la icHc des iroupes dont uuus 

venons de parler, les plaça en arrière du village de Taucli- 

vritf I cotivrant son frout par le petit ruisseau qui coule de 
Popcl il UeiclmuHcn. Sou but était de protéger le ralliement 
des divisions déjh battues : et en effet , celles-ci, évacuant lea 
hauteurs de Hassen-Hatisen^oherehaient k se reformer derrière 
la uauvellc ligue. Mais ce dernier mouvement, forriuit l'en» 
nemi k abandonner une grande partie de son artillerie , re» 
doubla l'ardeur dfs Français , qui s^avancMtoit sans hésiter 
sur lu réserve prussiunuu. Le marcchui Kalkreuth, repouH«é 
bientôt déposition en position, ne s'arrêta que sur la hauteur 
d*Ëckartsberg , où , favorisé par le terrain et soutenu par les 
divitiiuii.s qui ft'étnirni t alliées, il no (latiua de mettre uu terme 
à la poursuite et aux succès des Frauçais. 

Le maréchal Davoust , qui était loin de regarder comme 
décihii l'avaniji^e quH venait d'obleuir npirs iuh; hittc ikm>i 
opiniâtre , allait en elTet leuter de nouveaux efforts pour dé* 
poster le feld-maréchal Kalkreuth* Pendant que lesgénéraux 

Friiint et Murautl recevaient l'ordre de marche r rapidement 
stir les ailes de l'enuenii, le marêcbal marchant lui-même à 
la tète de la division Gudin , la dirigea sur le plateau central 
d'KekHrlftlxîj^. Do rcito dernière uUatjue dépendait la j^luuc 
de la journée pour le corps d'armée français ; Davoust mit 
cette considération sous les yeux de ses troupes ; auasi| mal* 
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^(é toute la fatigue dont elles étaient accablées, ayant com- ^^^^ 
battu pendant huit heures , elles se précipitèrent , plutôt Allcma^. 
qu'elles ne marchèrciiL , sur la nouvelle ligne prussienne. Le 
général Petit, à la téte de quatre cents hommes d'élite des 
i3« et 31* régimens , formant la téte de la division Gudih ^ 
leur fît gravir le plateau principal d'Ekartsberg , sous le feu 
meurtrier de Tartillerie et de la mousqueterie ennemies* Les 
Prussiens furent abordés k la baïonnette, sans que les assail- 
lans lirassent un seul coup de fusil. Cette attaque impétueuse, 
soutenue par la brigade du général Grandeau -Dabaucour, 
eut tout le succès que le maréchal en espérait. Les Prussiens, 
enfoncés, culbutés, prirent la fuite avec tant de précipitation, 
que le général Petit put s emparer d'une batterie de vingt 
pièces de canon abandonnées , sans avoir été enclouées, par 
ceux qui les servaient ; elle lut dirigée sur-le-champ contre 
lesfujards, et augmenta la confusion de leur déroute. Le feld* 
maréchal Kalkreuth , entraîné iul-mêm^e , ne put donner au* 
cua ordre j cl les Prussienâ , poursuivis jusqu'au delà des bois 
d'£ckartsberg , se dispersèrent sans pouvoir se rallier. Les 
divisions Priant et Morand avaient obtenu un pareil succès 
sur les troupes qui leur étaient opposées. La poursuite dura 
jusqu'à la nuit^ et le général Vialannes , avec sa brit^^de de 
cavalerie , poussa j usqu'k Buttelstaedt , a trois lieueç d'Ekarts^ - 
berg, ramassant sur son cLemiii nu i^rand nombre de prison- 
metBf de chevaux, et s'emparàut de piusieura drapeaux, sans, 
éprouver de résistance. 

Passons maintenant aux opérations du corps d'armée du 
prince de Ponte«<]K>rvo. 

Conformément a ses instructions, cemaréchal s'était avancé 
sur Doruburgi mais sa premiL-re culonne n'atteignit ce point 
que vers midi, en même temps qu'une division de dragons , 
commandée par le général Beaumont, et une batterie d*artiU 
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iSoO. Icric légère que k prime IMurat y avait dirigée par la ri?e 
AUcougoe. droite de ia Saale, lorsqu'il s'était porté lui-même sur Jeoa.'A 
ce moment de la journée, le feu du canon avait beaucoup dt- 
xuinuc du coté d'Awerstaedt , et l'on venait d'apprendre que 
non-seulement le maréchal Davoost s'était maintenu , maïs 
encore qu'il était de nouvnau en situation de f^agner du ter- 
rain en prenant une vigoureuse offensif e. Ou n avait , a la 
▼érité , aucun indice des succès du centre et de la gauche sur 
le point d*Jena ; mais on jKîuvait conjecturer que l'affaire 
était en bon train de ce coté. Dam cet état de choses , qui n'a- 
vait ^ comme l*on voit, rien d'abrmantj le maréchal, prince 
de Ponte-Corvo, fit faire balte aux divisions qu^il avait avec 
lui (le ;j;i'ii< ral lieaumont imita son exemple) , tandis, quil . 
se faisait éclairer en avant du débouché de Oornburg. Ce re- ! 
tard dans un mouvement si essentiel pour Tensemble des opé- 
tiuuâde la journée, fut encore prolongé par les difficultés que 
Ton rencontra dans le défilé de Domburg , où Tinfanterie 
put a peine marcher sur trois rangs pour laisser un passage à 
l'artilierie dauâ uu clu nnn fort étroit, et sur les cotés duqu ! 
il était presque impossible de gravir, attendu Tescarpement. 11 
était plus de trois heures du soir, lorsque la division Rîvaud, 
qui marchait en téte, put se former en avaut du déboucbé. 
Aucun ennemi ne se trouvait devant elle : sur la gauche, et 
dans la direction d'Jena, on apercevait à la distance de deux 
lieues la lamée du canon , et I on entendait les feux nourris 
et soutenus des uoupes des maréchaux Soult et Lannes. La 
division Drouet , qui déboucha ensuite , se forma a c6lé de 
celle du général Rivaud. La division de cavalerie légère fai* 
saut partie du corps de Bernadotie , et que commandait le 
général Tilly , vint se placer à la droite de Tinfanterie , et 
celk' (le dragons du général lîeaumonl a gauche. Sa ligue 
ainsi loriuée ; le prince de Poute-CoiTO se porta rapidement 
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sur Apoida. Le feld-maréchal Mullendori tenait encore devant igoS. 
le centre et la gauche de rarmée française , et s eiTorçait de AUcuiagi 
gagner la nuit, a la faveur de laquelle il espérait se retirer 
plus mûrement 3 mais, apercevant le mouvemciiidu maiéchal 
Bemadotte sur Apolda ^ il se vit obligé de détacher un corps 
considérable de cavalerie vers la maison rouge sur la grande 
route de Weimar^ à Teffet de ralentir la marche du corps 
d'année qui menaçait de tourner entièrement sa gauche. L'ab- 
sence de cette cavalerie ainsi détachée affaiblissait d'autant 
les moyens de résistance que le générai en chef prussien op- 
posait alors aux progrès des troupes qu'il avait devant lui , 
et donnait surtout beau jen a la cavalerie française dans les 
charges répétées que le prince Mural lui faisait faire sur les 
carrés de Tinfanterie ennemie. Bientôt la victoire ne fut plus 
indécise. 

La ligne du corps d'armée du maréchal prince de Pontc- 
Corvo étant arrivée sur les hauteurs qui dominent Apolda , 
au levant , le général prussien , qui manœuvrait dans cette 
direction , ût faire un mouvement offensif et avancer deux 
de ses batteries légères $ mais ces dispositions n'empêchèrent 
point les troupes françaises de déboucher par Apolda même , 
qui est situé dans un fond au milieu duquel coule un ruisseau 
liourbeux. La cavalerie ennemie , après quelques démonstra* 
lions y se retira vers la hauteur dé ta maison rouge dont nous 
.vons parlé plus haut^ et disparut ensuite à la ikveur de la 
nuit. 

En débouchant d'Apolda , les deux divisions Drouet et 

liivaud avaient prisa droite, vers la grande roule d'Erlurth 
à ISaumburg , Ûanquées et éclairées par la cavalerie légère du 
général Tilly , en même temps que le général Beaumont cou- 
vrait Apolda avec ses dragons. Quclniics bataillons , que le 
maréchal Kaikreuth avait placés sur la droite de la route 
pour couvrir la retraite qu'il effectuait alors, se voyant dé- 
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bord jfl par \u trou^iCÂ du prince de Ponte-Corto qu*ik n'et" 

tcnduicut |)uiiil de ce cùtc, inir(*nt lius les m ines '. 

Ainsi , avant six heures du soir , la victoire était coinpletis 
sur tous les points ; mois le principal honneur de cette jour- 
née si jnslenu'ul lu'lùbre par le (IdjiIjIiî combat dMouu cl d'A- 
werstaedti upparteuait peut-être au marcchul Uavoust. Avec 
\ingt-six mille hommes placés dans des positions déaavaata- 

gcuscB, ol iluut l'uiiiici ilt'voloppeîrx^nt in's'ijlail ulïecliié 
lorsque su prennère iUvii>ion ( uwilc du général Gudin ) éiiiii 
déjii engagée depuis quatre heures, ce maréchal avait d'abord 

couleini , puis viuucu unu année de plus de cinquautc unile 
hommes y cumposéu de Télile dcB troupes prussii^nirs, aui* 
mées par la préseuce du roi , guidées par le duo de Brmis* 
"wick , aj aiit dix mille hommes dVx(;elleutc eavaleric , ii la- 
quelle^ lui Uavoust, ne pouviut uppuser que mille ^iculcenti 
chevaux. Un grand nombre de drapeaux , plus de cent ptkes 
d m lilleric , ([uiiize mille liommes tu/*s ou blessés, trois mille 
prisoutiier.t i'unuit lo^ tro[>liéoë de ce inumornblc combat d*A- 
werstaedt, présenté dans les bulletins ofiieiels comme un sim* 
pie épisode de la hatnille d'Jena. Une pareille victoire avait 
été achetée, il est vrai, par la perte de sept mille des braver 
qui formaient lecorps d'armée de Oavoust ; mais si l'on consi- 
dère l'aiiharnement du combat, la {grande supériorité nuroéri* 
que de l'ennemi, la position ciuiuemment crliicpie où s'était 
trouvée la divisionGudiny engagée seule pendant ai longtemps 
aveo une grande partie de Tarméc prussienne i l'fmmenae ar* 

t Lf oaptlimf Lmtur (dipaii inftrifelial><lfl«eiinp , mort tn iSi8), mà§^ 
camp (lu gën^alOroaat, n*ayaiit avec Inl que (|ncl(ini>k eavikiarKlVinlannaacf, 
fil priionntèrtf île gut rra quaira oonipagniot (l*infdniM)e , qui m riniUfmi i dit- 
«rélion , nmlgni la (êéViUi qtt*alla» avaient do le jeter diini irn bois iièi-foon», 
qui aoreii aHoré Itor reiraiie. 

CTeil lei le liea th remorquer Pinnnence q(i*eieree la victtnre «ur le nMir*l 
(1o troiijict vuinciitfi. Apièft lu K iinillu (rjooit, il y vah Jt}» exciuplci encore {4ui 
cxiraoïiltiuiiten qti« celui (|u« uiiim vunoiti du cuci. 
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lillerie de celle-ci, et surtout sa nombreuse et formidable ca- ,jjoa. 
ralerie y on pourra s'étonner que la perte éprouvée par le ma- Alkmagpt . 
réchal ii*ait pis été plus considérable, bien que le succès ait 
courouné les efforts de ses troupes intrépides. 

Ce même succès doit étie regardé comme une des causèà 
jQi déterminèrent oeliii que Nàpoléon venait de remporter en 
personne a Jena. En effet , si les cinquante et quekpes nulle 
Prussiens commandés par le roi lui-même et le duc de Bruns- 
«rick eussent Ibrcé les défilés de Koesen , en culbutant le 
corps d'armée de Davoust, Tempereur se fût trouvé dans une 
situation fort embarrassante. 

On peut remarquer cependant que , dissimulant Fimpor<Ji 
tance d'un pareil service rendu, Napoléon, dans les trois 
bulletins qui apprirent k la France la défaite complette de 
la formidable armée prussienne , eut Tin justice de ne consa- 
crer que deux lignes au combat principal et décisif d'Awers- 
taedt. 11 avait même refusé d'abord de croire à la vérité des 
détails que lui transmit le maréchal dans la soirée du i4> 
dans la persuasion où il était d'avoir eu lui-même affaire a 
h presque totalité de l'armée prussienne. Toutefois, lors- 
qu'il fut convaincu que le rapport de Davoust n'était point 
exagéré, il lui écrivit pour le féliciter sur sa victoire; et il 
le chargea de témoigner aux troupes valeureuses qui avaient 
combattu sous ses ordres toute la satisiiBCtièn qu'il éprou- 
vait de leur belle conduite. Quelque temps après , Napoléon 
donna au maréchal Davoust une preuve encore plus écla- 
tante de sa gratitude impérialeen le créant duc d'Awerstaedt, 
avec la faculté de transmettre ce titre bouoi ifique a ses des- 
ceodans« Le troisième corps (celui de Davoust) obtint 
aussi, pour récompense générale, d'entrer le premier dans Ift 
capitale des états prussiens, Comme ou Je verra plus bas. 
Mais l'oubli commis volontairement dans les bulletins offi-« 
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tOo^. ciels ne fut |ioiiit réparé publiquement , et pendent toiif(« 

Allcui«gnc. tnij|)fi Irs dclails glorieux du cuiubdl li AwciiUcdl reslè- 
reâU iiiconuuft à la France. 

Au moment de la déroute d'Eckartsberg, le roi de Proeee, 
i^'iKi encore li's snceè» obtenus sur la droite et surlccciilre 
de sou armce par INapuleoiii cberdia À gagner Weymar avec 
quelque! troupes d*eioorte; mais, apprenant dans sa marobe, 

que le corps d*nrn)éc du maréchnl Reniadotle occupait A poltbs 
et que les bataillons diriges de ce c6ie j^ar le ield*marêcbit 
Kaikreutk venaient de mettre bas les armes i oe monarque ; 
s'empressa de rétrograder précipitamment. Presque oerué psr 
les troupes victorieuses I U ne parviut à s'échapper que par , 
une espèce de miracle en se jetant eveo son escorte k travers | 
champs et en gagnant les bois k la faveur de la nuit. Ce fut 
seulement à Sommeru qu'il Connut toute ieteudue de sou 
infurlunei en apprenant que son armée n'avait pas moins été j 
maltraitée k Jena qu*A AMrerstaedt. Dana cette situation dé* 
sastrcuse , Fréderic-Guillaume , ubaudunnc a ses propres im- 
pulsions, pensa à la lettre que Mapoléon lui avait écrite de 
Géra, ravant-veille de la bataille, et qu'il avait reçue dana la 

soirée du i!i ; mai» la réponse qu'il crut «levoir faire au mo- \ 
narquQ fraudais claii trop tardive , pour eu espérer quelque ! 
•iTct favorable. 

Les mêmes obstacles qui veuaient de faire rourir tnni de j 
danger» nu roi de Prusse dans sa retraite sur bommern ^acbe- j 
irèrent la dispersion des troupes prussiennes qui suivirent la • 
même direr tion. Egarés dans des rhemins de t inverse pendant I 
une nuit obscure, plubieurs corps donuèreut daus le» bi- 
vouacs français, qu*ils prenaient pour ceux de leurs propres 
troupes, et bon nombre de soldats et d'officiers furent faits 
prisonuiern: de sorle i}ue, de la [lartic de l'armée qui avait . 

f^mbattu à Awersuedti à peina le feld-auuté obai ILalkrettlb I 
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ut il réiuiir quatorze a quinzemille hommes de toutes »irmps, 

vec iesqueis il gagoa les bords deTUnstruth dans la direc* AUtui. gne. 

ocdeGreussen. 

La journée du i4 octobre venait de renouveler pont 
armée Iraoçaise les lauriers qu'elle avait cueillis , le i dé'* 
mtface de Tannée précédente , aux champs çiorîeux d'Aus- 
Tlitz. Cette .superbe armée prussienne qui, huit jours aiij a- 
ivant, uourissait de si grandes espérances, menaçait d^en- 
ihir le territoire de la oonfédéraliou rhénane , et se présen* 
lit avec tant de confiance devant l'armée fra.icaise qu'elle 
i jdattait de contraindre à évacuer l'Allemagne, a chercher 
n abri derrière la barrière du Rhinj toute cette armée , 
isons-nous, était comme anéantie^ et ses tristes débris, pour- 
livis dans toutes les directions , cou i aient risque de tomber 
3tre les mains des vainqueurs. Le soir même de la bataille, 

! roi tip Puisse avait déjà perdu , tant a Jena qn'a Awers- 
tedt, soixante drapeaux , trois cents pièces de canon , des ma* 
isins immenses, plus de trente mille prisonniers, dont trente 
{i( iers généraux, vingt a \ingt-cinq mille morts ou blesses: 
anni ces derniers se trouvaient le duc de Brunswick corn- 
landant en chef, le feid-maréchal MoUendorf^ le général 
:]inieltan et le général Ruchel. Les trois premiers mouru- 
iut, quelques jours après, des suites de Jeurs blessures. Du 
lté des Français y il y avait dix h onze mille hommes tués 
1 blessés; mais, a Texceplion du général de Rilli , aucun 
itre ofhcier général n'avait succombé. Le général de divi- 
on Moranà, les généraux de brigade Gonroux, d'Hoiiiiîères, 
îtit et Gautier étaient au nombre des blessés. Les colonels 
MoUe - lioudard du trente -sixième régiment^ Viala du 
latre-vlngt-huitième, Higonet du cent huitième, Marigny 
i viiigiièiue de chasseurs, Barbanègre du neuvième de hua.- 
rds, avaient été tués sur le champ de bataille; et parmi 
a blessés on coniptait les colonels Uarispe^ du seixième 

2a. 
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1806 1^^' ;Burke*, premier aide-dc-camp du inarccliril Davonst; 
AMeaasoe. Verg€Z ^9 du douzième de lignes Nicolas » , du soixiote- 
iiniime ; Giiyardet daUreîzième léger; Coéhoni^, adjudanl* 
coiuiiiaudaui , lîrcuon, du ii cj^icme de dia^j^euià^ et Doul* 
lenibourg : ^ du premier de dragous. 

Un biscaïeD avait rasé la poitrine da naréchai Laoncs, 
en détliiraiu i'LuLu , sans loucher au corps. Le maréchai 
Davoust f coutinueUement au milieu du feu le plus vif ^ pu- 
courant sa ligue et se portant d'an carré à un autre pour 
eut u usager , par sa présence et sou exemple , ses digues coqi- 

* AojoanTboi lianenaangénà^i* Le BoUtini officid k BNttaitw mmIki 

* Aujoard^bai lînnliininr gé^frih 
^ Aojoofdliiii maféchal-da-cainp. 
4 AojoQnFliai marécliil*dc-ciaap. 
< Aojoiudliiii maiédttl-dMiiiii. 
^ Moniniffée3ial-dfr<aiiip» 

7 An j<Miid%in miféebal-de-caiiip. hè diml de cet oflidar abtitt 

Qoe charge faite tn poorsuivant rcnnemi jnsqoe sur Weimar , les dragoas A 
premier régiment crurent avoir perdu Ictir colorîel, et eo Breni le rapport] 
iVtai- jij ijor-prncral ; mais le brave DijullcmLourg , resté ainsi au milieu ùi 
reniicun avec quelques - uns des siens, rtussit h s'ccbnpper en faisautan lori 
détonr, qai ne lui pcrniii pas de rejoindre de suite Parmcc. Lorsqu'il vii»^* 
nom inscrit dans le Bullciin parmi ceux des officiers tocs, il réclama anprès Î! 
maréchal Berthicr, qui lui répondit que cela ne valait pas la peine d^uoe reçu 
fication. La campagne de Pologne se Ct eosoite, et, van la ooochmoo , Tcd 
perenr rendit nn décret qui imposait à certaines places at& de nonrdlcs rues ^ 
la dotale de France le dooi des ofGciers généraux et eopérieilCi qui «valet 
wneomhé dans les deux canopefoei de Prntie et de PologiM. La colonel Dod 
Icmboorg , vojant an DOflotbre de cce monnageoi eoniaci^ à la gloiie nadoMt 
la me DaitUem^otugf cmt devoir ee rcodve encore d>ei le pcinee major 
général pour faire oener cette encnr* Derlhier lot dît afee bnmenr : < EhliicA 
M* le colond , Tonlefr'vons que je faiee rerenk S. M. I. snr ane dîsposîiioai 
bonorable pour wne? Non» vous tooi logeres dane la mè DouUtmbour§r 1 
vços j éiabUres votre famille. » An sorplus , il ne tint pas aa conrage et 1 
djfonement de ce digne colonel , qne le Bollctin ne fût vcridiqnc. La con«îiA 
fnbséquciuêdc Doulkmbourg iui valut, U 4 aviU 1S07» le^rade de gcuuii^ 
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Mgnons de péril , avait eu ses habits criblés de balles , et soa , ^^ç, 
iiapeau emporté par ua boulet , mais Q*avait reçu d ailleurs Meoiagno; 
jue quelques légères contusioos. 

L'infanterie française donna dans cette bataille une nou- 
felle preuve de sa valeur et soutint la réputation qu elle s'était 
acquise , depuis long-temps » d'être la première du monde* 
Nous devons signaler plus particulièrement les régîmens de 
cette arme, qui formaieut la division du général Gudin, En- 
gagés seuls pendant plusieurs heures avec l'infanterie et la 
cavalerie prussiennes, ils s'étaient maintenus avec une égale 
leimeté contre les charges successives et réitérées de ces deux 
armes Napoléon rendit justice k la cavalerie française , en 
déclarant que^ fortifiée par l'expérience des deni: campagnes 
précédentes , elle avait prouvé a Jeua qu elle n^avait plus 
d'égale. Parmi les officiers de cette arme qui s'étaient parti- 
culièrement distingués, les bulletins citèrent les généraux 
Durosnel et Colbert, qui, a la téte de leurs brigades^ la pre- 
mière, composée des septième et vingtième de chasseurs, et la 
deuxième, du troisième de «hussards et treizième de chas* 
seurs, avaient donné de faraudes preuves de sang^froidet d'iu- 
trepidité. Le maréchal Davoust avait signalé a Tempereur le 
général Vialannes de la même arme. 

L'ardeur dout toutes les troupes furent animées dans cette 
grande )oumée était telle , que quelques corps que les circons* 
tances n'avaient pas permis d'employer , manifestèràit haute- 

' Il coivient de citer aussi Pinfanteric des divisions Friant et MnraaJ. Dans 
onc dtj» ( barges que les balai ilmis de celle dernière division curcnl à aoutcnic 
contre la nombreuse cavalci !<■ que diiigeait sur elle le prince Henri, les soldats 
du dix'iepiième régimeal de ligne placèrent, aTant d'apprêter les armes , leurs 
scbakos au hom de lenrs baioDuetiet , en criant vife l'empereur ! a Mais tirei 
doocy^dii le colonel Lanusse, qui craignit qoe Pennemi n'arrivât sar lepremitr 
rang aTant qu^on fût en état de le recevoir. « — Oh! nous avoniJe ten^M> ré- 
' pondireui cm braTct : a quitiae pu» nous verrons, i» En effet, à cette d^iance^ 
nnadveharge msnruîère fit tourner bride «os cavalier» pnmieni. 
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1 fif,a. ment lenr dépit de ce qu'on leur refusait Thonneur de combat* 

Aikuiùijuc. ire. l^armi plusieurs traits qui vieuucui a l de celle le- 

marque, uous en choisirons un qui caractérise à la foia Teiu- 
pereuret les soldats qui combattaient sous ses yeux. Pendant 
les prcmiciH's licuics du combat a Jeun, où la cavalerie IVan- 
^ise, impalieuinient aiienduo &ur ce point, n'était pas encore 
arrivée , Napoléon , voyant ses ailes inquiétées et menacées 
par la cavHh'i le ennemie, se portait partout au f^aldj) pour or- 
donner des manœuvres et des changemeus de fronl en carrés. 
L'infanterie de ia garde impériale voyait avec un dépit qu'elle 
ne dissimulai» point, loule.s les autres troupes engagées, tan- 
dis (|ut' leuipert ur la laissait dans rinacûon. Plusieurs voix 
firent enteutlre les mots en auani! a Qu'est-ce? dit brusque* 
ment IVuipereur en se présentant sur le front des bataillons; 
il n'y a qu'un jeune hoiuiuc sans barbe qui peut vouloir 
préjuger ce que je dois faire. Qu'il attende qu'il ait com- 
mandé dans trente batailles rangées , avant de prétendre me 
donner des avis.» C^éiaient eiieciivement des vélitest dont le 
jeune courage était impatient die ae aignaler 

I/empereur passa la nuit a décerner des récompenses $ i 
faire disuibuer des secours de toute espèce, a veillera ce que 
les blessés fussent soigneusemeiit ramassés sur le champ de 
bataille, et à recevoir les prisonniers qu'on amenait par mil- 
liers au quartier-général. Parmi ces derniers se trouvaient 
six mille Saxons, dont troia centa et quelques officiers. Ces 
alliés forcés de h Prusse eurent a se louer de l'accueil qu'ils 
recurent. Napoléon déclara aux principaux d entre eux 
qu'un des motib qui lui avaient fait prendre les armes ayant 
été d'assurer Tindépendanoe de la nation saxonne, en empê- 
chant que ce pays fût réuni a la monarchie prussienne cumtue 
c'était l'intention du roi Frédéric-Guillaume, encouragé dans 

• BuUciiu oiûciel* » 
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tt dessein par U Russie et l'Angleterre, il renroyait les ,8o(^. 
troupes de l'électeur Frédéric-Auguste daus leurs foyers, Aliiuwjjo«* 
sur parole. Eu effet , cette mesare eut lieu après que les ofE- 
ciers eurent souscrit une déclaration faite en leur nom , et 
qui devenait également obligatoire pour les sous-ofilciers et 
soldats, daus le cas même oii leur souverain leur intimerait 
des ordres contraires 

Suites de la bataille d*Jena'y combat de Halle; Napo^ ynotembr*. 
léoH à Posidam', entrée des Français à Berlin f déroute ' 
successive des différens corps de V armée prussienne ; 
tupitulation de Spandau ; combats de Zehdcnick , de 
Wiffteensdoiff de PrenSzlo'W\ capitulation de Stettùi^ 
combats d^Ankltm, de Lubecky ete> — Dès le soir mémo 
dt la Lai aille d'Jena, quelques partis de cavalerie française 
s'étaient portés , en poursuivaut Tennemi, sur la grande route 
de Weimar k Erfurth. Le lendemain, le grand-duc de Berg, 
Murât , se dirigea sur cette ville avec un corps composé de 
cavalerie et des troupes des maréchaux Augereau et Mey, 
en même temps que le maréchal Soult s*avançait, avec le 
centre et une partie de ia cavalerie, vers Weisseusée, dans 
le but d'atteindre les débris de l'armée eonemie qui avaient 
pris cette route, tant de Weimar que d'Eckartsberg. Le 
Tnaréchal prince de Ponle-Corvo marchait de sou cote par 
Kastenberg et Bibra sur Querfurth au - delà de la rivière 
dUnstruih, avec son corps d'armée* Celui du maréchal 
Davoust , avant le plus soulieit^ fut occuper IN anmburg et 
Frcjburg, et les hauteurs qui sont entre ces deux villes 
sur la rive gauche de TUnstruth, pour y prendre un jour 
iie repos, nécessaire d'ailleuiâ a la reunion des troupes» 

■ Cela nVtail fAm h craindre. Déjh IVlcctenr de Saie avait reçQ de rempereor 
TaMarance qoe sa ftonveraiiicté st iait rciipeciétt| da top côté» il avait promis da 
favoriser kt opération» de IVaiée fraoçaite i aotani i|Qe le bien'ltie «le «• tojeM 
ne a«ràiipobt conpiomia. 
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1606. mArédial Ltoti» ftVvanfft égalcmtnl dans la dinollon de 

Erfnrih, inveili le iSa midi , cuii ime dei pUcMil ttr- 
mH des PruMieni » qui y avaieni formé dei oiagailna oonii- 
dérublcs. Il trouvait alors quatorie mille hommaa, laot 
de rancicnnc garnison que ilcn blesses et de» iuyaids Je 
Tarmét bailue à Jcna* Le prince Mural fit aommer le oon** 
mandent d'ouvrir lei portai : le même jouri k onie heuree 

du soir, cet offiriei f du couMcuicmont du fcld - marccbai 
MoUendorf et du priDoed Orange, qui agitaient égalemeat 
réfugiés dans la i)laQe aveo plutieura autrei officiera giné* 
raux Jilessés, conclut avec le colonel Prcval, délégué à cet 
«ffet par le grand-duc de Bergi une oapitulatiou | en vertu de 
laquelle la garnison etioutei tea troupes pruiatennea eurent la 
faculté de sortir de lu ville avec tous les honneurs de la guerre 
pour se rendre k Halle y qui était la ville la plus proche des 
étals pruiuena. Tous lea officiera généraux 1 au nombre de 

six, qui se trouvaient dans I» place» tmenl (M)mpriïi d.uis l,i 
^ capitulotion. Avant qu'elle uc lui arr(}lCQ^ Murali apptcnaal 

que le feid*maréchal Mollcndorf était retenu dana aoiiUl par 
auite des blessures graves qu'il avait remues 0 la bataille do 
la veille, s'était cmprcBsé du lui envoyer son propre rhirur* 
fian. On trouva dans Erfurlh cent vingt pièces d'artillerie» 
formant un parc parfaitement approviaionné, et des maga» 
sius imtuensca. L'empereur nomma le général Clorke gou- 
verneur de la ville el citadelle d'Ërfurth al de loua lea pays 
euvironnans. 

JNapoleuQi i^ui était encore le i5 h Jena^ y ix\xxi la lettre 
dont noua avona parlé plua haut^ et par laquelle le roi de 
Prusse faisait la demande d*un armistice de six aemainn» 

Lu réponse du ntoiiai(|nc iVuuyais fut qu'il était inipussibtli 

{i|>rca une ;vicloira| db donner à rennemi le iem|ii de 

|u)licr. 
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XiG hiiit de cette démarche du roi de Prusse auprès de tSotf. 
l'empereur des Fraacab, répao du dans les différens corps de Allemagne, 
fannéeènnemie, servit de prétexte à plusieurs généraux pour 
écliapper plus sArement k la poursuite des troupes françaises. 
Le général Blucher, avec un corps de six mille chevaux, 
s'étant présenté pour traverser Weissensée, trouve ce village 
défa occupé par la division de dragons français aux ordres du 
i;énérai Kiein. Le général prussien , désappointé par celte 
rencontre, et voulant éviter un engagement dont il craignait 
•ans doute les résultats, affirma , sur son honneur, au générd 
français, que JXapoléon venait d'accorder un armistice a 
rarmée prussienne* Klein, ne pensant pas qu^un officier pût 
ainsi engager faussement sa parole,^ laissa passer le détache- 
ment ennemi , et ne reconnut son erreur que loisqu il ne fut 
plus possible de la réparer. 

Le maréchal Soult, qui marchait dans la même direction, 
celle deGreusseu, au-dessus de "W eisseusée , ajaut devant 
)oi les troupes que le maréchal Kalkreuth ramenait d'Ë- 
ckartsberg, au nombre de dix a douze mille hommes, ne se 
laissa point trouipcr aussi facilement. Sur ce^ue le général 
ennemi lui fit dire de la conclusion d'un armistice, Soult 
répondit qu*il était impossible que ^empereur eût fait cette 
iauie, et qu'il ne croirait à l'armistice qu'alors qu'il lui au- 
rait été notifié officiellement : Kalkreuth sollicita alors une 
entrevue, qui lui fut accordée par son adversaire. Il repré- 
senta au maréchal Souil que le roi ayant fait la demande 
d'un armistice, a Napoléon, il j avait tout lieu de croire que 
celui-ci ne le refuserait pas; mais Soult rappela au vieux 
feld-roarcrhal ce qui s était passé après la bataille d'Auster- 
litz, et la conduite subséquente de l'empereur de Russie» 
dont un pareil armistice avait sauvé l'armée. « Nous n'avons 
fn rien provoqué la guerre injuste que vous nous laites , 
lijouta le maréchal français | vous Tavez déclarée de gaité dit 
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t8t»(î. cœur; la bataille d'Jena a décidé du »nrt de la campagne t 
AilMuui^ne. uotre mciicr est de vous luire le plus lie mal que nous pour- 
rons; poses les ermesi et j^ailendrai dans cette siiiittion les 
ordres de reiiipereiir. » deux fténéraun se sépai ërenf , et 
lesIio»tilitcs rrcommcuccrnit un iustaul après. Le village de 
Greusseii fut eiiievé« et les troupes prusMeuues, culbutées, 
se }etèreni de nouveau tlaus des chemins de traverse t pour 
écha{)prr n 1h poui Auiie des FiétticArs. 

L'empereur établit, le 16 ^ sou quartier-général k Weimar, 
daus le paluiN que la reine de Prusse oci:u pu il qui Iqurs jours 
avant Cudc pnncr^ise suivnil «lors 1 ai une priLsbicnnc «luiis 
sa retraite» et eu partageait tous les dangers, vêtue eu ama- 
tone, avec runilorme du régiment qui portait son nom. Stir 
lo p(»iiU d cue prise, ainsi que le roi s(»ii éj>oux , elle u'é- 
cUappa que par un hasard lieui'eu& f qui ne permit pas qu «ik 
reçût cette humiliation. 

l.e roi (le Prusse, toujours poursuivi par le ninréchol 
Soult après rengagement qui avait eu lieu à Greussen , arriva, 
le 17 , à Nordhausen, et prit sur*le*champ la route de Ma^ 
deburg. Les l'iauçais continuèrent à s'uvaui er dans lit uumuc 
direction avec tant de célérité, qu'ils arrivèieni devant la 
place que nous venons de nommer an moment où rarrièrt<* 
garde ennemie veuait d'y entrer. Pendant cinq jours que dura 



( La préitnottW r«npereQc daat Wetmir , di t«i tronpM françaiiet Mmilt^ 
«omoM on Ta va« on mêtù» ltin|>s quu lut Piuniaut, 1« «oir mSint àt la tt«* 

uMUt ofloucil boAticmip h tort d« c«Ue vîlt«, cKpoadé h tout Im ttcèt 

•CGomitAgncni f)ieii«jtic itinjatnt ce grtim dWH:u|Hilmn« Une icént l4Nich«nl#, 

qui i« |iHt»tii pou U'in|)ii apiôn, lu jour Hit fiiii^raillrM fin liiMiiennnt-koot'i Al 
ScliiiicUitii, mort ftiiiU'H di; tien hlniRiirt<«i, iMinirtbn.t hciiMfntip r« i .t|t|iiorher 

K'> li Wjil.uis »lo Wc'iiuai de» solihiR fiatuMi)», Napoléon uidnnnji (|u\iit it-gi-uciit 
rntirr picmliait ivs urine», cl aci «mipiiunontit t*' convoi fn gittndo icnur. ()ii(iti« 
odicKMs ^npiMicnri lcn»}< nt 1rs coin» tin liiap iiiDimauc, rl PimilViu pmiuuuM, 

ni itc» um nu s ollcciu<:ux cl kiouorablft, ua diicouri lun«bf« tur la i9iuU du |é- 
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cette marche, le maréchal Soult enleva encore aux Prussien» « a 
douze cents prisonniers, trente pièces d'artillerie et deux ou AUcmas» 
trois cents caissons. 

Le concert qui s'établit dans les opérations des différens 
corps de Tarmée française compléta la détresse de Tarmée 
prussienne. Dans leurs marches combinées , les maréchaux 
Augeieau, Soult, Ney , Bernadoite , Davoust et le grand- 
duc de Berg forcèrent l*ennemi sur tous les points, firent de 
.nombreux prisonniers et se rendirent maîtres de tous les 
niagasius établis sur leur route. 

li est bien difficile de peindre la terreur que la grande ca* 
tastropbe d'Jena avait répandue parmi les troupes et les ha- 
bilans du pays enuemi, Rieu ne saurait luieux démontrer la 
Stupéfaction générale, que cette phrase insérée , le surlende- 
main de la bataille, dans la gazette de Berlin : L* armée du 
roi a été battue à Ayverslaedt ; le roi et ses Jrères sont en 
vie. En effet , après un pareil désastre, il ne restait plus d*es^ 
pérance au gonverapment prussien ; toutes les places , la ca- 
pitale même, devaieut bientôt ouvrir leurs portes à Tarmée 
victorieuse : cinq jours avaient en quelque sorte décidé du 
sort de cette monarchie , fondée, agrandie par l'épée , et qui 
naguère encore était si liorissaute. 

'Au milieu de l'agitation qui régnait dans tout le pays, les 
débris épars de l'armée prussienne se rendaient, par différentes 
directions sur Magdeburg, qui avait été indiqué par le roi 
comme point de ralliement général. Le corps de réserve, sous 
les ordres du prince Eugène de Wurtemberg « en marche 
pour venir joindre Tarmee a Jeoa, avait reçu ordre de s*a- 
vancer j k marches forcées, sur cette même place de Magde* 
bni^ , afin de protéger la réunion des autres corps. Toutes les 
troupes de la vieille et de la nouvelle Prusse , qui étaient 
restées sur les derrières, durent aussi s'ébranler pour accourir 
sur le même point. 
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iM. JJempmnfy étaot informé que U réserve An prince dt 
AIU«M|;iie. ^Vurtembcrg , forle d'environ vingt -cinq mille hommes , 
prenait position à Halle, donna ordre au maréchal prince de 
Ponte •"Corvo de quitter Querfurlh, où il éttit posté, poir 
murcher y dans la nuit du i6 au 1 7 , sur ce corps ennemi ^ afin 
d être en mesure de le combattre dans la matinée du 1 7 , et 
d*cmpècher qu'il ne se foruâàisur ia rive droite de laSaak. 
Avec des troupes comme les siennes , le maréchal Bemadotte 
pouvait compter sur le &ucces d une pareille culreprise: elles 
avaient k peine combattu dans la ioumée du 14» et elles brû- 
laient du désir d'égaler les faits d'armes qui venaient d'illos* 
trer ks autres corps de Tannée irau^ise. Le 17 1 à ueul 
' heures do matin, le maréchal avait achevé son mouveocotet 
faisait ses dinposiiions d*attaqne. La Saale, devant la ville de 
Halle, qui est située sur la live droite, se divise eu plusieurs 
branches, qui sont guéabies en certains temps de Tannée, 
comme elles Pétaient toutes alors. Le point le plus difficile 
de l'attaque était devant le pont long et étroit qiu conduits 
la ville ; et cependant il était essentiel de pénétrer par là, cb 
raison des obstacles nombreux qui se se seraient présenté! si | 
Ton eût cherché à tourner Elalle par la droite, couverte d é- 
langs , de marécages et d*autres difficultés de terrain : la 
chose devenait plus praticable par la gauche , dans la dl* 
rcclion de Geibscheiisicin ^ aussi le maréchal, en envoyant 
la division Dupont prendre position vis-in-vis du pont, a la fa- 
veur des monticules qui dominent Tembrancbement des routes 
qui y conduisent, ordouua-t-il au général Drouet de se por- 
ter a gauche pour passer la Saale entre Halle et Geibschcoir 

tein, et uccujici de suite la ^lande roule de Magdeburg. Pen- 
dant ce mouvement de la droite et de la gauche des corps 
d'armée, la division de cavalerie légère du général Tilly fat 
se déployer devant Halle pour se moniier a Tennemi^ea 
masquant une batterie d'artillerie qui la âtuvait > k division 
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Rivaud fut placée à Zolihaus, aûu de servir de réserve, et pour ,5^, 
être à portée de soutenir le mouvement du général Drouet, Allemaguete] 
dont le but principal était de déborder la droite du prince de 
Wurtemberg , en commençant son attaque. Toutes ces dispo* 
sittous faites, et la division Drouet étant près d'arriver sur le 
point déterminé pour le passage de la Saale, le maréchal 
prince de Ponte*Corvo donna Toidre au général Dupont de 
commencer l'attaciue, et fit porter la division du général Tilly, 
qne le canon de Halle inquiétait, vers Fendroit où le général 
Drouet allait traverser la Saale. Comme les troupes du gé<* 
néral Dupont engageaient le combat devant le pont de Halle 
avant que ceHes du général Drouet n'eussent effectué lent 
passage, le prince de Wurtemberg crut d'abord n'avoir affaire 
qu'à une division d'avant-garde , et, dans cette persuasion, il 
porta une partie de ses troupes à la défense du pon t, les faisant 
soutenir par de fortes réserves. Mais rien ne résista à Tintré- 
pidité du quatre-vingt-seizième régiment de ligne , com- 
mandé par le colonel Barrois , qui , s'étant avancé au pas de 
charge, enleva l'entrée du pont. Ce mouvement, appuyé par 
le neuvième dinfanierie légère, ne rendit point les Français 
entièrement maîtres du passage, parce que Kennemi était for- 
tement retranché à l'autre extrémité. Une fusillade des plus 
vives se prolongea ainsi sur le pont de Halle. Pendant que le 
canon des Prussiens faisait de grands ravages dans les rangs 
du quatre -viugt- seizième régiment et du neuvième léger , 
après quelques instans d'hésitation , occasionée par ce feu 
meurtrier^ le colonel Barrois, se plaçant a la tête de ses gre- 
nadiers, se précipita sur les barricades qui le séparaient de 
Tennemi, et refoula avec tant de vigueur Us Prussiens sur la . 
ville , qu'ils n'eurent pas le temps d'en défendre l'entrée. Xe 
quatre-vingt-seizième y pénétra la baïonnette en avant et 
sans presque tirer un coup de fusil» Au moment où le maré- 
chal Dernadotie s'était aperçu que la première attaque n'avait 
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t8« G. Mfvi qtt « gagner Teotrée du pont sans pouvoir le franehir 

Â0kMéffi», eiilicrcmcni , il avait envoyé bur les lieux ies capiulues de 
son etat-major fierloo et i^ernei pour coniiaitre tea moùh de 
lliéliutioo dca troupes. Ocadetoz oflicicra travenerem le poat 

de ilaÀc avec le colonel et les |^reii;ulifTs du quatre-viu^- 
•eUième régimeAt, suivis d'un piquet de cinquante hommeâ de 
cevaterie légère , que le uiarechal âvait mis à leur disposition 
pour éciairei la il 1 vision Dupoiàl, et cuti creut ainsi daus Halle. 
Preoaut la téie de l'infanterie , le petit escadron des capi« 
laines Berton et Pemel ckarget sur la place de 11i6tal de 
\ille y et lit il ois cents pribunniers. Pendant cette attaque de 
la division Dupont , le générai Drouet^ appujé par la ean<* 
lerie du général Tilly , avait traversé la Saale^ le prince ds 
VVurieniberg , qui n avait été averti de ce mouvement qu au 
moment où la téie de la colonne avait paru sur les bords de 
la rivière , ne doutant plus du véritable dessein do marédbai 
Bernadotte ^ fit avaiu^er de suite des forces sur sa droite , et les 
déploya devant la division du général Drouet. Celui<ci «borda 
franchement cette ligne formidable , en conservant ses tronpes 
en masse par divisions et par régi lueas, en même temps que 
rariiilcrie légère se plaçait en batterie et que le général Tillji 
dont les régimens firent plusieurs charges brillantes , se dé- 
ployait a sa gauche et la couvrait. L actiou s engagea pai*UDC 
fusillade très-nourrie : Tennemi avait l'avantage d'un firont 
très^étendu; mais le général Drouet, se voyant soutenu par 
la di\i:>iuu Rivatid, qui arrivait en ce moment sur le terraio^ 
n'hésita pointa continuer son mouvement offensif, il fit battre 
la charge et croiser la baïonnette pendant que les Prussiens 
tiraient toujours à bout portant. Le vingt-septième régiment 
d'infanterie légère perça, le premier, et, comme il formait 
l'échelon le plus avancé, il se trouva un moment entouré par 
l'ennemi , qui osa le sommer de mettre bas les armes; mais les 
^lUttre-viogt-qualorzièmeetquatre-viogt^quinaièaieTégimettS 
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ligne «rlicviint Irwr clinrp*»» lin Prii^Mmn furml torch ii 
Hiiilor par ce i'Ihmî ierrihlr. Ajismii.i [ne iiiuuvrnuMit ré- Aikiu«|int» 
rogrttdt tut ooiumtnoéi le géiiérii Yfn\é Ht r«ira un chiii- 
^r>n)f>nt(l«! (ioî\( À(lit>itr pnr la prompte iiitinn*(ivr^ ml viitgt- 
ittj^itH'ttic l('^t:r, qui Stt (roiivâ Ik rn iitt .Huii tlt* tlt'bonitr 
ctitt paait d« U ligiit priinmmc* Deux mille hommes dureni 
«Inr» mettre Imh \t% «rmta devant le» trois r^K^t^^^^i^ de la dU 
vi5)ou Utourt . n li4 position «le la riv« dioiic du k Saale 
liir U roule de Mtgdeburg Ail ei3i|uiie «un Françiia. 

Sur ceaeitirefeite»! lefféuêrAl Dupont avait d^bmiohé de 
Htillc par la porte Ji^ p»ii k pour Arriver lur dt» iàtuieui» 
OÙ l eniiemi avait eu le tempe de l'établir. I^e iieuviime régi» 
moni d^infanterle Wgire, ayant emporté cette poaitiou iprèi 
une vive ri^si^tnntT de la pHi t den tioiipvs f|ui In dolcndaionti 
ne fut point eaat^a iWt {mur t'y meinteulr contre lea i*tiiervee 
que le prliioe de Wurtemberg (it ivaneer tur lui , et (Vit re« 
pouMi^ diiua liallc avaul (|ue le trcnlo-iU uxiciiie et lequairr- 
viogl»aeitièuiceuMieui pu ae porter k temps hors la porte pour 
le seoourir. Les Urussiens regnguireni alors tm petit retranehe* 

\\\v\\[ i{ui U'ur nvnii sri vi li |M(ïl(Minci' leur n^hintaïuti! hur Ici 
hauteurs dont nous vouons de {tarleri et s'eveucèrcnt jumju'h 
k porte de le ville; mais une nouvelle oharge les rejeté bien* 

\M SOI Itt ptHut (Tou iU étniont pnrtin; rtludi\iiiiou Dupont | 
ayant coutonue ki^ biàuUMiis de Halle ii lu gauche \\v U tfiuie 
de Leipsiek ^ se lit bientôt avec le général Dinuel^ dé|k vio* 
torieux d« «on ei\ié. Dès oe niomcoi, U» uinrtM linl piince de 
Pouie Curvo re»ia muiiie du dmntp liv Immik, 

Lt priuee de Wurtemberg avait fait lot mer sa oavalerte 
et ^es réserve» borit de la porti^ dti oanoui pour soutenir se 
retiaitf ^ (\\\'\ s'clicc.ttiail sur /.orbiget lliulog(t?ii ^ mai» le qua*» 
iriinte de ohesseursi le ()iiatre«>vingt"quiiiaième de ligue et 
tine batterie d^ettillerielé^tôir, «pie lemart^thal Ht avaneersur 
celle amore-gai'dc ^ suiuiwui ^uui* i'wiuiguar. Le coluud Uû« 
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i8o9. rard , premier atde^-Gamp du prince de Ponte-Gorvo , dî- 
All«iiM^oc. figeait le détachcmcut donc nom parlons. A la tète du qua- 
Irième régimeal de hussards , il fit une charge des plus hril* 
fentes sur la cavalerie ennemie en même temps que lecokmal 
Pécbcux ' , do quaii c- viii^'t - quinzième y en exécutait une 
autre arec sou régiment sur rinfaaterie. 

Le maréchal ne Toulant pas [loursuin'e plus loin leprmee 
de Wunembeig avec ie grns de ses ir(»upes, tit prendre po- 
iitbn à une lieue en avant de Halle, observant fe roule de 
Magdeburg. Pèndant la nuit, des partis de cavalerie etd^k'- 
Csnterie légère poussèrent jusqu'aux liages de Gross-Bras- 
cbewtu et de Uohenthram, ramassant un grand nombre de 
prisonniers *. 

Les résuluis immédiats du combat de Halle furent très- 
brillans pour les troupes du maréchal prince de Poote-Corvo^ 
et pour les généraux et les chefs qtii lesoommandaîent. Trente- 
cinq pièces de ca non ^ environ cinq mille prisonniers et les 
deux drapeaux du r^iment de Treskow fait prisonnier en 
totalité par la division Drouet, étaient entre les mains des 
vainqueurs. Après avoir lait 1 éloge des généraux etofHciers 
supérieurs dout on a vu les noms dans le récit du combit, 
e| des généraux Léopold et Rouyer , le prince de Poâte* 
Corvo citait parliculièrement les deux oliiciers d'élat-uiajor 
Bertoa et Pemet » pour leur conduite à l'attaque du pont et 
de la ville de Halle. 

Le 1 8 , le maréchal Davoust entra dans Leipsick : cette 
ville renfermait un grand dépôt de marchandises anglaises ^ 
dont on fit servir une partie a Thabillement et a Féq^uipement 
des troupes de i armée» 

> AnioanFlioî lieaunanvg^iiM, clc. 

* Un godanne, qoiaoooinpaeDaii oniléiaelMBiaildo quirième dtliiuMdk 
comne wlonunra et en amatew, chargea wol nne pièce de canon nltcféee^ 
gardée par eepi on haie éclaireora «nnemif ; il la prit, et la imena» atnai tpc 
troif priMOOMriy . «n camp français. 
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La retraite de Tarmée prussienne sur Magdeburg était ï8o6. 
accélérée y comme dous lavons déjà dit, parla vigueur 
kê difl«r«M ctrps de Vurméé française mettaient dans leur 
poursuite Dès le 19, le quartier-général de Kapoléon était 
a liaile, où i'oa trouva des magasins de subsistances , qui 
furent pendant long-temps d*une grande ressource pour les 
troupes. Le maréchal Souh arriva presqu'en même temps 
que le feld-maréchal K.alkreuth et le quartier-général royal; 
devaùt k plaoe où ks autres débris <fo Taraïae ennemie 
naient ckercher un refuge; et Magdehure; ayant été investi 
aussitôt par les Français, une pattie de ces mêmes débris 
n'euient pas le temps d'entier dans cette viUe, et se jetimc 
dans une espftoe de camp retranché, où ils furent presque 
aussitôt att^ués par la division Legrand. Forcés ^^t^^ «el 
idle» apree cinq «igagemens successifs, les Prussiens y per«* 
^Krent encore beaucoup de monde tués , blessés ou faits pri- 
sonniers, et ce qui leur restait d*artillerie de campagne. Le 
roi de Prusse se Toyant menacé d^n siège daito Magdebu rg , 
ne songea plus qu'à sortir de cette place. Les troupes qui 
l'accompagnaient ârent une trouée à travers le faible cordon 
que le maréchal avait d'abord établi autour de la ville. .Lt 
monarque ennemi ne pensant, dans sa fuite, qu'à mettre 
i'£lbe et rOder entre ses vainqueur» et lui , négligea de pren- 
dre dee mesures pour couvrir sa capitale d'une mvasioB dé^ 
sormais inévilable. 

Le maréchal Souk completta dès-lors le Uocus de Mag« 
deborg. Lesoffîciers prussiens» si arrogmis au commencement 
delà campagne, avaient bien changé de contenance et de lan- 
gage. Ils demandaient la paix à grands cris. Plusieurs généraux^ 
et noumment le prince de Hofaenlohe , dirent au général BeU 
ffard , daiis une entrevue que celui-ci eut avec le gouver- 
neur de Magdeburg : i<Que veut donc votie empereur? Nous 

XVI. 23 
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pm8iiivn«t4l toujoun l'épée daoi le» reiiift? Kow n'a^M 

U lcma gn c. p^uo inomcnt de le^ms depuis la buUiille. » lU avaient àol* 
Udté one trêve de iitiift |oiiiv poor enterrer les morts. L*cb- 
pemir leur 6l répooAre : ti Songes ans viTans» et laiieci* 

oou» k soiu (i ciiunei les uoris j il a'y a pas besoin de trêve 
pour ccia« m 

Apres le combat de Halle ^ le maréchal priooe de Pcnte- 

Coi vu s'était p^rlé dans la direutioo d'Ascberlebeu par ks 
rives de la Saak, observant k roate de Magdeboig, pei- 
daat que te corps du maréchal Lannes marchait sur Dasao , 
et que les pi'i:iiiiei s régimens de la garde s'acbemiiiaieid vm 
LeipsicL Linfaaterie de Bemadoite occupa, le 9m>« Aschei- 
ieben, Gnskn et Btrnburg; sa divisioii de cavalerie légère 
poussa jusqu'à Keugartsleben ; le maréchal Lanoes prit posi- 
tion à Dessau et Acken ; la garde et le quartier-généial airi* 
Tèitnt a Leipsîck ; et le maréchal Davonst , qui oceopftit cette 
dernière ville depuis le i8, s'avança, de cooccrt avec une 
partie de la réserve de cavalerie i^ère, dans les directicas 
de Torgau et de Wittenheig . 

l.Vnipcrcur était presque certain de l'inipossibilité où se 
trouvait le feM -maréchal Kaikreuth de gagner a temps la 
rive droite de TEibe pour réunir ce qui se trouvait de troupes 
prussiennes encore disponibles, et les jf>indre aux dt-Lusdu 
corps de réserve du priiiue Etigèae de Wurtemberg, quip- 
laissait s'être rallié à Roslan; mais^ voulant toutefoia pfé* 
venir celte réuniou , si par hasard elle pouvait encore s'elfec- 
tMcr 9 U ordonna au maréchal prince de Ponte-Coi-vo de dis- 
poser, dans la nuit du at au'^a octobre, de tous les moye» 
en barques, bateaux et radeaux qu'il pourrait trouver surk 
Ilâsse-Saale depuis Beruburg, et de les faire conduire veis 
Tembouchure de cette rivière pour passer l'Ëlhe k Barby aves 
deux divisions de son corps d'armée et de 1 aiiillerie. Le u^ 
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^ecW devait ensuite se porter sur Zerbst et y prendre posi- 
tion iur la route qui conduit de Magdèburg à Rosiau et Wit- AlUnagi». 
tenberg : ce moureraent s'effectua aussi promptement que 
les localités le permettaient. Arrivé le a Barby avec les 
deux divisions Drouet et Dupont, tandis que la division* de 
cavalerie du général Tîlly, portée tu avant de AtzeiiiJorf, 
masquait .cette marche, le prince de Ponte-Cor vo fit passer 
tes troupes sur la rive droite de l'Elbe, et s'établit le soir 
même à Zerbst , s'éclairant par des partis de cavalerie sur 
son front et sur sa droite vers Leitskau et Lindau, et sur ses 
derrières vers Rosiau. Le général Tilly avait reçu l'ordre de 
se porter rapidement sur Dessau, dont le maréchal I amies 
faisait rétablir le pont , brûlé par le prince de Wurtoujberg 
dans sa retraite* La division Rivaud était restée à Beriiburg 
età Neogartsieben pour continuer d'observer la route de I\Ia§- 
deburg à Halle» 

Le rétablisseinent du pont de I>essau fut achevé dans la 
nuit du aa^ et , dès le lendemain ^ le maréclial Lannes établit 
BS communication av ec le prince de Ponte-Corvo par Rosiau, 
d'où le prince de Wurtemberg était déjà parti pour se retirer 
dans la direction de Potsdam, ne jugeant pas à propos de 
risquer un engagement avec les troupes qui le menaçaient 
iur son front et sur ses derrières* 

Dès le i6y une suspension dVmes avait été tacitement 
irrêtée entre le major-général de 1 armée française et les gé- 
téraux saxons , au moyen de laquelle ^ en renonçant à faire 
«use commune avec les Prussiens , les troupes de l'électeur 
^'rédéric- Auguste se retiraient sur Meissen, après avoir re- 
BÎs aux Français la majeui'e partie des chevaux de leur ca- 
valerie. Par cet arrangement, les états de l'électeur dé Saxe y 
ornais la ligne par Leipsick, entraient eu neutralité. Cette 
onvention fut ratifiée par l'empereur Napoléon^ qui se porta 
WiUenberg le 23 , en même temps que le corps du ma* 

a3. 
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laorï, i^i'hiil Davomt t^t i > < (ts iileiie légère s'établissaient »m U 

fém^y^ d« groita mivalerlo «t Im piiroi l'uvAiiçAfont w^n Dti- 

hen et sur la ^Inlila, daur, l,i ihiaction de WitteuUig. 

L« «orp» du maréoliat Laimes, fiyant pasàéleponi Pm« 
MU lur U Sanla, oaliii da GoAwIffiurrRlbe, pour t'iivau* 
iiev verti DeUig, lu Uivimoii il u général Tilly, t]m auivit ca 
niouvenuini pour paaiago da l'EUie , viui a*élablir )i Da«bi , 
danala diraoïlou da Zeliar ) la prinaa da Pouia^Corvo a»voy a 

U ilivifiion Drouel hiu le nu^mt^ jioiut i ei b ^'éiiéiul lUvauil, 
lav^itt sea oauips cle HemliUig et de INeuf ailllebeii , a'avau\3i 
vara DaaMU, afin de prendra, la laudamalu, «4» Udiraollon 

iK /irsar, ti luetlre vu liyiuî uve<, It^a uiiut^i iroupei tlu 

liovps d'urméa. La luaféuhal fiam Puiiie-('(u vo ii\m 
marabé aur aa polui, pouMant na aafalavîa légèrah Baukauiu 

ei à l*H[»lii^ i er » la îi5 , il entra b Rrandenlmife', en loUaaiu 
aa cavuleria lagèia deuièia la lit^titti riv ière da Plana al à 
Wulwita I pour obaarvar la routa da t^otidam, Laa oorpa dei 
maréchanic SouU et Nay étalant toujours devant Magdeburg. 

< même jorn , '^5 , le maréchal Laurit^D prit potiseshion de 
Potadam » aana avoir éprouvé la moindra réaiatauoa da la part 
du pvinoa da Wurtambarfi, dont laa buaaarda iVançais purent 
h peina apateevuir l e^iréma arrière-gardai et la u^arégWl 
Uavouat , précédé da la oavalarla légèra i «qui aouvralt f n 
roéma tampa aa drolta , autra dana la oapitala dea états pruâ- 
pitiiis sans avuir rencontré d ult^t^ulea datta aa maruhe |mr 
Jutarbook , Lukanwald at Trabbiu« I^e oorpa du maréabal 
Augaraau » que IWparaur avait appalé h la drolta da l'armaa 
H|Mttii la luuaiii(]d*Jeua| auivit la muuvement dea ituMpt^a du 
maraabal Oavouali 

Napoléon arriva égalemani b Potadam la aS^ dana Tapi^ia- 

aùili, avt^u uuu|i4(tie de sou (fUitiiier-gétiéral i et lui vttiuir 

auaaiidt toutaa laa poaitiona «{ui «uvkonoant oaito plaça» 
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ainsi que le château royal de Sans-Souci '.La cour de Prusse ,g^, 
iTait abandoimé Potsdani el Berlin avec tant de précipita- AUcowane. 
tion, que neo n'avait été enlevé dans les palais du roi. A 
Potsdam, l'empereur trouva l épée du Grand-Frédéric , la 
ceinture que ce prince avait portée dans la guerre de 7 ans ^ 
et lé grand cordon de ses ordres : il dit avec entkousiasme, 
en saisiâsant ces nobles trophées • « J'aime mieux cela ^ue 
vingt millions ; je les enverrai à'mes vieux ioldats des cam- 
pagnes de Hanovre ; j'en ferai pr&ent au gouverneur des 
invalides y qui les gardera comme un témoignage mémorable 
des victoires de la grande armée, et de la vengeance qu'elle 
a tirée des désastres de Rosbach. » Personne assurément , a 
cette époque, u était plus digne que JNapoiéon de mettre la 
main sur l'épée de Frédéric : il commençait, en effet, a 
remplir avec succès le rôle que le béros prussien avait envié, 
lui sque celui-ci disait , dans des termes si honorables pour 
notre nation : « Si )*avais l'honneur d*être Moi de France , il 
ne se tirerait pas, en Europe, un seul coup de canon sans 
ma permission, w 

Après avoir visité avec un religieux respect le caveau oii 
les restes de Frédéric^le*6rand étaient déposé dans un cer- 
cueil de bois de cèdre recouvert en cuivre , sans ornemens , 
lans trophées , sans aucune inscription qui rappelât les faits 

' Fn se rcncîant fie WittcnHcrç; \ PotJiîam , rempcreor des Fronçais fui 
surpris par uu orage, el mil pied à terre dans la maison da graDd-vcucur d« 
b coor de Saxe. Ydto, boivant son iuag«, comme uu simple officier, et con- 
Tert de sa rediogoie frise » 0 £at fort étonné de 8*enteadre Dommer par 00e 
jeaoc fenuoe qui ae préteota devant lui : hélait 00e Egyptienne , vcure d*aa 
officier lançais » et qn^uiM toile d'événemens avait coodnite en 5axc , où elle 
éiaîc dipnit trois mois» 4ans celte màne maîsoo dooi le propriémire ravait 
tecoeillie et liail^ boéocaUenHnt. L'capeKor Ini accorda sor^-champ noe 
peosk» de domeocnis francs^ et se diargea de Pédocaiion d*oQ cofaol qoVIle 
avait jp de son ouri. « G*est la première fois» dit à ce snict Kapoléoo, que 
je mea pied I terre pour éviter on orage; jVftis le preiieatiment c|u'uiie booae 
•ctioo laVppeUit daoi col cnili oi t. » 
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,So<;. q^ii inunort.ilisenl ce roi guwier, Napoléon «juîtta Potsdam 
All«ii > fi >c. pQur M rendre a ber liii^ où il Ut sou entrée sokimeiie le 27 
octobre. 

I.a nu^uiiiccnrp des abords de cette capitale, par l'avenue 
de Cbarlottenburg , cl de i'eutree de la porte du même nom, 
ajoutaità Téobt d« uiomphe du monarque français. lie ooipi \ 
de vilk: , ^»rés€ntê par it: i^értéral HuUin noramé cominandant | 
de place, viirt au devant de i empereur ^ pour lui iaire hom* ' 
mage des cleOi de la ville. Cette dépuuckm » com p osée da I 
prince de Hauft ld, du président de Kercheisen, de MM, Bes- 
chiiig, Formey, PoUig, Ruck, Siéger, de Uermensdorf, j 
Gfoie» de Vichnlu et d'Ëkarbteîn, fat admise eosoite à ; 
l'audieuce impériale, a l'exccptiou, toutefois, du prince de 
Batzfeld , aui^uei iMapoIéon &t dire de quitter Ikriui pour ie 
rendre dans ses terres *• 

« L^«niptr«iir rtgardaic le pnnct de Hattield eamme Hm des p iweyi ia- 
ctieieor* de b fuerre. Un «oiie gcotillioiiuM/pniMica» k coaiede IWe, 
aoqiMl on faÎMttt Je mène reproche, ayurt aeé pinll» daiwt llipQlto»«i 
leçai reeeocU le plue fbadmyMii : 

« Eli bien! m t umm x, lui «Kl Vcmpcreor, «MjeniMe oat mh la fimiii, et 
Toici le rfeolial; me derîes mwns eooienir voire fanille. » Det leittci de m 
OIm eveientéir mtercrpici-s, et, dans noe, le UtNivMl cette pbreie : e Kapoicoe 
veot 1j giiiMri?, il fttut la lui fitire. — Nun, ajoaia Tcmperrar , je ne reaz p^i 
la guerre, non f>»int que jo n)« méfk- tle ma fmibsaiict- , coujuic voui poufrai \< 
pciikci . uuis paic^quc le <îc lUta j>t.uji t» lu'csi cher, ci que rnon premier 
de^oIr 15(1 de ne le rr{tan<lre <|i»c pour *.« sùi> ié et [X)iir bou honneur. Le pnipie 
He Berlin eitTtciituc de La guerre, fandis i|iu-ceux qui Voni atliree wt »ont iaavé». 
Je rendrai celle Hoileséû de cour si petite , qu'elle sera obligée de wêê»- 
dier son pain, a Na|ioléoii avait également fort mal reçu à Bondeot k luarë- 
ch^da putiis du duc de BrouÀwick , ciiargé de présenter une lettre de ce 
prince» par laquelle il recommaïKlait les étau à la séoéroeiié impériale. Il dit 
à cet envoyé : « 2m je faisait iWnolir la vilk de Bronswick, et M je n*y laixats 
pu pierre inr pierre, «pie dirait voire prince? La loi do.iâlioa ne me permefr-dk 
paa de faire à Bruoswick ce qo^l voukil faire dÉai ma capitale? Aimoacer k 
projet de d&nolir ke villes, cela peut être tiiaeaié ; «laie vouloir TlioooeDr 
à lonie noe armée de bravte soiU| hii propocer de «piitter l*AUtm.igne pr 
jooraéei d'étape , à k eeak eoiamatioa de farnée pniiikniie : voilà ce 
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Les nûiiiatres des puissances amies furent également admis , g^f;. 
h. Taudience de l'empereur 9 ainsi i^ue le clergé proteâUut des Âlicmagne. 

la pcMiériié aora peine à croire. Le diic de Br antwick a*aaraît jemaie dà se per» 
Dicllrc va tel outrage: loreqaWa blancbi tons les armée, on doit reepccier 
riMmocnr nSliCaire , et ce n'eil pas d^attknrs dans les plaines de Champagne 
qoe oe géoM a pn aeqnérir k droit de ifaiter les drapeaux français awe oa 
tel néprii. Une pardlle sommation ne déshonorera que le militaire Ta pn 
laire. Ce o*esi pas an roi de Prusse que restera ce déshonneur » c*ebt au dief 
de son conseil de guerre , c'est au génÀraf à qui , dans Ces circonstances difficilt s, 
il avait remis le soin de ses affaires ; cVst enfin le dnc de Brtinswîck que la 
fiance cl la Prus&e peuvent accuser seul de la guerre. La iieiuhie doiii ce vieux 
gcDcrai là donné Texemplc a antoiise une jeunesse turbulente, el entraîné le roi 
contre sa propre |)ensée cl son întinie conviction. Toutefois , monsieur, (litesaax 
}ial»i(;inb du ()â\ s ilf Brunsv ick i^uM;. iiouvcront dans les Français des ennemis , 
gcnércnx^ que )e désire adoucir à leur égard les rigueurs de la guerre, et que le 
mal <|ue pourrait occasionvr le passage des troupes serait contre mon gre'. 
Dites an général Bronsirick qu'il sera traité avec tous les égards dus à un offi« 
cîer prnssien , mais que je ne puis reconnaître dans un génctal prussien nu sou^ 
veraia. S'il arrive qoela maison do Bruiuwick perde la souveraioelé de ses an<- 
célrea, elle ne poarra a*eii prendre i|tt*li l*aiitenr des deoz guenee, qui , dans 
rnocîy Todot aaper josiine dam ses foodenens la grande capiule, qui , dana 
Pamre , puéteodit dédranorer deox cent mille braves, qo*on parnendrait penl- 
être k vaincre , mm qn^>n ne snrpfcfidra jamais hors dn chemin de llionnenr et 
de la gloire. Beanconp de sang a e'ié versé en peu de jours, de grands désastrei 
pèsent sw la monarchie prosalenne : qo*il est digne de hIAme cet homme qoi , 
d'un mot , pcovait les prévenir, si , comae Nestor, élevant la voîian miUea 
des conseils, il avait dit : 

ft Jeunesse inconsidéré, taisez - vousj femmes, reiournci à vos fuseaux , et 
rentrez dan» rintérieur de vos ménages^ cl vons, sire, croycz-cn le conipr.gnnn 
do plus illustre de vos prc(îéc<*s.senrs^ pu}?(jne l'erapereur iNopoléoii ne veut pas 
la gnerrs» ne le places pas entre la guerre et le deshonneur, ne vous engages 
paa^MH floe lotie dangereuse avec une armée qui s'iionore de qaiaao ans de tra* 
vaux glorieux, et qne la victoire a aocootuoiée à tout soumettre. 

<c Au lien de tenir ce langage, qui convenait si bien à la prud^ce de ton âge 
et k l'espérienee de sa longue carrière, il a été le premier h cr'utt aux armes} 
il n méeoiimi î«içp*anE lienado sang, en armant on fila (le prince Kugène de 
Wortenberg) oooln son pèiej il a menacé de pfaoler ses drapeaux sur le palais 
de Stottgard , et, «ocompagpant ses démarches d*imprécation« contra la France, 
Il s^ett déclaré Taoïeiir de ce maoifesie insensé, qn*it avait désavoué pendant 
«|ufttsno aof , ^oiçp'il n'oail paa niec de Savoir levéîu de sa sigpaiiiie» 



Digitized by Google 



3641 QUAXE1£M£ COiUTIO», 

1806. ém% emkmom d'Angsbtir^ et ê% Gtnkwe, La ^ille^ Ber- 
AUtaufoe. reulefiuaii un graiid nombre de ces familles ancientie- 
nMDl frto^itesy que h rëvocaiioo de l'édh de Neatifb mit 
forcées de chercher on asile en Prusse. Les* principaux d'es* 
tre les desccudaus de ces reiugiés reçurent des témoignages 
4'iiiiérêc et de hîeoveUlaiice de la part du mmwtmu de k 
Wance, qui les assura de sa protection pour le ttiamtfen de 
leur culte et de kurs privilèges. JNapoieoa prit ensuite des 
Bienirct ai efficaoea pour aiiurer la tranquillité publiqae, 
que les babitans de Berlin ne s'aperçurent point queeettt 
ville était occupée par une armée victorieuse. Les allaires re* 
prireul bientôt leur eoura ordinaire | Ica fpectacles fureat 
ouverts comme en pleine paix 3 des acteurs français y oclé- 
hrèreat les exploits de la grande armée j mais , par une déli- 
catem toute nationale , au lieu dliumilier les Ysîncos, pir le 
souvenir de leurs récciiies défaites, on s^étudia à ne rappeler 
que les laits qui étaient étraagers à la Prusse. 

Noua avonadit que l 'ea peie u r» aéooatMtdelaooadnite 
du prince de Hatzfeld, avait refusé de le recevoir et Tavait 
exilé de Berlin. Des renseignemens ultérieurs et des papiers 
aaiaia ans avant-postes «pprirent que ce prince entretenait 
une correspondance d'espionnage avec les ministres du roi 
de Prusse. Napoléon ordonna (jiruae commission militaire 
serait assemblée pour juger ce délit , conformément aux lois 

de la guerre. Déjà le procès s'instruisait, lorsque lepouse du 
prévenu vin( se jeter aux pieds de Tempereur des Frauçais : 
« Vous connaisseï récriture de votre mari ^ lui dit NapotéoD, 

je vais TOUS Inire juge, n 11 fit apporter les [>apiers intercep- 
tés, et les lui remit. La princesse deUaufeid, alors sur le 
point d^ondier, s'évanouissait k chaque phrase qui kii dé- 
couvrait ju^^qu'à quel point sou époux était compromis. Le 
spectacle d'une douleur aussi légitime et des angoisses q[u'é- 
prouvait cette dame émut vivement rempeieut : « £b bien, 
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lai dk*ilf pttisque vous tenez cette lettre btele, jetez-la au ,$oG. 

feu ^ une telle pièce anéantie, on ne pourra plus condamner Alleuatgo». 

votre mari, Cette scène, qui fait honneur a la sensibilité de 

Napoléon ) et qui rappelle la conduite de Tempereur Trajan 

dans une paieille circonstance, se passait auprès de la cKe- / 

minée du salon où Tempereur avait reçu la suppliante, qui 

a« ae fit pas répéter deux fois l'invitation de livrer aux fl«n«^ 

mes la pièce de conviction qn'elle avait entre les mains. Ty'em- 
peceur ajouta encore à cet acte de démence, en ordonnant 
in na jofw^éaéni ficrthier de ûiire mettie en liberté le prince 
de Hatzfeld : trois heures plus tard , il eût été fusillé. 

Le iendemain de aon entrée dans Beslia 9 îilapoléon avait 
fait mettre à Tordre de l'armée la proGlamatioa suivante , 
destinée à instruire les soldats de la prochaine arrivée de» 
Russes y et des motiis qui devaient les engager à redoubler 
d'ardeur y pour vaincre ces nouveaux ennemis. 

u Soldats î vous avez justifié mon attente et répondu digne- 
ment à la confiance du peuple français. Vois aves supporlé 
les privationa et ks btigt»^ avec autant de courage que vous 
avez montré d'intrépidité et de sang-lVoid au milieu des com- 
bats. V<ms êtes les dignes défenseurs de rkumeur de macou- 
ronne €t de la gloire du grand peuple ^ tant que vous seret 
^lamés de cet esprit, rien ne pourra vous résister. Je ne sais 

iéaormais m quelle arme je dois donner la préférence < • 

ITotts êtes tons de bonssoldus. Voîd le résultat de nos tra- 
vaux. 

M Une des premières puissances militaires de TEurope , 
foi oan nagum nous proposer une honteuse capitulation ^ 

:St anéantie. Les forêts, les déhlés de la Franoonie , la Saale, 
'J&lbe, que nos pires n'enssent pas traversés eu sept ans , 
lom les avons traversés en sept jours , et livré dans l'inter- 

•allc quatre coiuhats et une grande bataille. INuus avons pré- 
cédé à Polsdam , à Berlin la renommée de nos victoires. 
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ilnd. Nom ivoni fait loiiante-mille pr isonnleri , prit aoliaiita-«bM| 

AllMiiftgu9. timj)tniux, purjui l«a(|»elh ch ua lien gardua du roi du Prui&a, 
«ixueau pièo«i du cauuii, troii furiereise», plut de vinfC 
généraux ;Qepeudant, plua de la moitié de voui regreuenldo 

n'avoir {lUi lire uti r:t)n|» do UiaW, iutiich lun proviticen du ht 

jaoiioicliie [U'tihsieime I jusqu'à l'Udori louk eu iiuUe pouvoir. 
(I Soldata ! lea Ruaaei ae vantent de venir k noua. Moua 

iiuitcheroni ii leur roucouhe , nouH h ur ôjt>'i'M>'^'^)ii^ luuitié 
du cheuiiu j ÏU reU'ouveruul Auhlerliuuu uulieu delà i^ruiic. 
Une iMtion qui a auiaitût oublié la généroaité dont noua avoaa 

1lH<^euverri rlle ii)ii ÔH celle hiiUillei où 8on empereur, Ha ciiuri 
kê diitm de nuu amiée u'uiil dA luur aaliil ((u'it la copîiuU- 
flou que noua leur avoua accordée , eat une natiou qui ne aau- 

rait lutter avec huim coulre nous. 

« Cependant , tiiudis que nuu» mari^hon» au devaiii ikà 
Ruaaea , de uouvellea arniéea , Ibrméea dana l'intérieur de 
IViupire, vieuiieur preudre notre place, pour garder noi con- 
quétea. Mon peuple tout entier a*eit levé, iudignu du la hoi> 
teuae eapitulation que lea minlatrea pruakiena i dana leur dé- 
lire, noua ont propuiiée. Noa roiUeaet no» villei frontière» 
»out rempliei de couKUiit»! qui lirAluul du muKdier 8ur vu» 
Iraoea. Noua ne aerona plua, déiormaia» lea joueta d'une pais 
IraUivaae* et noua ne poMroua plua lea armea, (|ue noua 
irayona obligé lea Anglais , ceti éiri nt^U ennemi h de uotre ua« 

Uoo 9 k renomier au projet de troubler le eontiueut » et h la 
tyrannie dea mera. 

(f Suldalti ! je ne pui» mieux vous exprimer len Heutimeu» 

9 ue l'éprouve pour vouai qu'en diaant que je porte dana mou 
Ofliiir Tamour que voua me montrea toua lea joura. » 

On HAii que riiuhiiude de ^upul^Hlu »;lail , a]»rèh une graudô 

bataille, de passer auotimivenieut en revue lea dtii'éreoa oorpa 
de aon armée i li meaiure que la aulte dea mouvemeua amenait 

Hl troupe.Hii portée du i^ruud (|uuiticr'4;ûnûi'al. Lniiu^ituaia 
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t€fue du corps du maiécliai Davoust , qui s'était si eminein-* 
ment dislingué dans la jouroée du Tempereur fit former aiUi 
en cercle les officiers et sous-ofHciers du corps , et leur dît : 
« Vous vous êtes couverts de gloire a la bataille d'Jena ^ j'en 
conserverai un éternel souvenir. Les braves qui sont mbrta 
ont succombé avec gloire ; nous devons tous désirer de mou- 
rir dans des circoastauces semblables. » En voyant ensuite 
défiler devant lui les 1 2*» 61* et 85* régimens de ligne , dont 
les pertes avaient été les plus fortes , il témoigna ses regrets 
d'être privé d'un si graud nombre de vieux soldats dont il 
ooniiaîssait \à bravoureet le dévouements depuis quatorze ans* 
Le corps du marécbal Augereau n'avait pas beaucoup souf- 
fert à la bataille d'Jcna, où il tenait Pextrême gaucbe, sur 
laquelle Tennemi n'avait fait que peu d'efforts. Lorsque ces 
troupes défilèrent dcvaul l'enipereur, il parut étonné de leur 
uozobre, et, satisfait de la belle tenue desrégimeus : u Votre 
corps seul f dit-il au maréchal , est plus fort que tout ce qui 
reste au roi de Prusse ; et cependant vous n*étes que la 
«iixième partie de mon armée. » 

Cependant les opérations continuaient avec une incroyable 
rapidité. Nous avons dit que le maréchal prince de Ponte- 
dorvo avait pénétré jusqu'à Brandeuburg, ancienne capitale 
«le la Prusse. Le maréchal Soult^ laissant le corps du maré- 
elial Ney eu observation devant Magdeburg , pour coutinuer 
le blocus de cette place , avait traversé l'Elbe, vers Tembou- 
chnre de la rivière d'Ohre ^ pour prévenir le passage vers 
^angennunde d'un corps prussien aux ordres du duc de Wei- 
XDar, qui cbeicbait à gagner les rives de TOder. 

Dès le 25 f c'est-k-dire le même jour 'OÙ l'empereur entrait 
dans Potsdam , la place de Spandau , qui est à quatre lieues 
de cette dernière ville, et à trois lieues eaviion de Berlin , 
forte par sa situation au milieu des eaux , et défendue par 
uxi€ garnison de douze cents hommes^ avait ouvert sts portes 
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i8i}fi. tronpM du maréchal Lannes» D'après la copitulalion , |ei 
AlUuiAgtw* ofliciers seuls eureni la faculté de se retirer oà ils voudrbient; 
et ic général Viclor , clxaf de l'éiat-inajor f^ônérul du corp* 
d*arinje , leur délivra des passe-ports à cet effet, V«i»I^^i^ 
chargea le général du génie Chasseloup-Laubat d'améliorer 
ks ouvia^ctt (le la forteresse de Spaudau. 

Le général Samy I ahie-de-camp de napoléon, s'était 
porté avec un détachement de cavalerie sur Neustadt, psr 
Ueruuu, pour gnguer de vitesse lu eavalciic ennemie, cl 
lui couper sa retraite sur l'Oder qu'elle eherchait à attela* 
dre, ainsi que les autres débris de l*armée, en même temps 
tjiie ie iiiJ-iliu: de Ucrf,' , IVliuai, aii ivail dans le même 
dessein à Oiunienburg avec la brigode de cavalerie légère du 
générai Lasalle et les divisions de dragons Deaumoot et Grou- 
chy , et s'avançait dans la direction de /clidenick. Ce mou- 
vement delà cavalerie Iriin^uise fui<^aiL, en effet , le gcucral 
Biucber i avec son corps de cavalerie , et le prince de Hohen* 
lohe» avec une colonne assez nombreuse d'infanterie^ ù se 
jeter vers le Meckleraburg, pouri de*lk, guguer le Bas-Oder| 
vers Stettin i en évitant d*étre trop inquiétés et harcelés. 

Mais cette nouvelle direction des troupes prussiennes ne 
les mettait point à Tabri de la pouisniic opmiàtrc des Fran- 
çais. Dans cette circoostanoe , les généraux ennmis manqué* 
rent de cette r&olution si essentielle en campagne , surtout 
après les revers qu'ils venaient d'cssuyci* ^ puisqu'ils alkicot 
être encore dans la nécessité de combattre , autant valait^il 
tenter alors un chemin plus court et plus direct. 

L'empereur avait donué l'ordre uu maréchal IkrnadutlCi 
a Brandenburg, de se porter également sur Oranieubuig 
avec son corps d*armée , en prenant sa marche par Nauen , 
juiur appuyer le inuuvmeat que la cavalerie faisait sur le 
même point. Le a6^ le grand-duc de Berg, h la téta de la 
brigade de Tinl^tij^able général LasalIe^ atteignit Ic^ Prus« 
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flens a Zehdenich, vers trois heures après mtdii et réussit k les 1806. 
contenir j u squ'a l'arrivée des deux divîsîonsGrôuchy et Beau- AMeinagjn. 
mont. En ce momeiit , le général Lasalle chargea avec impé- 
tuosité les troupes qu*il avait devant lui : c'était l'arrière-garde 
du prince de Hohenlohe. Malgré la disproportion énorme du 
Dombie, la charge de Lasalle fut si brusque et si impétueuse, 
qu'elle rompit y culhuta la ligne de l'ennemi , et rejeta celui-ci 
dans les défil& étroits qui se trouvent à la sortie du village de 
Zebdènick. Le régiment de dragons prussiens, de la reine, 
voulut se reformer ; mais les dragons de la division Grouchy se 
présentirent y chargèrent ce régiment et en firent unehorrihle 
boucherie. De ces six mille hommes de cavalerie qui fai- 
saient Tarrière-garde prussienne, partie fut culbutée dans 
les marais ; trois cents^ hommes restèrent sur le champ de ba- 
taille 3 sept cents furent laits prisonniers, et parmi ces der- 
niers le colonel du régiment de la reine et bon nombre 
d'officiers. L'étendard de ce même régiment , brodé des mains 
de la souveraine , tomba au pouvoir des vainqueurs. 

Le 27 a midi, toutes les troupes du maréchal prince de 
-Ponte-Corvo arrivèrent k Oranienhurg ; le prince Bhirat, 
après le beau combat de la veille, s'étant porté surTempîin 
et PrentzloWi le maréchal poussa jusqu'à Granisée que ve- 
nait de quitter le prince de Hohenlohe. 

Dans sa marche de Teinplm à Preiitzlow , Murât avait dé- 
taché le général Milhaud avec le treizième régiment de chas- 
seurs sur la gauche vers Boitzenburg , tandis que le général 
Lasalle se portait directement sur Prentzlow. Informé que 
i*ennemi était en force k Boitzenburg, le grand-duc de Berg, 
au lieu de suivre son avant-garde (le général Lasalle) , mar- 
cha sur Wigneensdorf : il était à peine arrivé en vue de cè 
village, qu'il s'aperçut qu'une brigade de cavalerie ennemie 
s'était pos|ée sur la gauche dans l'intention de couper le 
treizième ISle chasseurs. Marcher sur cette brigade ei la cul- 
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iHofi. buter dans un lao qui se trouvait h portée, fut Taffiim iSam 
AUfliuagiie. moment pour la division de dragoris du général Gruuchy» 
Cétait le corps des gendaimes du roi i dont la jactaooe s'était 
plus particulièrement manifestée a Berlin lorsque la ^'ucrr» 
avait élé résolue. Cette troupe, réduite a &q uo^cr dans le lac 
ou II capituler» implora la générosité de Murât, qui lui donna 
qiiar lier. Cinq cents hommes mirent pied k terre et remirent 
icuiâ chevaux entre les mains des dragons français. liC» of- 
ficiers obtinrent seuls la fiicuhé de se retirer, sur parole, dans 
' leurs foyers. Quatre étendards, manifiquement brodés en or, 
fureiii le trophée de ce conihat, f|ui u*était que le ]>i ciude de 
raftaire plus sérieuse qui allait avoir lieu h Prentalow. 

Le prince de Ilohenlohe avait appris \ Grantsée le résultat 
ducomlmtde Zchiicniok, et c'est ce qui l'avait déterminé, 
en quittant cette petite ville, à prendre la direction de Furs- 
tenberg pour de ik essayer d'atteindre Prentziow, en débou- 
chant par les défilés de BoiUi uLiii g j aiui.> la prénencM* du 
grand-duc de IWg de ce côté, et l'issue ducoinhat de Wi- 
gneensdorf, le forcèrent h faire un détour sur sa gauche : pen- 
dant re temps y la cavalerie irauçaise continuait a s'avancer 
sor Prentziow. 

Parvenu devant cette ville» le général Lasalle la trouva 

déjà uc(:u[)i:c un Jurcc par rcnneiul, (|u iUe coutciila ti obser- 
ver en attendant larrivée des divisions Grouchy et Beau- 
mont , avec lesquelles marchait le prince Murât. 

Le 'jH a ilix liciui s du iiiaUii, toule la caviilrric fraru ai^c 
se trouvant réunie, Murât donna Tordre au génc^al Lasalle 
d'attaquer les Prussiens dans les faubourgs de Preutslow, et 
le fit aonienir par les deux divisions de draj^ous aveu dix 
pièces d'artillerie légère. Trois régimeus de dragons traver- 
sèrent, BU village de Golmits, la petite rivière d'Uker, qtts 
passe dans Prentziow , et chargèrent le dune de Tennemî , 

taudis qu'une autre brigade tournait la ville* Cetie atu^tM; 
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f«t bien secondée par l'artillerie légère ^ dont le feu com- tM. . 
mença par jeter beaucoup d'incertitude dans le mouvement AlUmagM. 
des troupes prussiennes. Le général Groucby fit une charge 
H brillante et si heoreuse, que Tennemi^ cnlbut^ dans les 
faubourgs, se jeta en désordre dans la yilte. Murât fit sommer 
sur-le-champ y par le géiîeral Beiliaid, le corps prussien 
de mettre bas 4e$ armes. Les portes de Prentzlow étaient 
déjà brisées , et si les troupes françaises n^entrèrent pas dans 
la ville à la suite de leurs adversaires^ c'est que le grand-duc 
dé Berg voulut épargner aux habitans les terribles résultats 
d\m pareil engagement. Le prince de Hohenlobe, mù par le 
même motif, n'hésita point à capituler , et déHia devant la 
cavalerie française avec seize mille hommes d'infanterie , 
presque tous de la garde royale ou des corps d'élite^ six ré* 
gimens de cavalerie, quarante -cinq drapeaux et étendards 
et soixante-quatre pièces d'artillerie attelées. 

Ce combat, qui n'est pas Tun des moins remarquables de 
cette campagne y puisque le général d'un corps d'armée nom- 
breux y soutenu par une bonne cavalerie et une artillerie for- 
midable y se crut cependant dans Tobligatioa de mettre bas 
les armes, sans réfléchir qu'avec de la résolution il lui était 
iacile de s'ouvrir un passage à travers la cavalerie numéri- 
quement inférieure qui Tentourait ; ce combat, disons-nous » 
mettait au pouvoir des Fiaticais tout ce qui avait échappé de 
la maison du roi, à la bataille d'Jena; outre le prince de Ho- 
benlobe qui avait pris le commandement en chef après le duc 
de Brunswick et le feld-maréchal Kalkreutb, il se trouvait 
au nombre des prisonniers de maïque, uu prince de Mec* 
kleoburg-Schwerin et plusieurs autres généraux. 

l£,n apprenant ce succès, iNapoléon écrivit sur-le-champ 
I Murât: « 11 n'y a rien de fait, tant qu'il reste a faire) 
vous avez débordé^le corps de cavalerie du général Blucher, 
^uG î'apprenae bieutot que ces irou^t^^ ont éprouvé le sort 
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idnd. de Qttlti du prince de Uobenlohe. n Mm oe loin ikâit prin- 
AiiMiiiitii. cipelemeni réiervé, ooinne onlemrt plut bii| eu maréchal 

prince de IVutc-Coi vo. 

Le lendemain de la capitulation du prince de Hohenlcliep 
le fénéral Mtihaud , h la téte du ireialème de ckaiaeuri et du 

ticuvit'oïc de inrtHr îius Irs iunu s h nix mille 

hommei du méiuc corps mincmi , qui avaient rhvi^hé 4 le 
retirer par Paaiewalk au-deieai de Prentalow. Cet événenent 
proourtt encore k lu ciivalerie d<»iix inilln r^fvnux acllcs cl 
bridéii avec kê sabres des cavaliers ennamis» Pendant ce 
\m\4 , le général LaialUi qui l'était avancé avec n brigade 

de h(usHatil>i jii^rpif! Monn \m inurR de Sirttin, ftiinnii rupitulrr 
cette place sans éprouver de rénistanco. Due iortereaie eu bon 
étal, bien armée elbien paliNadée, cent loiiantr piècei de 

canon, dcsniJif^nsins r.onsidrrahlos , wwv {]t\r\\'\Mm dc«ix niîll« 
hommes de LcUc» troupcr. , ]m i8outiiè&*e| aiusi que [dusicuri 
généraux : tel Ait le résultat de la lommation hardie du §é- 

nrrnl l^nHfdlc. Ln d('t«MiniiiHiîan prisn par IVnncmi df? 
rendre ainsi nawn coup iërir ^ no ))cul s'expliquer i comme le 
dit fort bien Je bulletin offloiel qui rend cdAipte de ce fbtt 
exirtiordinniro, que par rcxtrême découragement que pro- 
duisait sur roder et daui tout les pays do la rive droite ^ la 
disparition de la grande armée pruiilenne. 

Sur ce» cnfrefaiinH , lu redonne cnnemit», » la U^w dr la- 
quelle se trouvait le duc de baao Weimar^ compséc de toutes 
lei réiervei que ce prince avait pu réunir» venait de pauer 

rfîlbc nn-dcsnus «le rmnlionrlnno <le la riviôrr dellaven pour 
iO rendre f ainsi que les antres débris da i armoe, au rcudei* 

vous général sur les borda de TOder. Noui avons dit plus haut 

que le niarreba) Hoult, âpre'» avoir laisse au niarcM bal IVey le 
loin du couiiuucr ic blocus de Magiicburg) avaii uiauœuvre 
pour couper la retraite k cette même colonne. Soult rencontra 
h UulbcuttUcinqcBcadroni de cavuUi ic saxouuc qui dcmande- 
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rcnt a capituler aux mêmes conditions que celles précédem* ' 

ment accordées aux aulies troupes de leur nation ; il eut à Aiicmognc, 
Wulher-Hauseii un engagement qui lui donna quelques pri- 
sonniers : toutefois > le corps prussien put atteindre tes fron^ 
ticres du duché de Meckleiiburg , on la picseiicc d'autres 
tfoupes françaises allait l'exposer a de uouveaux dangers. 

Le général Blucher, dont la colonne, forte de cinq h six mille 
hommes, infanterie et cavalerie, s*était trouvée, jusqua l'af- 
faire de Zehdeuicky eu commuuication avec le corps du prince 
de Hohenlohe , avait alors marché de Grantsée sur Newstre- 
litZjOÙ il arriva le 3o octobre, et s'était pond ensuite snrWa- 
hrea dans l'espoir de gagner le port de Tlostock à l'embou- 
chure de la rivière de Wamow dans la Baltique. Il put faire 
sa jonction avec la colonne commandée par le duc Je Wei- 
.mar , et qui s était retirée de Newstrelilz sur Wi&tock, après 
avoir' appris que la route de Stettin était occupée par les 
troupes françaises' . Ces restes de l'armée prussienne, dont Blu- 
cher prit le commandement eu chef, coupés de toute retraite 
su r rOder, ch^chaient àgagner la Baltique^ qui pouvait leur 
offrir la ressowfce d'un embarquement. 

Le grand-duc de Berg, pour remplir les intentions de l'em- 
pereur» qui l'avait chargé , comme dn Ta vu, de faire par* 
t. Igor au corps de Blucher le sort des autres troupes prus- 
sieDues, vint se joindre, après la prise de Stettin, avec partie 
de sa cavalerie aux corps qui opéraient déjà dans le Me« 
cklenbwg pour achever Tanéantissement de l'armée ennemie* 
Ces corps étaient, ainsi que nous Favons dit^ ceux des maré- 
chaux Bernadette et Soult, auxquels il faut ajouter le déta« 
clieiiieiiL de cavalerie légère ( premier de hussards et septième 

t ta« duc (le Wcimar , preuépar les inlcrOts <lc sa famille cl du peuple qn'it 
l^overnait, Uim alor» le comioandcmenl de sa division ûtt général Blocbcr, cc 
Gt o^0'>c»cr Miprèsde NfipolêOD son retoar dam ws «lats. ■ 

XV u «4 
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tR.^ de rhi55cur>' , que coniruandail raide-dc-camp de l'empcreiir, 
>Ulgaij^. Savaxy, et qui servait aux cooimuaicatioDi det corps entre 
eux. 

L.i r,ivaleric <lc Mural était arrivée, le 3r octobre, a Fried- 
iaudy où le prince établit son quartier-général. Ce même jour» 
apprenant qa'une coloone prussienne , commandée par k gé« 
lierai Bila , cherchait a gagner Anklam, ville de la PoméraDfe 
prussienne iai 1 embouchure de la rivière de i^eene , Murât 
ordonna au général Beoker de ae porter sur oe point aTec une 
brigade de dragons. La colonne ennemie, composée d'infta- 
terie et de cavalerie, fut bientôt atiemte et culbutée daos 
une plaine en avant d'Anklam : le général Becker entra dans 
cette ▼îllc avec les fuyards , et les força ii capituler. Quatre 
mille bomuieâ luireut ainsi bai» les armes ^ les oiiiciers furent 
renvoyés sur parole, mab les soldats dorent être eondoils 
en Franoe ' . 

Le grand-duc de Berg porta, le novembre, dans la 
soirée , son quartjer*général k Demmiu , pour delà s*aTaneer 
sur Kostock, en poussant des pactis vers Stralsiguly et couper 
la retraite au général Biuclier i mais celui-ci s^avauçait 
par Gustrow, se voyant prévenu par ce mouvement de laça* 
Valérie française, se jeta par la gauche sur Schwerio. 

Le 2 iiuvt uiijre, le maréchal prince de l'uule'CorVO, ajant 
le gros de ses troupes à Bentheim et Passau , poussa jusqu'à 
Granzin avec sa oavalerie légère. Le 3, il était devant 
Schwerin , dans Faprca-niidi ; mais il y trouva ie générai Blu- 
cher, qui^ déployant mille k douze cents chevaax avec de 
.Tartillerie, sur la rive gauche de la Slhor , paraissait résolu 



* Parmi ces prisonnicij» Irouviiil W tttpineal dcf batSArd* de la ^»vie da 
roidePrn»»e, qui, aprèi lu guerre de ^scpt an», atai( reçu, de i'impvrairict 
^ UuMie, Cathcfina ii^ ca lémoignage de m bdJe cooduiie, dm pdiMcs di 
peta de ligr«. 
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i défendre le passage de cette rivière par le grand lac de ,5, ^ 

Scliwcriu. Le prince de Ponte-Corvo £t former sa cavalerie AUeaiaguo, 
pour la porter eo avant avec une Latterie d'artillerie légère , 
en même temps qu'il faisait avancer le vingt-septième d*in« 
fanterie légère delà division Drouet , pour appuyer l'allaque; 
mais ces dispositions et Tescarmoucke qui s ensuivit y n'em- 
pêchèrent point le général Blucher de s'établir k Fahre et a 
Schwerin. 

11 était k présumer cependant que cette démonstration du 
général prussien n^avait d'autre but que de couvrir sa retraite 

sur Lubeck, Schwcriu ne lui fouruiî>i>aut pas un point de dé- 
fense convenable pour retarder les progrès des troupes fran- 
çaises , d'ailleurs assez nombreuses pour surmonter cet obs- 
tacle ; et Ton ne pouvait pas supposer que le projet de Blucher 
fût de s'embarquer ensuite à Wismar , port peu éloigné de 
Schiverin , a la vérité , mais où Blucher ne pouvait pas ren- 
contrer les moyens d'embarquement nécessaires, en admet- 
tant même que la cavalerie lui eût laissé faire tranquillement 
cette opération \ une autre considération venait encore à l'ap* 
pui de cette opiniou , c'elail la présence du duc de Meckleu- 
burg dans Schwerin , qui est la capitale des états de ce prince: 
on devait croire que le général prussien ne voudrait pas atti- 
rer sur celle ville toutes les calamités qui suivent une attaque 
de vive force* Cependant le mai échal lieruadotte, alin de mé- * 
nager lui«même cette ville dans le cas où ^ contre son attente, 
les Prussiens s*obstineraient à s'y défendre, fit, dans la nuit 
du i au4> des dispositious paur refuser sa droite , et mit^ 
par sa gauche , à cheval sur la route de Lubeck , en tournant 
Schwerin et s'étendant vers "Wismar. Mais, [•• 4 ^ au matin , 
le maréchal apprit révaCuation du po^te de Fahre , et n éut 
plus de doute sur la direction que prenait le corps prussien* 
Il fit y en conséquence , passer la Sthor a ses troupes légères , 
^)our harceler reauemi sur Gadcbu^çh sans traverser Schwe- 

»4. 
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i9o6. ^® mouvemenl fut suivi par le gros des tiospes et 

AilMgiK. rartîUerie du corps d'année ; le maréchal entra avec quelques 

liusbuiiis li'e^ïCuMc, dans la ville, où il apprit que le général 
Blucher avait fait Hier de la cavalerie et quel^ infanterie 
sur Wlsmar, tant pour couvrir son mouvement que pour ral- 
lier quelques délacbciuciiâ prussiens et suédois, qui se trou- 
vaient encore en présence de la cavalerie du grand-duc d(a 
Berg. Le général prussien avait aussi pour but, en envoyant 
quelques troupes sur Wismar , de ia\uriser rembarquement 
de la garnison suédoise qui s'y trouvait , et de tout le maté- 
riel qu*on pourrait placer sur les bitimens. Dans le même 
temps , le dciiitlicuit lit de cavalerie commande par le géné- 
rai ëavary p venant de Gustrow , s'avançait également sur 
Wismar. Un combat s'engagea^ en avant de cette ville, entre 
les deux troupes ^ les Prussiens furent culbutés ^ rejetés dans 
Wismar et poursuivis jusqu'à une lieue au-delà i sur le che- 
min deGrevismuhlen. Pendant cet engagement, les bfttimens 
cbnrgésde troupes suédoises et d'effets de guerre, qui étaient 
dans le Walûsch , gagnèrent le large» avant.que les Français 
pussent les atteindre ' . 

i^e ^cucral Dlucher, iuiui uié de l'étbec éprouvé par son 
détachement de cavalerie a Wismar , sentit combien sa po- 
sition était critique , d'autant mieux qu'il savait aussi que le 
corps du maréchal Soult , marchant à la poursuite du duc de 
Weimar y descendait r£lbe , dans la direction du canal de 
Stecknitz ; il avait tout lieu de craindre qu*il ne fût Ini-méme 
devancé sur Lubeck s il tardait a se retirer sur cette ville ^ 
oii il espérait, à tout événement ^ tenir assez long-temps, 
en se fortifiant, pour pouvoir négocier une capitalation ho- 

■ 

norable, si des moyens sur lesqueb il comptait, ne lui ar- 

* Ces troupes étaient celles qni avalent occapé h Lawenburgy et qni cher* 
chMcnt à rcg^er la .Poméranie toédoite , od méam ia Suède prapreneat dite. 



Digitized by Google 



QUATRIEME COALITION. a^S 

rivaient pas assez opportanément pour qu^îl fut permis de 
s embarquer à Traweiuuud, en abaudouiiaut même les che- ^u^.; 
Taux de sa cavalerie. 

Dans cette situation y et pour ne pas être trop pressé sur 
Schœuberg; par où il se retirait dans des ch^ius marécageux 
et difficiles , Blucher fit un second détachement de cavalerie 
sur Grewismuhlen , destiné à soutenir le premier , qui se re- 
tirait de Wismar dans cette même direction. La nouvelle 
colonne arriva a GrewîsmaUen ; celle ventot de HVismar 
était aux prises avec la eavalerie française , qui Pavait pour- 
suivie mais ce renfort permit aux Frussieas, après un enga<» 
gement de deux ou trois heures , de se replier en asses bon 
ordre sur Schœnberg , en détruisant le pont de Bnnow sur 
la Stcpnit2* 

Couvrant ainsi sa retraite , le général Blucher se hâta d'oc- 
cuper Lubeck , dans la journée du 5 novembre , avec son 
iufauterie * , et de placer , sur les bastions qui défendent les 
portes^ dites de Ratzburg et de Trawemund » une partie de 
son artillerie : résolu , dès lors , à se défendre et à ne capitu- 
ler qu k la dernière extrémité. 

En occupant ainsi Lubeck militairement > Blucher ne fut 
pas arrêté un moment par la considération des maux qu'il 
allait attirer sur celte ville neutre. A la vérité, il convient de 
dire qu'il ne s'attendait point à voir ses retianchemens aussi 
promptement attaqués et aussi audadeasement forcés qu'ils 
le furent par les troupes du maréchal Bernadotte , et qu*il 
espérait f ainsi que nous l'avons déjà dit, pouvoir obtenir 
une capitulation, qui, en sauvant son honneur, garantirait 

■ Onaaitqa'aprèsU capilDlatton de PrenUloW, l« général Bluclier, qui sui» 
vait le monveiMlit du priace Ilolienlohe, ayant t hangc de diiecùon , vicaît 
réuoi liU colonne du dnc de Wcimar, à laquelle «Vi iit jointe une ircikième 
colonne prnssîenne ais ocdres da prince de Bruusvicli>Ocls, ûlsdu fiens doc 
de Bramwick. 
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,8oi}. Lnbeek dei mites d'une mistanee a iMfodle «es luMtaïf 

â ttwr i g tie. n^auraient poiiit pria pail. l a rra^vc . el les profonds maré- 
cages que cette rivière forme autour de la ville , ne laissant à 
oelle-ci d'antres points attaquables que les deux portes dont 
nous ii\oiiù paik* plii^ Irjiif : tiles claicnl couvertes par des 
retraucbemeiii formidables, garnis d'artilierie, et déieudus 
par k nombreuse in£uiterie que le général Blncbcr avait en- 
core avc€ lui. 

Dans la «oirée d u mènic joui , 5 novembre f Tavant-garde 
et la pfemîère division du corps du prince de Ponte-Corvo 
occupèrent Scba;nberg , serraut de près l arrièr«-^arde prns- 
siénuf^, qui, ne voulant point risquer uu eiigagcmeut, se bâta 
de )oindre le gros des troupes dans Lubeek. Dans ta nuit da 
5 au 6 , un ofBcier d'état-major, envoyé par le inarécbal Sonlt, 
arriva au quariier-gencrai du prince de Pouie-Corvo, pour 
avoir des nouvelles de la positieii de ce corps d'année. Le ma- 
récbal , qui était a Ratiburg, n'avait pas jugé convenable de 
puu:>s€r plus loin , avaut d avoir coaiiai:>&auce de ce qui se 
passait k Scbwerio } mais , la lenteur que Toificier dont nains 
parlons mit dans son retour , fut cause que les troupes de 
Soult lie purent arriver devant LuIh ck , que quelque temps 
après celles du prince de Ponte - Corvo » qui n'avaient plna 
d'ailleurs que deux lieues k fraochir pour arriver k celte dea- 
tiualioii , lainiis que les preniitM ♦ > eu avaient plus de six. 

Les colonnes du prince de Ponte-Corvo se mirent ea 
marche^ le 6 , a cinq heures du matin. Arrivé k Hernebarg 
avec son avant-garde, le prince, apprenani par des deserieurs 
les dispositions laites par liiucberi pour la défense de Lubeek, 
crut un moment que le général prussien ne se décidait m tenir 
dans cette ville, qu'en raison de ia i acuité qu'il avait pu ob- 
tenir des autorités danoiserde se réfugier sur leur territoire , 
et pour donner aux troupes suédoises, qui éuient aussi dans 
Lubeck| le temps de gagner 1 rawemuud et de s y cmi^arquer^ 
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eontmearaient fait celles qui se trouvaient )i Wismar; il résolut iSor;. 

011 conséquence de former une double attaque a Lubeck et sur <^^*«»«8"** 

la IVainre, au-dessus de cette ville, afin d'être maître des deux 

rives. La'division Drouet, forinant la colonne de droite, sV 

vança par la grande route , et fut se placer dans des allées de 

tilleuls, hors de la portée du canon des retrancBemens de la 

porte de Trav^emund : sa droite fut flanquée par une bngfâde 

de la divibioii de cavalerie légèie du gcucral Tilly^ la divisioD 

du général Ri vaud, soutenue par un régiment de la même dîvi« 

sion Tilly > se porta sur le village de Schlukup , près des 

rives de la Trawe; la division Dupont, également soutenue 

par ua régiment de cavalerie, màrcha en réserve , immédia* 

tement après le général Drouet. 

Kiipoi taut la divibiou RiNaud à Sclilukup, riutcnlion du 
maréchal Bernadotte était d'atteindre les embarcations sué* 
doises ; qu'il savait être sur le canal , et de passer la Trawe 
àHernefahre, pour être eu mesure d'opérer sur Trawemund, 
£n effet, le huitième régiment d'infanterie, commandé par 
le colonel Antié , et faisant partie de la division que nous 
venons de nommw, étant parvenu, le premier, sur les bords 
de la Trawe, aperçut un certain nombre de bateaux remplis 
d*ittfanterie , qui descendaient la rivière pour gagner Trawe- 
uiuiid. C'était un bataillon de grenadiers de la ganlo suédoise 
et quelques autres troupes de la même nation. Aniié , se met- 
tant h la tête de ses grenadiers, sauta de suite avec eux dans 
quelques embarcations qui .se trouvaient sur le livji^c , et les 
conduisit à Tahordage des barques ennemies : le choc fut de 
courte durée , les Suédois se rendirent à discrétion. Le 
quarante cinquième régiment , ai rivé \\ Flcrnefaliic pendant 
que le huitième attaquait ainsi les embarcations suédoises ^ 
passa la rivière et «s'établit sur la rive gauche. Maître de la 
route de Trawenuuid, le général liivaiul détacha sur ce- 

j^rt q[uelques compagnies de voltigeurs | qui foiccrent le peu 
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de Suédois qui 8*y Irouviient k se jeter dâps les premiers là- 

Aiiuii^^jiic. utueiis venus, el îi ga^uei k large. AiUài, ic luarcchal Ber- 
nidotte avsit oomplétemeiit réussi dans uue partie de sou 
pUn ; mais Tattaque sur Lubeck allait présenter plus de 
diiiioultés et exiger de plus i^iamls efforts. 

Nous avons dit que libdivisioa Drouet , soutenue par celle 
du général Dupont y s'était fermée en vue, mais hors de U 
portée du cauoii de la poilc du Ira^tniuiid : déjà, le ma- 
réchai avait fait avancer et mettre en batterie la compagnie 
d'artillerie légère commandée par le capitaine Cbarntè, et 
ordonné au général W irlé de former le viuguseplième régi- 
giment d*iniantehe légère en colonne d*attaque , lorsque la 
nouvelle du succès obtenu par le général Rivaud sur les Sué- 
duià se répandit dans les rangs d»' la division Drouel. Inscris 
en ayant! àTassautl se firent entendie alors unauimemeAlet 
se propagèrent en un instant j usqu'à la gauche de la division 
Dupont, qui arrivait sur le terrain. Le vingt-septième léger, 
conduit par le général Werlé^ et par son digne colonel Char- 
nottet, s'élança avec la rapidité de la foudre sur la barrière de 
ravancéc de la porte de Trawcmuiid ; mais, ne pouvant point 
renverser facilement cet obstacle, ces intrépides soldats se trou* 
vèrerit^ pendantquelque temps, exposés au feu meurtrier qoi 
partait de l'épaulcmcnt et du kistion ou cavalier qui couron- 
nait la porte. On fit avancer alors un obusier et une pièce 
de 8 pour rompre les pieux jointifs de C6lte espèce de palan- 
que, quti les sapeurs réunis des vingt-sept icuie léger et qua- 
. tre-vingt-quatorzième de ligne achevèrent de renverser, dou 
/ sans continuer d*étre exposés au feu terrible de Tinfanterie 
prussienne. A la lin , celle-ci se voyant sur le point d'être 
pressée corps a corps « regagna au pas de course le bastion 
de Traweround avant que les Français eussent pu franchir 
eniicrcmcul lu barrière. 

Il restait encore beaucoup à faire pour pénétrer dans la 
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ville. Deux pièces de 8 y amenées à It prolonge, a travers 

des monceaux de morts et de mouraus , t Lu cat mises en bat- Allaui.^nc. 
teiie à l'entrée de la porte voûtée ; et, auLout de quelques 
décharges bien dirigées , les Français parvinrent à se loger 
sous celle vouie , et même à pénétrer jusque dans la ville. 
Comme le générai prussien avait établi des réserves et placé 
de l'artillerie sur ce point, les premières compagnies du 
vingl-septicme léger eurent beaucoup à souffriravani de s'em- 
parer du bastion qui en faisait la principale défense i mais 
Tintrépidité des soldats français surmonta bientôt ce danger : 
tout ce qui ?e trouvait dans Touvrage, et qui ueput pas s'é- 
chapper a droite et à gauche, par leseniiei* du parapet | fut 
passé au fil de la baïonnette. 

PtudaiiL que ceci se passait sur le hastion , dit de Trawc- 
uiund ; le colonel Kazout y à la tête du quatre^vingt-quator- 
ziènie de Ugne, suivant immédiatement le vingt-septième lé- 
ger, s'avançait au pas de charge par la grande rue de Lubeck, 
enlevait la batterie prussienne et culbutait toutes les réserves 
qui voulaient s'opposer a sa marche impétueuse. Le capitaine 
Rûzoui, frère du colonel, emporté par son ardeur, se IruuNa 
un moment au milieu de Tennemi , qui le somma de se rendre^ 
mais il fut promptement débarrassé par le général Pacthod 
qui marchait en tête des grenadiers du quaiie-vingt-quator- 
zième de ligne, et qui se distingua éminemment dans cette 
journée, autant par lavigueurde son bras, que par sa présence 
d'esprit, la justesse et la promptitude de ses disposîtiono. La 
quatre-vingt-quinzième régiment, conduit par son colonel, le 
brave Pécheux, suivait le quatre-vingt-quatorzième, et prenait 
tiiic part également active a ce terrible combat , les Prussiens 
ne cédant le terrain que pied à pied , et défendant chacune 
des rues de la ville. Les Français arrivèrent ainsi , toojoars 
en combattant, jusque sur la grande place. Malgré la supé- 
riorité numérique des troupes prussiennes et leur résistance 
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désespérée ^ les régiisens de la division Drouet les forcèrent 

AUcuia^jne.; à abandonner ce nouveau champ de bataille , après leur avoir 
tué Leaucoup de monde et fait des prisoiuiiers Le général 
Drouet, en poursuivant ses succès, refoula les Prussiei|s jus* 
qu'è l'autre extrémité de la ville , vers la porte de Ratzbur^ 
par où Ic'unemi espérait |i()ii\(>ir sortir pour se jeter i^tir le 

' territoire danois. Pendant cette action , le prince de Poute- 

€orvo avait disposé une des brigades de la division Dupont 
• en observation sur U Trawc , et s'était tenu, avec la seconde, 
à portée de soutenir la division qui combattait dans Lubeck« 

» lî irriva, Il ceue dernièra ocearion, qm aventnre, qae twm croyoni dem 
riipporicr à eaum de w «ingularité. Un capiiaitie, noniimi Kolner» avait iiè 
employé, avam la campagna de i8o5 , par le (•«^n^rnl piunuii Leiiocq, h àx% 

travaox lopograplii()ue& en Iliinovie, de concert «vcc des inj^t-nieurs français, 
il »Vlaît lie p;ii liculii'ieineul avec plusieurs (K-s ofli ii-ifi qiialrr vingl-qua- 
tor^iènie, uloi^ eu gnrni&on dansi ce payii, n\n!s roccnii tiiod qirLii uvatt f iiie 
le mnirchal Mortier. Kolner «Entretenant un jour, avec m» nouveaux ami» , dcd 
■yuipujiiKs lie guerre qui commençaient à «e manifester en Allemagne, et de 
lu posbibiliie que h Prusse piît part h la coalition contre la IVaiicc, les «flicier» 
dn qnatic-vlnf^t-qiiuioiiitmc lui «liront en plalsiuUuni : « Soyi iranquilif , c.i- 
pitiiine, h\ jaiu.tis notts nnitN tionvoiis ti) guerre avec les Fru»!it(*ni, cVit ^ 
noire régiment que vous aurex ailaire, et vous recevrez bon quartier, ainsi que 
let v6trei. » En ctUt » cerné «nr U place de Lubeck par te quatre-vingiHjna- 
loriièmeréi^imcnt» le eapiuine prussien fut reconnn par («• oûicierf > qni lut 
crièrent r n Ivolner, rendcs-vons, cV&i le qnatre-vingt-quatoiiiènic. » A celte 
aomnialion îiiaitenduei le capitaine, frappé comme d*an coup de foudre, remit loa 
fyé», et ordonna h ta compagnie de dépoaer aee aimea : bien loi en prit; car» 
dani la «dialenr de raciion , lea Françaia allaient fofiller cette tioope à boni 
portant* Lee oflicierf accoeillireni , de la manière la plm aimable» lenr ondcn 
ami» loi rendirent ion épêe, lot firent retrouver aea tfquipegea, et lea aoldam 
à limitation de lenrt cbcfai ne Iraiièrent pai aa compagnie avccmotot d^^aidi* 
Ije maréchal prince de Ponto^Gorvo, h qni Ton raconta ce fait original, a^caiH 
preiea d'offrir aa bonrse et lee eervicei an capitaine prussien , qoi obtint la per* 
miaiion de rentrer dana lea foyers prH de DnaieMorf. Llmagination encore 
remplie de raccomplissemeut de la prédiction qui Inî avait éld faite, et, loorbé 
dn pioctdf (les riatuais ttivns Inî, Kolner fil If sniucuit de uu [>lu» porter les 
artuci coulrc cci gtiiéicuji iiUvci^ircs : il a tenu ^uiiuJe. 
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Les Prussiens, poussés la baïonnette dans les reins , allaient t8oG. 

déboucher par la porte de Ralzburg , lorsqu Us se trouvèrent AttenittgM. 
en présence des éciaireurs du maiécbal Soult, dont Tavant-^ 
garde, commandée par le général Legrand, arrivait en ce 
moment au pas de course : dans celte position désespérée, ils 
ne virent plus d'autre ressource que de se jeter en foule dans 
le bastion de celte porte , et de battre la cbamade pour ob-> 
tenir quartier. Le général Drouet les reçut prisoimiers k dis- 
crétiou. 

Ainsi se termina le combat dans la ville de Lubeck ; mais 

iloi s commencèrent les scènes de désordre qui sont la suite 
presque inévitable d'une prise d'assaut , et que les officiers^ 
généraux et autres ne purent parvenir a réprimer qu*avec les 
plus grandes (Hilicultés, au bout d un espace de temps mal- 
heureusement trop long. Qu'on se figure une ville envahie 
à la fois par trois corps d^armée difîérens , car Pavant-garde 
à{\ corps du prince Murât était arrivée presqu en même temps 
}ue celle du maréchal Soult , le tout , formant une masse de * 
:rente mille hommes , auxquels il faut j nndre près de dix 
mile prisonniers prussiens, qui, n^ligés au milieu de cette 
;»agarre, par les vainqueurs, se joignaient à eux pour piller 
es maisons et se livrer a tous les excès ' • 

Il était cinq heures du soir lorsque les Français se trouvèrent 
naitres de Lubeck : à cette époque de la journée, toute Tin- 
anterie prussienne, a Fexceptîoade quelques compagnies de 
irailleurs détaclaes sur ]a rive gauche de la Travée, entrç 
1 ville et le village de Hernefahre, était prisonnière de guerre; 
oute Tartillerie , moins une batterie légère que le général Blu- 
her avait gardce avec lui, était au pouvoir du valnqueiu:; 

« 

» Le capitaine Clai y , ni'^c-(îe-camp da prince de Ponie-Corvo, cal l'épaule 
• V, rsf'e par nnc balle, en TOttlaoK réubiir Tordre dans la^maifoo Jai aT«it 
Lé assignée pouc logemeot. 



I 



i8û AiniEME COALITION. 

tRoG. U restait plus h combattre que la cavalerie. Celle-ci nViaitI 

AUcwiMijfif. point cnUiîu daub Liihcck \ et Blncher Pavait disposée, pen- 
dant le combat, sur la rive gauclie de la 1 rnwe, vers Soliwar* 
tau, sur la route de Neustadt et d'Oldenburg, attendant 
l'issiiedu Putiii(|uc desFraiiraib , etcnmptanl lieancniijjftiir \x 
résistance des dix mille hoiniucs de vieille infanterie auxquels 
il avait commis la défense de la ville. Trompé dans son attente, 
le f^M'iM'ial prushifii fte hâla àv. chciclicr lui asile, avec la 
troupe qui lui lesinit , sur le territoire de Dauueiuarck. 

Les maréchaux Soult, Bernadotte et Murât se concertèrent, 
pendant la nuit du 6, pour marcher le lendemain sur ce der- 
luci débris de rariuée prussicuue« Oit pouvait croire que le 
général Ulucber n'avait point attendu le consentement du 
gouvernement danois pour se retirer sur son territoire; et, 
dans celte hypothèse ^ comme dauiile cas coutruire, les i-he)-» 
de Tarmée française ne se firent point scrupule de violer ua 
asile accordé ou pris contre les lois de la neutralité. 

Le 7 novi uihre, la divihiua Drouel se mit en mouvcmenf, 
à la pointe du jour y se dirigeant sur Sob^rartau \ elle était 
suivie par la division Dupont; et le prince Murât, avec la 
brigade légère du général Lasalle et la division de cnirnii- 
slers du géaéral d'Haulpoult, manosuvrait k droite de la rouie 
de Neustadt et d'Oldenburg. Le vingt-septième régiment 
d'intanterie , (pii mun iiuil en tète ds.s tioupeâ du f^éuéiul 
Urouet , ne tarda pas a rencontrer les arrière-postes prus 
aiens placés sur la route que nous venons de nommer* h demi* 
lime de Luheck. Après une fusillade de ipit lipies instans, le 
gênerai iiluuberi n'ayant pas l'espoir d'écbapperâ Topiniâtrc 
poursuite des Françaia, parut luUméme b son arrière*gsrde 
et demanda u entrer en ju)iir-purlera. Le leu ceasii d»' pnrt et 
d'autre j le général prussien , occompagné du prinee Guil- 
laume de Bruusiviok-OËls et de plusieurs autres généraut > 
' conclut avec le prince Mural une capiudut ion, par la(|Urllf 
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lise rendait prisonnier, avec tout ce ^ui lui restait de troupes igog. 
et de matériel * AUtfnagiit. 

La prise de Lubeck et la capilulation de Sclnvai tau va- 
iureat aux Frauçais quinze mille prisonniers environ, dont 
quatre mille de cavalerie, un grand nombre de drapeaux et 
cteiidards, et le reste derartillerie de l'armée prussienne , au 
total de quarante pièces attelées, avec leurs caissons et tout 
^attirail de campagne. 

« Ainsi, dit le Bulletin officiel, ces généraux prussiens, 
qui y dans le délire de leur vanité , s'étaient permis tant de 
sarcasmes contre les généraux autricbiens, avaient renou* 

vclé, quatre fois dans l'espace de trois semaiîios , hi catas- 
tropbed'Uim: la première, par la capitulation d'Erlurtb^ 
la seconde, par celle du prince de Hohenlobe'; la troisième^ 
par la reddition de Sieiiin j la quatiième, par la capitulation 
de Scbwartau. 

Le général Savary avait marché, pendant les mouvemens 

uuiil nous vçnons de reudie compte, avec ba Lri^ade de ca- 

' Lie général Blncher, s'étant avancé seul pour faire la première proposition aux 
tiraillenrsdaviogt-scplièmckgcr,»e trouva ca présence d^un voltigeur, qui. a^ant 
gagné du terraio à la favenr (Vaa fossé, était le plus rapproché âe la ïïgoedùê 
tli ailleurs ennemis. Le soidnt franeaUafaocde hardiment le général prnssien, et lui 
dcoMDde oc qnUl vent : Blocher se nonme. «c Eh bien ! dit le voldgeoc, «i voue 
Iles réellemenl ce Blncher que none ponrdiaMoiWy donnes «mm votre perole 
dlfaonneor qoe -voos tous prtentes poor ctpitokr de booiie foi» eoirement fe 
ne TOfie laifw pas pftM^) car vona deves bien penaert tnon général , qoe ce 
n'est pas le moment de s*amaMf j il fant en finir, et tom étet près de la mer. » 
Blncher, que ce raisonnement fit sourire , donna sa parole an voltigeur, qui U 
condaîait an odonel Cbamotiet : celui-ci fit Cisicr à l'insunt le fco desM 
ttrnillears. 

liluclitT avait montré, dans la longue retraite qu'il venait de f.iiic, U quel 
'lut la conMaiK** et la f»»rnielé de raractère [>cuvefit !»uj»pl(Lcr aux lalcDi»; mai» 
ce vieux qc'néial clc troupes 1' rcs tci tiii l'espère *k* {gloire qu'il !»'('t-'iit acqui»e, 
n laiss.mt publier sons son nom un rapport ridicule , dans letjocl on l'cfforçoit 
de le iostifiec par des assenions oootroaréest 
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iMoa, viikrie lôgère, vers lairoutière d« la i^uiiiéââuie &utilui>t'i 
Aitvfimgnff, poup |<e|eier sur oott« province loui les déuchemens auéduis 

qni |mu voient encore tenir la cnmpagnt' dans le nor<! ilii 
Mecklenburg. Le seul iîugiif;t meut ^u'il eut lut à liD.siDtk, 

cil il s'empara du oinquante Utimens appartenant h h Suèdf . 
Après celte expédition, Savary, rappelé au quartier-génér»! 
iuipuriuli lui Quvo^é pur Mapuleuu eu Hanovre pour taire k 

aiége de la forieresse de Hameln , k la tite d'un tiouvesû 
corps de troupes. Il ftit remplacé dans le oommandenient de 

su II igaile it*gèrt; par le général lleille, gQudre de Muii^cnu. 

JieiiMtim do Magdeburgl opéruiiont du 

maréchal MorUer dam In Hesse et h Hofuntre^ armistkt^ 

• acvonlv à i unnôet pmssienm ; décret rt^ndu à iitt /m , pur 
NafmUoH , ^ut déek^ touM les ths briimniques mh éitu 
d» Uoeu^.— •Pendant ces opérations d*une partie de l'armée 
iVan^ttihe lUn^ le Meckltnburg, leiuaréi Ual Duvunst avait 
passé l'Oder k Francfort, et s*etait emparé de Cusuin, Cette 
placOi défendue par une garnison de quatre mille hommes 
et quatre-vingt-dix puH en en batterie mv learempails, lui 
rendue^ sans coup férir, à la divisipn Gudini qui y entra le 
premier novembre ; elle était en aussi bon état que Stettii). 
Su lue au niilirn d'un vubie marais, dont les eaux pn'senleiil 
de toutes partaunsystènie d'inondation anquel Tartu a ajoute 
que peu de choses, la forteresse de Gustrin n'est abordable 
que par une lai^ne de ttn f ou ehanssée qui y eonduil : on 
ne pouvait dmic attribuer au reddiliuu qu'à uetti* tt rreur gé* 
néraie qui avait glacé les troupes prussiennes, lndé|)f ndaïa- 
ment de louii le.s avantages matériels qui réaultaient de cette 
Conquête, elle aebevail de i^udre les l^raneais rtaicienieai 
matires du cours de TOder; elle augmentait le nombre des 
plaees d armes qui îi'établiîïsaîent sur ce fleuve, et facititsit 
d^autaut iVxpédition qne i iUJpr rt ur vriuul de tonlit i à m a 

leune ftiro Jéiôuei déjà parti de Ureede vera la fia d'ee* 
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tcbre, a la tête des troupes alliées de la Bavière et du Wur- i8of». 
leiuberg , pour s emparer de Bresiaw et des autres places de -^^^«'^6' 
la Silésie. 

Les premiers jours de iiovcnihre furent égalcmciiL signalés 
pr la reddition de l'importante forteresse de Magdeburg. Le 
maréchal Ney, chargé du blocus de cette place , Tavait telle- 

ment rcssenco, qu'au i*^' novLMuLrc la gariiison et les habi- 
tâus commeoçaieut a éprouver les eiXets de la privation de 
toute* coiamuDication. Le maréchal, que son impatience et la 
fougue naturelle de son caracicre, ne disj^)osaieiit point k sup- 
porter les leuteurs d'ua siège régulier , voulut enaccéléret 
Tissue par un bombardement. Ce moyen réussit au gré de 
celui qui en ordonnait remploi. Les obus et les bombes ayant 
incendié un certain nombre de maisons > lesbabitans s'ameu- 
tèrent, et, secondés par la terreur dont la garnison était elle- 
même frappée, ils forcèrent le gouverneur général comte 
de Klcisl , k demander une capitulation : elle fut accordée 
par le maréchal > et signée le 8 novembre. Le lendemain, les 
principales portes furent remises aux troupes françaises, et, 
le II, lagaruison déûla devant le corps d'armée, dont elle 
égalait presque les forces. Elle présentait en effet un total 
de vingt-deux mille bommes, parmi lesquels vingt généraux, 
Luit cents officiers et deux mille artilleurs. Ces troupes, à 
l'exception des généraux et oiEciers, restèrent prisonnières. 
La conquête de Magdeburg donnait en outre aux Français ^ 
ciuquante- quatre drapeaux, cinq étendards, près de buit 
cents pièces de canon, un approvisioonement considérable 
en poudre et en boulets , un superbe équipage de pont , et un 
matériel immense d'artillerie. 

Nous avons dit plus haut qu*un nouveau corps d'armée 
composé de troupes françaises et hollandaises avait été ras- 
»euji>ic en Hollande et se tLou\ aii prêt à entrei* en campagne 
dans les premiers jours d'octobre. 
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iH ,5 lyC mau» ijdi Muiuti , auquel l'empereur avait coudt: le 
AikuM^fw. coniiiiaadem«ni de ce vorps^ s'avança bieolàt vers les fron- 
tières de l'éleclorat de Hesse-Cassd^ dont le souverain s'était 
uui, comme on sait, an roi de Prusse, taudis (^ue sou en- 
voyé, k Paris, cherchait encore à tromper le cabinet de Saint- 
Clond sur les intentions de son maître. Le moment était 
venu de tirer vengeance de celle rouduite, et lorsque les dé- 
Lris de l'armée prussienne^ complètement battue aux champs 
d'Jena et d*Awerstaedt , fuyaient devant les corps de Tannée 
française , il eût été imprudent de laisser sur les derrières 
des troupes encore intactes et prêtes à se jeter sur les vain- * 
queurs dans le cas où ceux-ci éprouveraient quelque échec. 
Cette considciàiiuu avait deieiininé l'empereur à faire mar- 
cher promptement des troupes disponibles pour s'emparer 
de la Hesse. 

Mortier avait sou quartier -général aux portes de la ville 
de Cassel le i*' novembre : voulant éviter à cette capitale les 
suites d'une occupation de vive force, il la fit sommer de 
recevoir saus résistance les troupes gallo-Jbataves. La ré- 
gence s'empressa d obtempérer à cette sommation, et k midi 
le maréchal entra dans Cassel qu*il fit occuper en force. Le 
lendemain, il ût connaître aux Ixabitans Tobjct de sa missiou 
par une proclamation , dans laquelle il déclarait qu'il prenait 
possession de la Hesse électorale au nom de Fempereur Na- 
poléon, et ordonnait atix troupes liessoises de déposer les 
armes, comme prisonnières de guerre: laissant, toutefms, 
aux soldats la faculté de ne point quitter PAUemagne s*tls 
voulaient preudre du service dans les rangs de Tarmée fran- 
çaise. Un grand nombre acceptèrent cette proposition , et 
plusieurs officiers même ne balancèrent point a faire partie 
d*unc armée où ils étaient assurés de trouver unavauceineia 
rapide et de la gloire. L'empereur nomma le général de di- 
visiou Joseph La^rangc, gouverneur du p-îys de Hesse^Gas- 



* 
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tel f et chargea le général de division ThiébauU du comman- 

dément de Tevêché de Fulde. Allm^ne^ 

Apres avoir ainsi sourois l.i Uessesaiis combat « Tarmée 
gallo^baiave^ qui avait pris le nom de huitième corps de la 
grande armée, marcha vers le Hanovre et sur Hambùrg pour 
ferme I l'Elbe et le Wesfir. . 

Le Hanovre recélait encore que1i{ues troupes prussiennes ^ 
qui s'étaient renfermées dans lesplaces de Hameln et de Niem^ 
burg lorsque les premiers échecs avaient forcé ie roi Frédéric- 
Guillaume d*appelec à lui le corps du général Ruchel, qu'il 
avait d'abord dirigé sur la Westphalie. D'autres débris , qui 
n'avaient pas pu réussir a passer TElbe après U bataille 
d*Jena, s'étaient aussi retirés de ce côté^ et une partie avait, 
également cherché un refuge dans celle des deux places que 
nous venons de noramer, qui se trouvait le plus à leur portée. 

La marche du.huitième corps d'armée dans la directioa 
indiquée plus haut-concourait, avec celles des antres corps 
qui se rapprochaient de la Westphalie, a cerner tous ces 
* fuyards « dont un certain nombre couraient à la débandade ^ 
et d'autres» réunis sous les ordres du général Lecocq, formaient 
encore un coips de neuf a dix mille hommes reufei inés dans 
Hameln. Le maréchal Mortier avait eu ordre de faire occuper 
Rtnfeln et Minden , afin de contenir les garnisons des places 
de Hameln et deNicmburg, et de n^ainlenirlacofiimunicatiou 
entre les deux rives du Weser. Deux colonnes parties de 
Warhurg et de Paderbom ^ sous les ordres des généraux Mi- 
cbàiiJ et Gobert, se porlèrci.l vers IJameln : la pieu cre, en 
se dirigeant par Hoxter et Pyrmoni, suivit ie ooursdu Weser; 
la seconde s'avança par Dryburg , Horn et Alverdissen. Ces 
troupes iiiCiiL des marches forcées, afin d'èlrc plus promple- 
mentà portée de contenir ie camp retranché que renncuû 
occupait sous Hameln. Avant ù arriver à Artzen, le roi de 
Hollande, qui se trouvait avec celte partie du corps d^armco, 
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I 

AllMiNiitw, r^^lmfAt iie ligAS IVAiiv^i^ d'un ddittohsittent d« taf|ftrd« 

wAm du générttl-mttjor au aervIdA dA llolUndo i D«broQ. 

iuHilétàtibririfini rniit^mi| omnpusr d^ê drngotiAdn Hnttmwick 
Al dNin AsoAdroti d«i busiardi de Bluohtri La yédéral Debroo 

kl Ht dltAt'^rv par \m h\mrAê hollAndAtK^ qui furtnl ramfti^K \ 
niAii les vnltigf^ttr» du vliigt*d6\ixitmic rrgiiitciu d'iufMiitriia 

al la aavalaria da la garda» i*âuitii avanatfi au idulian da^ai 
liHMiarf I» , la détaoltitmant %nnmi Ait blaiitàl rompu at «uU 

pour le (K^nourir. \m Vvwt^mwé Ww^ni paurAuiviB jui^ui 
aoui lai glaaia. Ii« aobnal frnit^Aiii Loyar, ad|itdatil du pa- 

lairt dit vni tin Hidlnudt* , p^rit duit» t^i^tlt) rcttcnntic^. 

iNttpulcuu cuutinÎBfiâiM l'impuruiMie daUamt)lti «tlga^mo^cai 
da déhuiiai n'attendait )i utia réitiianaa prolongéa) at a'ait 
dam f<!Ha pmuuKioii qu*il avnU fait pMilir, tiattittip un l'a vu ^ 
mi flidt^-dt^-(iatttp Savary^ ^tuur ^resicr avco vj^uour ta 
aiéga da oatta plaea. Savary arriva » la t g novamlira i ii làhara- 
d^rf , at la landamatit il aut une aonféraoaa avaa la g^^néral 

da Grm*Bart)kal avait dé|li daoouragéa* La général Iratigaii 
r4uMtt k laur paniuadar qull était urgnii piMii* aux da aapitulari 

lualf^ir rrxtn^inc diupropnihiMi ijih i:xif4iMil<?Mtrc \vn ttnop^l 

»r^ftî(^géai at laa Toiu^f M aiiiégaautrit (crti dc^itiièit?» mtmptaiani 
ï paina quatra milla bommta). Mauf mi\h priionniarai parmi 

Irriinit^ltt fcU gtMif^iMiu i dpfl «[tpi'«vinli»nn»^m<*n« pou»' nnuui* 
dix utilir liiiuMiirm pmidaïUAi^ umê '^ de» uuuiiilonn da touta 
fipicQ dann la méma prapartian^ uiia oompagnia anttèrad'ar- 

tillt^^m et irdi ri^utf» (ilirv<uu do n«v«lriic i tri» Tumil l<?i 

avauUgca d'uno uf^uiulutiMit qui dyuuttii aa uuua auji 1* lau» 
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caisia possession d^ioe place infortanlct parftitemciil innée ,srt> 

et daus le meilleur eut. Alknu^nc 

Le généiil SftTaiy $e rendit «suite de?ant k plaœ de 
Niembin^, était déjà si étroitement bloquée» qtieks postes 
et les diligences o j eulraieut plus, depuis le i " novembre. Uae 
garnison de trois milkhomineaUdéfeodait) et ooaune elle man- 
quait de casemates, on avait pris h précaution de pratiquer 
des souterrains i>uudt s , â l épreuve de la bombe. Maigre tous 
ces préparatifs de défense et na bon approvisionnement en 
TÎvres et en munitions, Kiembnrg capitnla k aS novembre. 
La garaisoû viut eucore augiiieuier le nombre dei pi isouiiiers 
qae cette campagne avait fait tomber au pouvoir des yain» 
queurs , et la prise de cette place completta Toccupation du 
Hanovre. 

Sur ces entrefaites, le marécbal Mortier avait continué a 
s'avancer sur Hamburg avec une partie des troupes du hui- 
tième corps. Il occupa cette ville, et celle de Brenien. Les 
Français se trouvèrent ainsi maîtres de toutes les villes anséar* 
tiques, des côtes de b mer du Nord et de la Baltique qui les ^ 
avoisinenl, el de toutes les rÎTières qui affluent dans ces deux, 
mers. Dans cette position, ils iuierceptaieut le commerce de 
l'Angleterre sur tous les points qui lui servaient d'entrepôt, 
et commeuçaient ainsi l'exécution du projet que Napoléon se 
disposait à bientôt mettre au jour de la mamere la plus solen- 
nelle , projet qui devait avoir tant d'influence sur les événe- 
meus postérieurs y et sur la fortune même de i'bomme qui 
l'avait conçu ! 

La guerre de Prusse était pour ainsi dire terminée. Des cent 
cinquante mille hommes qui avaient formé la grande armée en- 
nemie,les sept huitièmes avaient été tués^blesses ou laits prison* 
nîers. U ne restait plus au roi Frédéric-Guillaume que vingf 
mille hommes environ, infanterie et cavalerie^ renfermés dans 
Glogaw, Breslaw> Biieg^ liœnigsberg et quelques autres 

a5. 
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1 806 pl*<^ I* Silésie €l du dodhé de WanoTÎe. Le roi , la reine, 
AUctuagoc. les chaiiceilcnes et quelques geiitfiaux avaient été chercher 
QD asile daos Kcenigsber^, capitale de la Prosse orieotate. 
n semblait donc que, dans une siioation ausu déplorable, le 
roi de Prusse n*.ivait plus d autre parti à prendre que d'im- 
plorer la générosité du vainqueur, en lui demandant la pauL 
Bien que ce prince conservât encore Tespoir de voir ca&i 
arriver sur les frontières de ses états presque entièrement en- 
vahis Tarmée de son allié Tempereur Alexandre , Tezemple 
de rAutricbCy sacrifiée dans la campagne précédente , devait 
faire considérer le secours tardif de la Bussie comme im- 
puissant contre la redoutable armée française. Aussi le mo- 
narque prussien , se dérobant cette fois a Tinfluence de sa 
cour, jugca-l-il cuiivcnai>le d'entamer des licgociaiions sans 
attendre que la présence de l'armée russe rendit les conditions 
d*on arrangement moins onéreuses pour loi. Le grand maré- 
chal du palais impérial, Duroc, le marquis de Lucchesini 
et le général de Zaslrow envoyés du roi , s abouchèrent à cet 
effet k Charlottenbnrg. Le résultat de leurs conférences fat 
la signature d'uu iiailé d'armistice , prélude indispensable 
d'un acte plus positif que le gouvernement pmssien semblait 
solliciter de bonne foi, mais que la Russie ne lui permît pas 

de conclu! cii raison de la dépendance absolue dans laquelle 
il s'était placé vis-à-vis de cette puissance, soumise elle- 
même a toute l'influence tyrannique de TAngleterre. 

Pai l'armistice signé le iG novembre, le roi de Prusse s'en- 
gageait à remettre entre les mains du vainqueur à peu près 
toutes les places qui lui restaient, et cette clause n'avait pas 
peu contribué a accélérer la rcddiLlou des places deHaraelnet 
delNiemburg, parce que le général Sa vary, parti de Postdami 
le même jour de la convention arrêtée entre les plénipoten- 
tiaires français cl prusbieuà, en avait iufuimé Icà gouver- 
neurs de ces deux places. 
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Le 18 , la petite place de Czentoscliau, à rextrétuité de la 
Pologne prassieaoe , avait ouvert 8e$ portes à cent cinquante Ailcmagot. 

chasseurs ackeval du deuxième régiment , réunis a trois cents 
Polooais couiedérés. ïùiïe reuiermait des magasins considéra* 
bles, dont on s'empara; et la garnison 1 forte de huit cents 
Iioinnies , resta prisonnière de guerre. 

C*est en attendant la ratification de cette convention d'ar* 
mistioe par le roi de Prusse , que Napoléon rendit, dans Son 

palais a Berlin , le fameux décret qui devait servir de base 
au système continental projeté par lui pour arriver au grand 
but de l'humiliation de VAngleterre, de cette puissance co- 
lossale qui seule, en Europe, s'était iouée jusque aiois de 
toutes les tentatives qu*il avait dirigées contre elle. 

Telleétaitla teneur de ccl acte, si diversement jugé depuis, 
par lequel le chef du gouvernement français se ilattait d*obli« 
ger la Grande-Bretagne à renoncer aux prétentions injustes 
et tyranniques coosacrées dans sa législation maritime: 

« Napoléon, empereur des Français , roi dltalie , consi- 
dérant, 

Que TAngleterre n'admet point le droit des gens suivi 
imiversellement par tous les peuples policés^ 

vP, Qu'elle rcjtiue ennemi tout iudividu appartenant a 
rétat ennemi , et lait en conséquence prisonniers de guerre , 
non-seulement les équipages des vaisseaux armés en guerre , 
et les navires marchands et même les facteurs de commerce ^ 
mais encore les équipages des vaisseaux de commerce ^ et 
les négoeians qui voyagent pour les affaires de leur négoce ; 

3*". Qu'elle étend aux bâtimens et marchandises du com- 
merce et aux propriétés des particuliers le droit de conquête, 
qui ne peut s'appliquci (]u a ce qui apj>ai ùeuL à l'état cauemi ^ 

4^ Qu'elle étend aux villes et ports de commerce non for- 
tifiés, aux havres et embouchures des rivières les droits dt 
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)(t^rt. bloou» f qui , iVa\yvh 11 raboil et IVlitfft d« t^u:^ l«l [ituptci 
AU«tti«gn«. |>olicôji^ nV>t upplionblc qu'aux plutifti forl^îA ; 

QuVlU Aiiiïm bioi(iM^s doi pUoei dmtil loa^utUet Mm 
pu» mime d« lAtiment de gumt, t]uoii|u^ikiM piMie no 

Mul l»ltx|ucc i\m quniu) cll« t»M tclliiunil ui>c»Ui% qu'au ne 

puilio letiter de t'en epiiroolier iftiii un d«iiger immittetii ^ 

Qu'elle lUkîlaro mémo iW«t dr hlnoun «Ir?* <ni« 

t6iei eiiiièrea et tout un emjiire ) 

5*. Qnr cçiabiiâ uiuu.sti lu^ux du droit de hlonuti un d uiinc 
but quo dVmp^her lei coumumiontiou;^ outre leê jMUjplee» 
et d*élever le commerce et Tindiistrie de TAiigleterfe lur lu 

ruiue do riiuiu»u io e t tlu couuuercc du cniuiiimiti 

6 \ Que» tel étant le but évident de TAiigleterre) quieoii* 
que feit lur le eontinent le «ommeroe dee mmhendim 

glaises iuvorifte |mr ik len dr»5f lus t^l a*cu m\à cuu^thcc ^ 

7*. Que «ette eoiiduile de l'Angleterre , digne en tout dei 

premier àgei do Ia Imrimi ie , a ^iviïli k nclle puiisauce au 
deu imoul de loulr» iei mim \ 

Qn*il eal de droit naturel d^oppoier h Tenorai lea 

i\m iiiMii il Mc hci t « vX de k u)ud)at(re de lit mnm mAui(^(t» 
qu'il combat I loraqu'àl mèoonnalt touiea lea idèea de juMioe 
et toua lea aentimena libéraux» réaultat de la civillaaiioii 

£^gua avoua résolu d'appliquer à TAngleterre lea uaagea 
qu'elle a coniaorëa dana ta lègiiilatioti maritime. 

Le» diiipoiiùona du preHeut décret «erottl rouRiAiiuueiu 

edonaidéréea eomme prineipe fondamental de l'empire» |ua« 

qu'il ee que TAui^leterre nil reconnu que le di^dt \h la f^uerre 
eti un, v{ le même »ur \n\v que aur mer| qu'il ue peut hé- 
tendre ut aux pi*opriéléa privéea , quellea quVIIoM «oienl » 
ni K la peraunne de» individus itiau^ei» (\ la ptol'mioti dea 



Digitized by Google 



armes, que je àroA Lf : : dûil éirt TV>iyi^ùi £Uip«iioe> ♦f.f^ 
fortes jéelkMwaiflTOflittfir ^iwDgtwflirOTiiff I 

soit : 

Art. i". Les ies kôlMBifKs mbi 4écfams ai «Ut 4e 
Uocns. 

s. ToBt ooD4mm?e el toute com^oDàaoot avec ics Ucs 



En conséquence, lettres et pnqaeis âL.:€-N>t> er. A^^giC- 
terre OO k A^g^^^, ^ « iM^ne aagUke^ 

pas oomanpoamttscfail sùsis. 

5. Tout indî^ idu soiet de i* Aagleierre , de quelque état et 
oonditioa <[«11 soit, ^pà sent Howé dans les psjs oocapes 
par nos ircNipes, m jnr cdks de nos sDiés , secm fait prison- 
nier de |;BeiTe. 

4* Tontw^utn, tonte MR^andise, tonte pmpiiàe, de 

quelque nature qu'elle puîj^ètre, apparteuaot a un Sl4^ 
de l'Augl^erre, secs déclaré de boime prise* 

5. Le conifffce des marchandises anglaises est défendu y 
el toute marckandise apparteuaot a TAi^eterre , ou prove- 
nant deses lafanqnes on deses odonies, est déclaré de lionne 
prise. 

6. La Bieïtié des produits de la coofiscatioa des luarchan- 
dises et pcoptiétés déclarées de bonne prise par les articles 
préoédens, sera employée a indemniser ksnégocians des 
pertes qu'ils ont éprouvées par la prise des bàtimeus de coin- 
merce qni ont été enlevés par les cnMsenrs anglais. 

r. Aucun Laiiinoiit venant (lirectement d'Ane letorrc ou 
des colooies anglaises, ou j ajaut été depuis la puUicaiioïk 
du présent décret, ne seia reçu daos ancun port. 

8. Tout bâtiment qui, au mojeo d une fausse dcclaration , 
eontieviendra à la disposition ci-dessus, sera saisi, «t le nt<- 
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iBod. vire et la cargaison seront cooâs^ués canuae s'ils étaient pro^ 
AikaMgnt. priété anglaise* 

9. KoliL h ihuii.il des prises à Fuiis est diaigé du jii^- 
meut dtfinitii de toutes les contestations qui pourront sor- 
venir dans notre empire ou dans les p&ys occupes parrarmée 

française : relativement k reiéctition du présent décret , notre 
tribunal des prises de Hiian sera chargé du jugement dé£- 
§ nitif desdite» cootestattoos ponnsont anrr cnîr dans Téico- 

due de noire royaume <1 Italie. 

10. Coiimiuuication du présent décret sera <louu€e par 
notre ministre des relatkiiis extérieures ans rois <l*Ë5pi^f 

de Naplrs, de Hollande et d'Iùrurie , et à nos autres alliés 
dont ks sujets sont victimes comme les nôtres de l'injustice 
et de la barbarie de la législation maritime anglaise. 

11. Kos ministres des relations extérieures, de la guerre, 
de la mariue, des Imauces^ de la police, et nos directeurs 
généraux des postes sont chargés, chacun en ce qui les con- 
cerne, de Texécutton du présent décret. 

Cette mesure, piovoquée par les abus et la tjraume de la 
législation maritime de la Grande-Bretagne , ne détail et ne 
pouvait être considérée ^e comme une représaille exercée 
par un peuple dont les Anglais avaient à la fin lassé la pa- 
tience et la générosité. Si elle peut paraître, an premier coup 
d'œîl , en opposition avec les idées reçnes , îl faut remarquer 
que le code maritime des Anglais est lui-même opposé au 
droit des gens, contraire à Thumanité) entièrement étranger 
Il la civilisation actuelle de l'Europe. Les guerres continen- 
tales u'etaient-elles pas, eu eiîety daus l eufauce des sociétés^ 
ce que sont aujourd'hui les guerres maritimes ? Dans les luttes 
barbares, les propriétés particulières n'étaient pas distinguées 
de la propriété publique, tout passait au vauiqueur. Daus 
la situation présente de la civilisation^ sur terre, le droit de 
conquête ne s^étend plus sur rbabitant paisible et sur sa pro- 
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priété : vaioemeiii la France a-t-elle proposé, a plusieurs épo> t8o6. 
ques, eu temps de paix, d'abolir Tus tgc de la- course mari* AUemasoe» 

lime, rAogleterre, seule des puissances civilisées, s'y est 
toujours opposée i ellea voulu maintenir sur mer ces coutu- 
mes sauvages. D après son code, les propriétés particulières 
sont pillées impunément, les iudividus uuii aiiiics iraiaés 
en esclavage comme ceux qui portent les armes $ les neutres 
même 9 sous mille prétextes, ne sont pas respectés ; la légis- \ 
lation maritime des Anglais, en un aioL, esl encore celle des 
pirates et des peuples barbares. Elle s'e&t fait sur ce point 
une morale exclusive , des lois qui ne sont que pour elle, 
et le droit monstrueux de blocus n'est pas une des moins 
iniques et des moins dérisoires, u Contre une puissance qui 
méconnaît a ce point toutes les idées de justice^ disait M. de 
Talleyrand dans le rapport qu'il adressa a .Napoléon rclaii- 
vement au blocus des lies britanniques, que peut-on faire , 
sinon de les oublier soi-même un instant , pour la contraindre 

à ne les plus violer? Le droit de la défeuse iiaLiircllc permet 
d'opposer k son ennemi des aimes dont il se sert , et de faire 
réaiçir contre lui ses propres fureurs, n 

Ce décret fut envoyc au ssuuu avrc un message, dans le- 
quel Tempereur s'efforçait de démontrer que le système pro- 
posé était nécessité par les circonstances, v Nous avons pris 
pour principe invariable de notre conduite, disait-il, de ne 
point évacuer ni herlin, ni Varsovie, ni les provinces que 
la force des armes a fait tomber entre nos mains , avant que 
la paix générale ne soit conclue ; que les colouics espagnoles, 
hoiiandiiises et françaises ne soient rendues ; que les londe^ 
mens de sa puissance ne soient affermis > et l'indépendance 
absolue de ce vaste empire , premier inici èt de notre peuple , 
irrévocablement consacrée 

<f Nous avons mis les Iles britanniques en élat de blocus» 
tt nous avons ordonné contre elkb dej dii'posi lions qui ré*- 
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i8o(i. piif;naiont a notre cœur. Il liuui en a coûté dp faire dépendrtî 
AU«iiMgQ«, lea iutérèti de« particulier» de la querelle des rois, et de re** 
venir y ipria tant d'année» de civiliiation, aux prineipet qui 
caractérisent la barbarie des premiers âges des nations. Mais 
nous avouti été coDlraiut, pour le b eu de nos peuples et do 
noi allié» 9 k oppoirr k IVnnemi commun le» nénie» titnea 
dontilseaervaitcontrenous.Ce» délerminatîonsT oomniandMn 
par un |Ubie seutinieui de nkiprucite, ne lu ont élc inspirées 
ni par la pa»»ion ni par la baine. Gè que noua avon» offert 
aprèi avoir dissipé le» tioi» coalition» qui avaienl tant eon« 
tribué à la gloire de roon peuple, nous ruitVonji eacore au* 
jourd*huî que no» arme» ont obtenu de nouveaux triomphea* 
JMou» somme» prêt» à faire la paix aveo TAngleterre, noun 
sonunea pr^ts a la faire avu: la llussie, avec la Piusse; mal:» 
elle ne peut être oonolue que »ur de» base» telle») qu'elle ne 
permette h qui que ce »oit de »*arro9er aucun droit de au- 

préniulic h notre éf;ard ; t|u\*lle rende les culunits ii K m mé- 
tropole, et qu'elle garantisse h notre commerce et a uutre 

indualrie la prospérité h kiquelle il» doivent atteindre 

Et sî l'ensemble de ces dispohiiion» élni^];Me dequelque temps 
k ieiabiissemeut de la paix gonoiulei quelque court que 

que aoit oe retard i il paraîtra long h notre eœnr. Mai» noua 
somme» eertains que nos peuples apprécieront la sa9ea»e de 
nos mutiià poliiii^ue^î qti'ila jugei^out avec nous qu'une paix 
partielle n'eat qu*une trêve qui noua fait perdre tou» nos 
avantage» aoqui» , pour donner lieu k une nouvelle guerre , 
et qu enûu ce n'est que dait» nue paix générale que la 
France peut trouver »on bonlieur, * 

Le fténat françai» ne manqua point d'applaudir au me»- 
»nge et au décret qui en était i'ubjet. Il montra la même 
condescendance li l'égard de la demande que iaiaait Tempe- 
reur d'une levée de quatre«vingt mille homme» »ur la coua- 
cu|i4mu de 4807, Le séuatus*€ansulte qui ordouuait cette 
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levée fut rendu sans aucune opposition. Ainsi^ dana la 180$. 

même annce^ deux conscriptions , celle de 1806 et de iSo']^, AU«cûagae. 
étaient mises a la disposuion du chef du gouvernement* 
C'était m premier exemple de oeâ anticipations qui sont 
depuis dei^enues si fréquentes et si désastreuses; mais cette 
fois du moins encore les jeunes Français se levaient pour une 
gaerre juste et légitime : la Russie t accourant de nouveau 
sur le champ de bataille, venait de faire évanouir les espé- 
xances de paix <}ue Ton avait conçues. 



FIN DV 8SU1&IIB TOLVME. 
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:TAT i;êncral de la flottille française au mois de fructidor anxm; 
époque où tous les préparatifs pour V expédition d'Angleterre étaient 
compUttés \ 



DÉSIGNATION 


DESTINATION, 


NOMBRE 
pardivinooi* 


TOTAUX. 






Hom; jcbe. 


Emm», jcW. 



o 

u 

m 
M 
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M 



AU PORT D'ÈXAPLES. 

Comtoandée par le conlre-amiral CoQrand. 



I « • • • 



5. divtiioQ. etpèce. 

8. div. 1. «p. • . . 

9. (îiv. 1. csp. . « 

10. div. Q. csp 

10. div. 3. csp. . 

T I. div. 3. esp. •• 

I . division. Ecan«B.,« ■ . 

1. div. Ecuries 

I . »ec. ao.div. Transports. 
3o. div. Tfmtpom 



i4« div. f>. espèce • . 

la. div. 2. esp 

i5. div. a. esp 

18. div. a esp 

11. div. 3. esp... •••••.* 
J.3. div. 3. esp. 

3. division. Ecuries.. ... . 

4. div. Ecuries 

Qi. sec. ao. 4ÎV. Tramp.. . 

3t. div. Traotporti 



An 95. léger el 59. deU|;ne., 
An 9. léger et aa 5o. de ligne. . 

An 33. de ligne • , 

.\u g6. de ligne , 

An a5. léj;er. 

An 37. de ligne 

Au 3. hussards , 

Aux chevaux dViillerie 

Au gros matériel dVtillerie.. . 
An bagages d'à 



de ligne. . 
de lienc. 



••«••«t. 



Au 6. 

Au 69. cJc h^x 

Au 39. de ligne 

An në. de ligne « • . . . 

An 00. de ligne.. 

A" 5r). ï\e- ligne 

Aux chevaux dVliUerie. . . . 

An 10. chttsenrt 

Aa gros matériel d*arUllerie. 
Ans bagage d^armée. 



23^0 

9340 
1900 

1900 

1188 
II88 

i.'>89 
i3o7 
i3.^ 



1900 
1900 
1900 

KjOO 

T î88 
1188 
1375 
i38a 
i35 
970 



38 i 
38 



336 
3i6| 

36 

38' 

38 

381 
38 



5^3 



36. 



14157 



764 



i3i38 



;3i 



* Noia. Tontes les divisions de U flottille étaient compoaiSn de dix-litlit liAtiiiieiit, CMCflé ceUcs 

>)a(rnnx rk- seconde esp^ce, qui en comptaient dix -neuf, et celles de COCViltea de péchet vmgC« 
11; chaque pramc nn hatfan de grande esprce portait cent vingt hommes et cinquante chevaux; 
aqne bateau de première espèce cent trente liomn^cs , chaque bateau de seconde cent hommes et 
«x chevanx , c1ta«|ne faitcan de croîsiièiiie espèce soiimile^ii hommes , cl chaque transport on DoaDf. 
t dliomaiea «jt dt duvaqi^ proportionné b ses dimensions.. 
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Ali PORT DE BOULOGNE. 
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AlLt GALCHL DIT CEKTBE UE LA l^LUlllLLL^ 

CmnvÊàk ptr U noniwi gmtiil Sivaiy. 



o 

■y. 



1. fliv. I . ftp 

3. di». I c*p • . • . 

4. f)iv*9. cijiu« ..«,,... 

3< div» 3. cvp, ( 

4. «liv 3 

2' ditr. FU:uri«» 

8. éàw. CeurMi 

1. sect m div. Trantp*. 

33. <bf. Xranii». 

6. fliv. 1 . esp 

7. div. t. «p 

6. (Hf . 9« «p.. 

7. diT. a. e»p 

>)• (iiv« 3* ••••••••• 

(f. citv* 3» 

9. iliT. fUcuiiet 

I (>. <liv. Krm lus. 

? MT n'i <liv. Trai)S(>. . . 
i j. div. iroiiiip. . 



Ao i. (le ligne.. 
A«i 46. He rij^ne. 
Att aâ. cJu ligue. 
Ao 57. deligM., 
Aa 9i. légsr.. • . 



A ia aartle luipcnalc. 
Aareberaiix ifartillerie. 



Au grot matériel dTarlilkrt». . . 
An btK^fw dParaiée. . 



Au 3. de ligne 

Au 73. du ligtic* « *..«•«•.. 
Au ai. de ngna». • » . . 

.\n 75. de ligne 

Au a6. I^er •••• 

An a6 lëfer 

Aux chevaux dVllUerie. 

An H. Iujs§nr<ls 

An pros nntf^ri.'l H'nrtillerie. . . 
Aux biigagcii d'aruice 



a3 

33 

ti88 
1188 
1048 
1070 

M 
370 

a3^o 
aS^o 
1900 
1900 
iib8 
1188 
io65 

y I 5 

i35 
370 



38, 
38 



36a I 
370' 

36. 



38 

3»! 



^74 
36. 



13388 744 
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AILE DROITE DU CEHTIE DE LA FLOTTILLE, 
Cofnmaïuiée par le captuiotde Taisieao Leray» 
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AU PORT DE WIMEREUX. 

* 

AltE DAOITE DC LA FLOTTILLE, 
Coaiiiiaodée par le général Coiubi*. 
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AU PORT D'AMRLETKUSE. 
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AU PORT DE CALAIS. 

BéSEllVE DE LA FLOTILLE, 

OmamoMt par k capiraioè de frégaie Lëvèque. 
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